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L'AMI DE LA RELIGION 

ET DU ROI. 

Poésies de Louis Racine. Nouvelle édîtîîrffÇfj J, 

Liouis Racine y fils de l'illustre poète de ce nom, na- 
quit à Paris en 1692, et reçut dans sa jeunesse les 
leçons de Rollin et de Mésenguy, tous deux liés avec 
son père. Il passa quelque temps dans l'Oratoire, et il 
tfaabitoit dans la maison des Vertus, lorsqu'il composa 
le peème de la Grâce. Il rentra peu après dans le 
monde, obtint une place dans les Fermes, et se ma* 
ria. Mais son goût pour la poésie se soutint au milieu 
des emplois et des affaires, et produisit le poème de - 
la Religion, des Odes, des traductions, des Psaumes, 
les Epitres sûr t 'Homme , et d'autres i>ièces du même 
genre. L'auteur ne s'exerça jamais que sur des objets 
graves, et il disoit lui-méne que, comme il ne lui ctoit 
échappé dans aucun temps de sa vie aucun vers licen- 
cieux ou satirique, il n'auroit jamais à rougir que de- 
vant les muses. Accablé de douleur par la perte d'un 
fils unique qui périt à Cadix en-iySS, époque du trem- 
blement de terre de Lisbonne, il renonça entièrement 



(1) 1 v«l. in-8°. orné de trois gravures; prix, 9 fr. et 1 1 fr. franc de 
porf. A Pari'', chez Maison fil ? ; ef à In librairie ceci .''31 astique d'Adrien 
Le Ocre, au bureau de ce journal. 
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à l'élude et au mande, et ne s'occupa plus que de son 
salut. Il mourut le 29 janvier 176.*, laissant la répu- 
tation d'un homme de bien, sage, modeste, religieux. 
Sa poésie n'est pas dépourvue de gr; ce cl d'é'égaticej 
clic offre beaucoup de vers heureux et dignes d'être 
retenus, et s ni poème de la Religion surtout renferme 
plusieurs morceaux qui ne sont pas seulement faits 
pour être gravés dans la 'mémoire des jeunes gens, 
mais qui plairont à tous les bons esprits. 

Ce poème ouvre le volume que nous annonçons; 
quoi qu/il soit postérieur à celui sur la Grâce, on le 
met ordinairement le premier, parce qu'il offre à la 
fois plus d'intérêt et de talent. Il est construit entière- 
ment sur une courte pensée de Pascal : A ceux qui oui 
ife la régugnance pour la religion , il faut commencer 
par leur montrer qu elle n'est pas contraire à la raison, 
ensuite qu elle est vénérable ; après* ta rendre aimable, 
faire souhaiter quelle soit vraie, montrer quelle est 
vraie, et enfui quelle est ainvàble. Racine avoue qu'il 
a souvent mis à contribution les autres pensées de Pas- 
cal , et le Discours sur l'Histoire universelle de Bossu^t. 
L'existence de Dieu, la connoissance de l'homme y la 
nécessité d'une révélation, la venue du libérateur, les 
jnyslères do la religion, sa morale, tel -est le sufet 
d'autant de chants. L'auteur s'est refusé le secours de 
la fiction, et n'a voulu mêitr à un sujet si grave que 
<Jes ornemens qui en fussent dignes. Le plan est bien 
tracé,, les preuves sont bien choisies, et 1 ensemble sa- 
tisfait à la fois la raison et ;e gcût. Nous ne citerons 
rien d'un poème si connu, et dont les moiecaux les 
plus remarquables, appris dans l'enfance, n'ont pu. 
s'effacer de notre sotneuir. 

Le poème sur la Grâce est bien plus froid et moins 
attachant. De plus, quoique railleur annonce qu'il ne 
veut pas réveiller les disputes des théologiens, toute- 
fois il prend uue couleur très-prononcée, et adopte 
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tout le langage de l'école où il avoit été nourri, et 
de l'époque où une défection puissante avoit altéré 
l'enseignement jusque dans la Sor bonne. La date de 
la publication de ce poème coïncide avec celle de rap- 
pel et de tous les troubles qui suivirent, et Racine fut 
entraîné par les idées qui do m in oient alors. Son poème 
fut l'objet .d'une, critique qui parut en trois lettres, 
sous le titre d'Examen du poème sur la Grâce, 1723, 
in-8°. ; chacune de ces lettres fut rédigée, dit-on , par 
un Jésuite; la première > par le Père Brumoy; la se- 
conde, par le Père Rouillé, et la troisième, par le 
Père Hongnant. Leur critique roule d'abord sûr le fond 
du poème et sur la. versification, et ensuite sur la doc- 
trine. Pour nous borner à cette dernière partie, tel 
est, selon eux, le plan de doctrine de l'auteur : 

« Dieu, voyant tous les hommes enveloppés dans le péché 
d'Adam, fait son choix; il destine ceux-ci pour le ciel, et 
marque ceux-là pour l'enfer, sans se régler sur leur conduite 
future; de sorte que, durant notre vie, sa Providence con- 
siste à nous conduire au ciel et à l'enfer, chacun au terme 
qu'il nous a réservé. Il y réussit en donnapt à ceux qu'il a 
résolu dé sauver des grâces nécessitantes, et en refusant des 
grâces nécessaires à ceux qu'il a résolu de perdre. Tel est le 
fond du poème. Le péché originel une' fois supposé, on vdit 
flans l'ouvrage, i°. de la ^part de Dieu la destination arbi- 
traire des uns à 1 enfer et des autres au bonheur du ciel ; 
a 5 *, l'impossibilité de la damnation pour les uns à force de 
grâces nécessitantes 01* qui sauvent nécessairement; 3°. l'im- 
possibilité du sàlut des autres, faute de grâces nécessaires 
sans lesquelles plus on fait pour se sauver et plus on se 
damne ». 

Tel est l'exposé que le Dictionnaire des livres jan- 
sénistes, d'après les auteurs cités, donne de la doc- 
trine du poème de la Grâce. Ce Dictionnaire ne 
forme pas lui-même mie autorité parfaitement sûre, 
et ses jitgemens sur d'autres auteurs ne sont pas tou- 
jours exacts. Mais.il est vrai que Racine semble avoir 
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f>ris à tâche de représenter Diru sont les cOuIWirt 
es plus îûgou reuses, endurcissant, aveuglant \, <&n- 
damnant* séparant les hommes en deux parts, et des- 
tinant d'avance les uns à des peines éternel/es; Von 
peut dire que c*est là le fond de son poème. H sup«- 
pose dans le chant IV que le péché originel dans les 
eufans d'Adam est égal au péché des anges», et que l'un 
et l'autre méritent des peines semblables 5 n'est-ce pas 
une témérité d'assurer que le péché qui nous a été 
transmis de nos premiers pères est égal au péché ad- 
tuel et personnel des anges? * \ » 

On a lieu d'être étonné qu'un homme .de mtturs 
aussi douces que Racine ait affecté de préconiser un 
système -aussi' dur et aussi impitoyable. Aussi ce n'est « 
pas sans raisoa que Voltaire lui disoit : 

Cher Racine, j'ai lu dans tes vers didactiques 

De ton jan'énius les dogme? faratiques. » 

Quelquefois je t'admire, et ne le crois fin rien; î 

Si ton style nie plaît, ton Dieu n'est pas le mien. j 

Tu m'en fais un tynn, je veux qu'il soit mon. père..,. v , 

Après les deux poèmes, on trouve f dans le vo- 
lume que nous annonçons, des Odes qui sont, mar- 
quées au même coin de pureté et àç facilité, m^is 
qui ont peu d'élévation et de vigueur. Le corn ci ère 
de la poésie de Racine étoit dans le genre doux tit 
tempéré: TauUtir çst plein de sens et de raison, sfài 
style pliît, et ne mancjue ni de couleur ni d'élégance*. 
Son E pitre à Bousseau, ses Epîtres sur V Homme J% 
celles sur YsJwe des Bêtes, ctlle sur Xjibus qu'on fait 
de la Poésie, brillent plus par la pureté du style et 
par li vérité des pensées que par leur éclat et par la 
chaleur. Partout c'est un homme grave et- religieux^ 
sage et moral, ami de l'ordre et de la vertu. Plut à 
Dieu qu'on en pût dire autant des poètes de jî os jouis! 

Cette édition, où on a rassemblé tontes les poésiVs 
de Racine, a de plus le mérite d'être bien exécutée. 
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Un grand format, un beau papier, un caractère it'iin-î 
pression trèf-net, tout ajoute à l'agrément de c<? re~ 
eue II. Oh y à joint V Eloge de Racine par PalissoL 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Les cardinaux français ont visité les églises et éï&- 
blissemens de cette capitale. Le jeudi 9, jour de la fête de 
Saint-Denis, M. le cardinal de Cfermont-ToAnerre se rendit 
dans l'église de -la maison royale de Saint-Denis , et y célébra 
les saints mystères* Apres la messe, S. Em. visita cet établis- 
sement* Ce même jour. M* le duc de Rohan chanta la grand *- 
raesse dans la riiême église. L' Exoudiat èl le Domine, saU 
vurn fac Regem furent exécutés par les dames et les élèves. 
Le 22 octobre, M. fe cardinal de La Fare alla célébrer fa 
messe dans l'église Saint- Louis, en actions de grâces des succès 
accordés aux armes du Roi très-chrétien , et de la délivrance 
de la famille royale d'Espagne. S. Em. fut reçue par le clergé 
«le cette église avec tous les honneurs du-S à son rang. Le jour 
ée la fête de saint François de Borgia , M. le âuc de Rohm» of- 
ficia toute la Journée dans l'église de la maison professe dite 
de Jésus. 

Paius. Lundi dernier 10 novembre, S. À. R. Madame , 
duchesse d'Angouïême, s'est rendue à cheval au calvaire du 
Wont-»Valérîen. Elle était accompagnée de son premier écn ver 
M. le vicomte d'Àgout et de M m *. la comtesse de Béam. Eu 
arrivant sur la plate- forme. S. A. R. a mis pied à terre, est 
entrée à la chapelle intérieure, où elle a fait sa priëre. Elle 
a daigné .s'arrêter quelques momens dans une salle où se trou- 
yoit le grand plan de la nouvelle église, les différentes coupes 
intérieures, et le petit modèle de la sculpture projetée pour 
]e fronton du péristyle. S. A. R. a bien voulu visiter ensuite 
*ous les travaux, qui se poursuivent avec la plus grande ac~ 
livité. M. l'abbé de Forbin-Janson en expliquoit jusqu'aux 
moindres détails à S. A. R. ., qui paroissoit les suivre avec 
beaucoup d'intérêt, et les comparer avec le plan quVlle te- 
tioità la main. S. A. R. , voyant le péristyle achevé , les mar- 
ches, le dallage do vestibule déjà termines, les escaliers mon- 
tés, les fenêtres déjà placées et en partie vitrées, les bâti mens 
presque entièrement cou verts, -et déjà préparcs pour la re- 
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traite gratuite des gens de la campagne* daigna en témoigner 
sa satisfaction et son étonnement à M. l'abbé de Janson, qui 
lui a répondu s Rien de plus simple , Madame : nous avons 
dit et fait comme Monseigneur, toujours en avant; et Dieu 
aussi nous a bénis dans cette œuvre consacrée à sa gloire , 
et le zèle de noire petite armée de six cent cinquante gué' 
teuscs a fait aussi ses prodiges : en moins d'un an-, nous 
avons recueilli plus du tiers de la somme totale. S. A, R. a 
voulu prendre aussi connoissance de la nouvelle route que le 
gouvernement et la ville de Paris ont arrêtée , et qui même 
est déjà tracée. Cette route ira en droiture du rond-point de 
Chantecôq , au-dessus de Courbe voie, jusqu'au télégraphe qui 
touche le Calvaire, et réunira le double avantage de diminuer 
de moitié la distance et d'adoucir beaucoup la roideur de la 

Ï tente, S. A. R. est descendue par les bois du Calvaire, a vu 
a pi â trière -récemment ouverte pour fa aliter les travaux et 
diminuer les dépenses.. Elle est ensuite remontée à cheval, 
laissant les missionnaires pénétrés de la plus vive reconnois- 
sance pour les marques d'une si touchante bonté de la part de 
l'auguste protectrice de cette grande et. sainte entreprise. La 
retraite annoncée doit s'ouvrir le dimanche a3 novembre x au 
soir, et continuer jusqu'au dimanche. suivant. 

— lie lendemain de la Toussaint, M. l'archevêque de Paris est 
allé dans les deux autres paroisses ou s'est ouverte la visite. Le 
prélat a assisté dans chacune a une partie 4* l^flice , a monté 
eti chaire dans l'une et dans l'autre, et a adressé aux fidèles 
une exhortation à profiter des exercices. Les inisssonnaires 
ont commencé leurs instructions dans les trois églises, et elles 
sont fort suivies. A Saint-Merry, surtout, le peuple se porte 
avec afîluence, et il a fallu déjà agrandir l'enceinte. Le ma- 
tin même, malgré l'heure avancée et le froid qui. commence, 
il y a du monde. La tranquillité a constamment régné sans 
le secours de la force armée, et il faut espérer qu'on ne sera 
pas obligé de recourir à ce moyen de maintenir le calme. Nous 
avions donné peu exactement les noms des missionnaires dans 
les trois églises : à Saint- Merry, M. l'abbé de Janson est as- 
sisté de MM. Cailleau, Poncelet et Polge; aux Capucins, ce 
sont MM. Ferrail, Hilaire-Aubcrt etTbarin; et aux Blancs- 
Manteaux, MM. Desmares et Levassent*. M. Monlanicr, que 
nous 'avions nommé par erreur, va donner une mission à Ber- 
nas, dans le diocèse d'E vieux. 
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— Les incertitudes sur l'arrivée en France de M. l'étéqtie 
de Boston ont cessé» el noua «*n vîons pas été exactement hi- 
formé quand nous avions annoncé, le mois dernier, sur fa foi 
d'un voyageur, que ce prélat étoit décidé a rester aux Etats* 
Unis. M. Cheverus vient, au contraire, d'arriver en Europe. 
Il avoil fait une heureuse traversée, lorsque le bâtiment sur 
lequel il étoit embarqué fut surpris , à l'entrée de la Manche , 
par la tempête du 3i octobre, et fut forcé de s'échouer à 
Saint-Germain des Vaut , près le cap de la Haguc. M. reve- 
nue, et un ecclésiastique qui l'accompagne, ont couru des 
dangers ; néanmoins il ne leur est arrivé rien de fâcheux. Le 
.prélat passa le jour de la Toussaint et les deux jours suivans 
à AnderviJIe, où il officia le dimanche à la grand'messe, et 

* prêcha. Arrivé, le mardi 4, » Cherbourg, M. l'évêque se 
rendif au presbytère, où se tenoient pour la première fois le* 
conférences ecclésiastiques dont M. l'évêque de Cou lance vient 
d'ordonner le rétablissement dans son diocèse. Ayant été in- 

'troduit dans la salle de la conférence, M. Chevertis parut ému 
en se voyant en France, après Ircntc-un ans d'absence, et au 
milieu de plusieurs ecclésiastiques dont quelques-uns ont été 
ses compagnons d'exil. Tous se mirent à genoux pour rece- 
voir .la bénédiction du prélat, qui leur adressa un discourt 
très-touchant. Laconférance fut terminée sous sa présidence, 
et Ton crut voir dans celte rencontre inespérée un gage de la 
bénédiction divine sur cette utile et louable pratique. Le 
^udi 6, M. l'évêque donna le salut dans l'église paroissiale.de 
Cherbourg y et fil une instruction au peuple. Le prélat partit 
le lendemain de Cherbourg, et est attendu à Paris à la tin de 
la semaine. Le diocèse de Montaubau n'apprendra pas sans 
intérêt l'arrivée du pieux et digne pasteur que la Providence 
destine à relevercelte église. 

— On vient de former à Paris tui établissement utile pour 
tes enfans de la classe ouvrière; c'est une pension chrétienne 
ou on leur inculquera en mêm^ temps l'amour du travail et 
la pratique de la religion. On y recevra, pour un prix Uès- 
modiqtie, les enfans depuis l'âge de 5 ans; mais on n'y sera 
plus admis à i3 ans. Les enfans apprendront à lire , à écrire, 
à calculer et à dessiner suffisamment pour pouvoir, au sortir 
de la pension, entrer en apprentissage chez de bons maîtres. 
On s'efforcera de donrurr à ces enfans , destines à une vjc la** 
borieuse, une éducation solide; un ecclésiastique zélé* leur fpira, 
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>lu*ieurs fois par semaine, des instructions sur les étémens de 
a doctrine chrétienne et sur là pratique de leurs devoirs. La 
maison est située en bon air, et la nourriture est commune, 
mais saine et abondante. Le plus bas prix de la pension est 
18 fr. par mois , et le prix ordinaire s*5 fr. On peut s'adresser 
à M. Forget, rue MorraU, n*. 17, faubourg Saint- Antoine. 
I /établissement est placé sous la surveillance immédiate du 
directeur de l'association de Saint-Joseph , qui recevoit depuis 
quelque temps beaucoup de demandes à cet égard, et qui a 
saisi ce moyen d'étendre le bien de son association. Le nouvel 
établissement sera, pour l'association, ce que les petits sémi- 
naires sont aux grands. Il sera un noyau de jeunes et bons a. 1 » 
s ciés, et offrira un sujet de tranquillité pour les familles 
chrétiennes , dans une classe utile et laborieuse , qui mérite à 
tant d'égards qu'on s'occupe de ses intérêts spirituels. 

— A mesure que la nouvelle des derniers évènemens s'est 
répandue dans 1rs parties les plus éloignées du royaume, elle 
y a fait éclater la même allégresse, et y a donné lieu à de so« 
lennchVs actions de grâces. M. Miollis, évoque de Digne, qui 
avoir donné un Mandement à l'occasion de la mort de Pie VII, 
et qui avoit payé un tribut d'éloges à la mémoire du ver- 
tueux Pontife, et ordonné un service pour lui dans toutes les 
paroisses de son diocèse, a fait depuis chanter un Te Deum 
pour célébrer à la fois l'élection du nouveau Pape et la dé- 
livrance de Ferdinand VII; deux évènemens /jui méritent en 
effet d'être joints dans nos actions de grâce» comme ils le sont 
dans la réalité. M. l'évêque de Digne rappelle l'importance 
de l'un et de l'autre bienfait dans son Mandement du 24 ° c * 
■lobre. M. l'évêque de Bayonne, dans son Mandement sur 
l'élection de Léon XII , fait remarquer la perpétuité du saint 
Siège on dépit des prédictions des réformateurs du i6 fc . siècle, 
et de leurs disciples qui en avoient cent fois annoncé la chute 
complète et prochaine; le prélat rappelle les souffrances et le 
courage des deux derniers papes , et régarde avec raison l'his- 
toire de leur pontifical comme aussi propre à soutenir la foi 
et à édifier la piété qu'à déconcerter et confondre les ennemis 
de la religion. M. l'évêque de Bayonne a la modestie de ne 
pas parler de ses propres tribulations, quoique liées avec 
celles du Pontife que l'Eglise vient de perdre. M. l'évêque 
de Blois a adressé aussi une Circulaire à ses curés pour leur 
annoncer l'élection d'un chef dé l'Eglise, et faire chanter un 
ï> Owm dans leurs paroisses, 
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*— Les horfneurs rendus à la mémoire de Pîè VII dans les 
pays étrangers prouvent lé respect général pour ce vertueux 
Pontife. A Madrid , il y a eu un service solennel célébré , le 
1 1 septembre, dans l'église de Saint-Philippe de Néri; ce ser- 
vice avoit éfé ordonné par M. le nonce apostolique. Les mem- 
hresde la régence, le corps diplomatique, les ministres d'Etat 
et des dépêches, le maréchal duc de Règgio avec son état- 
major, les officiers delà cour, les conseillers d'Etat, les grands 
d 'Espagne, J es généraux espagnols et beaucoup de personnes 
de distinction , y ont assisté. Dans le sanctuaire etoient les 
évéques et les généraux d'ordres réguliers. M. Je nonce pré- 
sidoit à la cérémonie, et M. l'évéque d'Osma, membre de la 
régence, officia. Les absoutes furent faites par M. l'ar- 
chevêque de Tarragone, par les évêques de Placencia et de 
May n as, et par M. l'évêquè auxiliaire de Madrid. Autour du 
catafalque étoient quatre prêtres avec des torches allumées. 
L'Eloge funèbre du Pontife fut prononcée par M. Edouard- 
Rodrigue Carasa. A Vienne, on commença le 23 septembre 
des services dans l'église métropolitaine; l'impératrice s'y 
rendit la veille au soir avec le prince impérial pour les pre- 
mières vêpres, et y retourna, le ?.3, pour la messe. Le'raême 
service s'est répété dans toutes les églises de cette capitale. En 
Russie, toutes les églises catholiques ont rempli le même devoir 
envers le Pontife ; à Pétersbourg , entr'autres , un service fu- 
nèbre a eu lieu, le ! f octobre, dans l'église métropolitaine : 
le métropolitain' ri officié , et les ministres des cours catholi- 
ques y ont assisté, ainsi que beaucoup de personnes en place. 
L'église avoit été transformée en chapelle ardente, et on y 
dit ta messe des morts pendant une ncuvaine entière. 

•~- Des lettres reçues d'Irlande, et qui nous ont été com- 
muniquées, parlent des guérisons opérées dans ce pays, et 
dont nous avons fait connoître quelques-unes.. Ces guérisons 
sont le sujet dé toutes les conversations. Les protestans essaient 
de les tourner en ridicule : depuis un mois, presque toutes 
leurs gazettes retentissent de déclamations à ce sujet. Il est 
clair que ces évènemens étonnent et inquiètent le parti anti- 
catholique. Ils se succèdent avec tant d'éclat, qu ils décon- 
certent celui qui paroît le plus décidé à les nier. Les guérisons 
de M 11 *. O'Connor, en Angleterre, d'une autre dame a Lon- 
dres, de M 11 *. Lalor, en Irlande, de M mf . Stuart, a Dublin* 
ont été accompagnées de circonstances fort singulières et de 
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témoignages irrécirtable* : aussi on assure que la guérison de 
M 11 *. Lai or, et le Mandement de révoque de Kildarc qui ta 
publie, ont été suivis de la conversion de huit protestait*. 
M. l'archevêque de Dublin a publiquement annoncé à son 
diocèse la guérison de M mt . Stuart. «J'ai voulu, écrit un 
homme grave et éclairé, jîai voulu voir M mo . Stuart, et je 
suis allé au couvent des Carmélites de Ranelagb. Cette dame 
a bien voulu répondre à toutes mes questions, et m'a fait voir 
les cautères cicatrisés sur sa tête. Elle étoit mourante le 3t 
juillet, et le I er . août elle se trouva guérie subitement et par* 
faitemenl. Elle m'a raconté elle-même toutes les circonstance» 
de cette cure extraordinaire. Au surplus, pendant que l'on 
disserte sur un miracle, il s'en opère de nouveaux- Lc3i aoAt, 
M 11 '. Dowell a été guérie. Agée de vingt-cinq ans, elle étoit 
depuis quatre ans dans un ctat habituel de souffrance. Depuis 
neuf semaines , elle lie sortoit point de son lit, et ne digéroit 
pins; on ne la soutenbit qu'en lui humectant les lèvres avec 
au bouillon. Une tout fréquente faisoit croire aux médecins 
qu'elle avoit un ulcère aux poumons. On nvoit en peine a lui 
persuader de s'adresser au prince de Hohenlohej elle le-fit 
cependant, et, ayant reçu la réponse du prince, elfe se pré- 
para , par une neuvaine et par un renouvellement de ferveur, 
à recevoir la communion à l'heure indiquée par le prince. 
La messe finie, elle ne se sentoit pas soulagée; mais le prêtre 
lut ayant dit de se lever, elle fit un léger effort , et aussitôt, ses 
anaux disparurent.! Elle s'habilla, se leva, 'descendit dans Fa 
salle, à manger et déjeûna de bon appétit* Elle monta ensuite 
en voiture , pour aller remercier Dieu à la chapelle dès Jé- 
suites, assez loin dé sa maison. Notez que quelques jours au- 
Saravant le médecin avoit déclaré qu'on ne pou voit, sans 
anger pour sa vie, la transférer d'une chambre à l'autre. 
M lle . Dowell a fait cette course et une autre ensuite sans être 
fatiguée. Je l'ai vue le 6 septembre , dit l'auteur de la lettre , 
J'ai causé avec elle; sa guérison est une vraie résurrection. 
Jamais on n'a été plus près du tombeau, ni plus prom ple- 
in ent rétabli ». 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. A. R. Monsieur a été, vendredi dernier, faire une visite 
a S. A. S ; Ml r . le duc de Bourbon. 

. — Une ordonnance de S. M. , du 5 de ce mois , rendue sur te rap- 
port du comité du contentieux, rejette définitivement la requête des- 
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bourgmestres de Liïge* qui dcmaudoicnt l'exécution de l'arrêt tic la 
cour royale de Paris , ordonnant que le cœur de Grétry serait remît 
à la ville de Liège. 

— Une ordonnance royale du 5 novembre prohibe, à dater du 
I er . janvier, l'importation du carbonate de plomb, & moins qu'il ne 
soit réduit en poudre. 

— C'est M. fie Juigné, et non pas M. Ferdinand de Berthier, qui 
remplace M. de Saint-Chamans a la préfecture de Toulouse, 

- — M. d'Alton , grmdre de M. de Peyronnet , garde des sceaux , et 
sous-préfet de Saint -Denis, remplace M. de Juigné k la préfecture 
de Bourges. 

— On parle d'une ordonnance royale qui réduirait a trente mem> 
bres ordinaires l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, après la 
mort des membres actuels. 

— Le tribunal correctionnel a condamné, le 7 octobre, les nom* 
mes Bondeau et Boudet à quarante jours d'emprisonnement et a i6fr. 
-d'amende, pour avoir proféra des cris séditieux. 

— Le nommé Pierre - François Brunebarde, ouvrier, a été con- 
damné par le tribunal de police correctionnelle à quarante jours 
d'emprisonnement, comme coupable d'avoir proféré des cris -séditieux 

-et d'avoir résisté à la force armée. 

. — A la même audience, la fille Desgros a été condamnée à quinze 
jours d'emprisonnement pour cris séditieux. 

-— Le personnage éminent qui a voit été compromis par M. le duc 
de Rovigo fait annoncer dans le Constitutionnel qu'il prépare une 
réponse. • 

— M. Méhéc de La^Touche a publié, au sujet de l'assassinat du 
duc d'Enghicn , un extrait de ses Mémoire* de la révolution française. 

^ — Le tribunal correctionnel de Lyon a condamné le nommé Ma- 
rillicr à trois mol» de nrison et5o fr. d'amende; les nommés Beraut 
et Deschamps à on mois d'emprisonnement et 5o fr. d'amende, el- 
le nommé Costea à quinze jours de prison et ?5 fr. d'amende. Ces 
individus a voient fait entendre des sifflets, des huées et des menaces 
contre les Français qui célébroient le succès de nos armes. 

—M. Bernât, vice-président du tribunal civil de Lyon, est nommé 
conseiller à la cour royale, en remplacement de M. Régnier, dé- 
cédé ; et M. Belleidier, juge au même tribunal , est appelé à la vice- 
présidence. 

— D'après une décision prise par le conseil académique de Toulouse, 
M. le recteur Ferrand-Puginier a admonesté et menacé de la clôture 
de son .école , le sieur Duplan , maître de pension , pour avoir annoncé 
des cours non autorisés. 

— Le transfuge Gauchais, ex-colonel français ? pris à la Corogne , 
âgé de 5o ans, a été conduit à Toulouse, où il doit être jugé. 

— Le général espagnol M endez-Vigo , qui commandoit à la Co- 
rogne, doit être conduit à Bordeaux, de origade en brigade, pour 
y rester en surveillance. 

— » Dans ses séances des 27 et 29 octobre, le conseil de guerre de 
la division des Pyrénées-Orientales a condamné t à la peine de mort 
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les nommés Lanseron, Potrat, Frapper, Se né, Chabert, Quentin p 
Leroux, pages, Morin et Ponchon, convaincu? de désrrlion et de 
port d'armes contre la France. 

— On parle du rétablissement de Tordre de Malte, et du projet 
de rétablir dans une île de la Méditerranée, a la pfnrq de Matte, 
Ce qui a' confirmé ces bruit*, c'est l'emprunt de 3i raillions' de francs 
Que cet ordre vient de conclure chez MM. Huiler frères et comp*. , à 
Londres. Il a hypothéqué la totalité de ses revenus et biens présenp 
et futurs, et. spécialement certaines forêts et propriétés foncières qu'il 
possède eu France. 

.— On assure crue M. le -vicomte Lodo'ù de Marcellus ee rend à 
Vienne, comme chargé d'affaires. 

. — La général d'artillerie Lallemand , auteur d'un Traité sur l'ar-» 
tillef;e, est mort, le i5 septembre, à Borden-Town, New-Jersey; 
il a été enterré à Philadelphie. 11 ne faut pas le confondre avec 
son frère, le général Lallemand , qui a figuré dans les derniers trou- 
bles de l'Espagne. 



Nouvelles d'Espagne et de Portugal. 

Dans un dééret rendu à Aldea del Rio, le 29 octobre , le roi d'Ef- 
pagne annonce que les circonstances n'étant plus aussi urgentes 
qu'elles l'avoient été sous l'administration de la régence, il suspend 
le système d'épuration jusqu'à ce qu'il soit arrivé dans sa capitale. 

: Mff T . le duc 1 d'Angouléme a fait plusieurs promotions à l'occanort 
de la prise de Pampelune; il a nommé M. le maréchal de camp vir 
comte Garbé, lieutenant -général, et grand -cordon de la .Légion* 
'd'Honneur; MM. le baron deGcryin Bnichamhault, Mercier et Dnpuy» 
officiers de la Légion - d'Honneur, ; il a promu le lieutenant-colonel 
Lafaille au grade de colonel; les chefs de bataillon Répécaud et de 
MerJb ,- au grade de lieutenans-cofonels. 

S. A. R. M* r . le duc d'Angouléme a refusé plusieurs fêtes splcn- 
dides qui lui ont été offertes au nom des habitans de la ville de 
Madrid , de même que ce Prince a refusé les honneurs d'une entrée ' 
triomphale. 

- Les grands d'Espagne ont envoyé à S.. A. R. Mg*. le duc d'Angou- 
léme une adresse, rédigée à Madrid le 9 octobre, dans laquelle ils 
expriment au Prince libérateur les sentimens de leur respect, de leur 
amour et dé leur reconnoissance.. 

Le comle d'Espagne et le baron d'Erolcs ont ét« nommés com- 
mandeurs de l'ordre royal et militaire, de Saint-Louis par S.,. A. R. 
Mff r . le duc d'Angouléme. 

M. le lieutenant- général baron Canuel a aussi été nommé com- 
mandeur de Tordre. royal de la L/gion- d'Honneur par S. A. R. le 
Prince généralissime. 

M. de Castries, colonel des chasseurs de l'Ariègc , a été nommé > 
par Me*, le duc d'Angouléme, colonel des chasseurs de la garde royale, 
m remplacement de M. le comte d'Argout, promu au grade do-ma« 
tachai de tamp. 
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M. de Chàteaubriandv<Wutenant-eoloncT des chasseur* de la gardé, 
remplace M. de Ca*tric%;»^t, Mousiade Bc#n<?court , chef d'escadron 
de? chasseurs de la gar Je , remplace M. de Chateaubriand. 

Kiogo n'a pas voulu assister, le 37 octobre, a h séance appelée; 
vista , qui est le dernier terme d'une procédure criminelle. L'acte 
d'accusation ayant été lu , stm défendeur d'oflicc a essaye 1 , d'atténuer 
ses délits politiques. 11 d prétendu qu'en votant la déchéance du roi, 
il n'avoir agi que dans 1 hypothèse d'un gouvernement de fait déjà 
t'tab i , et même conformément a son mandat connue député. Il a 
ensuite paru vouloir soutenir le principe de la souveraineté du peu»- 
pïe. Ses doctrines et ses arguroens ont excité dans toute rassemblée , 
qni étoit nombreuse, un mécontentement qu'on à eu peine à con* 
tenir. Mais lorsque le procureur-fiscal a eu développé l'acte d'accusa- 
tion, l'indignation a é cl a fi spontanément, et la salle a retenti de 
ce cri général : Meure V infâme , le traître Jlîcgof 

Tous les chefs constitutionnels de l'Estramadnre ont fait leur sou- 
mi ^ i o-i , h l'exception de l'Empécinado, qui n'a pas fait encore par? 
venir ta si n?ie. 

Le général '/<uya«« dont la présence dans les montagnes de la Rondà 
avnit fiit soulever-contre lui toute la fidèle population de ce paya, 
s'est embarqié pour la Havane. 

Gi!>raltii- devient IVi'e d'une foule de réfugiés Espagnols, parmi 
lesquels on compte pîin de soixante députés aux corlès. Leur inten- 
tion avoir été d'abord de se retirer a Ceuta , et de s'y maintenir 
comme constiltiltonmls; mais le défaut de ressources et de moyens 
pour soutenir: un siège les a forcés à abandonner ce projet. Sir Robert 
vVi'son est ausd dans cette place; long -temps indécis sur le parti 
qu'il pren droit, i! parut s'être arrêté à celui de retourner en An,- 
glelerre par la premier;; occasion. 

Les troupes franchisée ont pris possession* de Barcelonné le 4 no- 
vemSre. M. le génér 1 Vasserol a été nommé gouverneur de la place. 
H Jslarrkh et Tarragonc dévoient être occupées le d ou le G. r 



Notice sur Vabbè de Saint- Cyr. 

Parmi les hommes estimables du dernier siècle, sur lesquels 
la philosophie naissante avoit engagé les biographes à gardçr 
un silence dédaigneux, il faut compter l'abbé de Saîtit-Cyr, 
qui fut précepieur du Dauphin , père de nos Princes. Ce ver- 
tueux ecclésiastique, qui touche à notre temps, et qui eut 7a 
gloire de former un prince si sage et si éclairé, est à peiné 
iigminc dans les dictionnaires les plus récens : il nous a -paru 
utile de réparer cette injustice, et de consacrer quelques lignes 
à faire eoiinoître un homme qui remplit avec norme ur un 
poste important. Si l'abbé de Saint-Cvr n'y brilla pas autant 
que quelques-uns de ses illustres devanciers , les résultats de 
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Sêft soins n'en sont pas moins réels cl bpnorable». Le Dauphin, 
mort en 1765» se montra le digne petit -fil s de cet autre Dau- 
phin élevé par Fénélon. Ces deux princes offrent enîr'eux plus 
a'ufi rapport par leur sagesse précoce, par la fermeté de 
leurs principes, par leur zèle pour s'éclairer, par leur désir 
de rendre les peu pies heureux,. et par leur mort prématurée. 
On a donné de justes éloges à Fénélon pour l'éducation du 
duc de Bourgogne ; il çst juste de ne point omettre entièrement 
celui qui contribua le plus aux succès de l'éducation d'un 
prince du même sang, d'uu prince dont les enfans vivent en- 
core pour notre bonheur. 

Ooet- Joseph de Vaux de Giry de Saint-Cyr, sons-précep- 
teur du Dauphin, fils de Louis XV, éloit né à Bagnols en 
1694* Il entra dans l'état ecclésiastique , et fut pourvu de 
bonne heure d'un canonicat, dans la collégiale de Saint-Jusl, 
à Lyon; ce qui ne l'empêcha pas de Venir à Paris terminer 
ses études theologiques. II passa deux ans au grand séminaire 
de Saint-Sulpice, et fit son cours de licence dans la maison 
de Navarre.* Ayant été reçu docteur en théologie le 17 açiit 
17249 il s'attacha à M. de Raslignac, archevêque de Tours, 

Îui le fît son grand-vicaire et chanoine de sa cathédrale, 
■'abbé de Saint-Cyr montra son zèle en plusieurs occasions , 
lors des disputes élevées par les opposons aux décisions du iaint 
Siège, et il adhéra, le 1". juin 1730, au décret de la Faculté 
de théologie de Paris, du 1 5 décembre 1729, pour l'accepta- 
tion de la bulle JJnigenitus. Son. mérite lui procura bientôt 
un emploi aossî honorable que difficile : en décembre 173&4 #1 
fut nommé sous- précepteur du Dauphin, fils de Louis XV, 
qui étoil dans sa septième année. C'est le 1 5 janvier 1736 que 
ce jeune prince fut remis entre les mains de ses maîtres (1). 

L'abbé de Saint-Cyr paroîl avoir 'eu la principale part à 
son éducation. II gagna la confiance de son. élève, non en flat- 
tant ses caprices, mais en lui parlant toujours le langage de la 
raison et de la vérité. Il.joignoit, dit Proyart , à une aine so- 
lidement vertueuse, un esprit orné de toutes les connoissauces 
utiles. Le même historien a recueilli quelques détails sur les 
rapports du maître et du jeune prince. Ferme et bon; l'abbé 

1 ■» — — ■ — " ■ ' ' — 

(1) Le comte, puis duc de Châtilion, étoit gouverneur; IVvéque 
de Mirepoix, Boyer, nn' conteur; les comtes du Muy et uVPolastroiï, 
8ous-goUYerneursf et îabbc de Murbcouf, lecteur. 
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de Saint-Cyr éfoît surtout uniforme dans sa conduite avee 
l'enfant; il l'accôutumoit à raisonner juste, et en lui prescri- 
vant le travail il sa voit le lui rendre facile : aussi gngna-t-il 
l'estime comme l'amitié du prince; et ciuand, «on éducation 
terminée, le Dauphin voulut acquérir de nouvelles connois- 
sances , il s'associa encore l'abbé de Saint-Cyr, qui eut alors 
plus de peine à modérer son ardeur qu'il n'eu a voit eue au- 
trefois à l'exciter. Il l'admet toit à sa familiarité la plus in- 
time, et son cabinet lui éloit toujours ouvert. L'abbé Proyart 
nons a conservé quelques-unes de leurs lettres; celles du Prince 
sont sur le ton de la confiance et de l'amitié, et celles do l'abbé 
de Saint-Cyr sont pleines de sagesse et de sens. Quoiqu'il aimât 
et cultivât les lettres, il fut le premier à faire observer du 
Dauphin qu'il lie devolt point s'attacher trop à la littérature, 
et qu'il est des coiwoissances plus nécessaires à un roi. Il lui 
inspira surtout le respect et l'amour de la religion, et un 
grand éloignemeiit pour les systèmes des incrédules. Il avoil 
su apprécier les écrivains qui avoient pris à celte époque le 
titre de philosophe, et il avoil essayé de faire connoitre leur 
doctrine et leur morale dans le Catéchisme ei Décisions de 
cas de conscience, à l'usage des Cacouacs, Cacopolis, 1758, 
111-8°. de j 07 pages. C'est un recueil de maximes et de pen- 
sées tirées dis livres des modernes incrédules. L'abbé de Saint- 
Cyr n'y mît pas son nom, et il paroi t^ue c'est la seule chose 
qu'il ait publiée. 

Cet homme estimable mourut le i3 janvier 1761, a l'âge de 
•oixante-sept ans/ Il étoit conseiller d'Etat et aumônier ordi- 
naire de la Daupbine. Il avoit été nommé abbé de Val- Be- 
noîte en 1726, de la Clarté-Dieu en 1733 , et de Saint-Martin 
de Rouen en 1741. En 1749* il remit ces abbayes ^t eut celle 
de Troarn , au diocèse de Bayeux. Il avoit été reçu à l'Aca- 
démie française en ijfey '* ^ a place du cardinal de Polignac. 
Son discours de réception , qui fut prononcé le 10 mars, est 
aussi sage que modeste. L'orateur y amène naturellement l'é- 
loge du prince son élève, et quelques détails sur son heureux 
caractère. Il termine ainsi son discours : « Mais, quelque au- 
torité que les lettres aient Sur les esprits et sur les mœurs, c'est 
d'un principe plus sublime que nous attendons l'accomplisse* 
mont d'un *i grand ouvrage : vous le savez, Messieurs, c'est 
ii la religion seule qu'il appartient de donner au inonde des 
rois selon /e cœur de Dieu et selon le coeur des hommes. 
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Puissent $es salutaires matiroes , jusqu'à présent reçues avec 
docilité , s'imprimer de plus en plus et ne s'effacer jamais ** ! 
Ce fut Destouches qui répondit comme directeur, et il Joua , 
dans le récipiendaire, la douceur de son caractère, la déli- 
catesse de son esprit,' sa vaste érudition et sa profonde con- 
noissance des lettres grecques et romaines. L'abbé de Saint- 
Cyr fut remplacé dans le même corps par l'abbé Batteux , 
dont le discours de réception est du p avril 1761. Il fit sentir 
combien la philosophie de son prédécesseur avoit été sage , 
raisonnable et religieuse; et le duc de Nivernois, dans sa ré- 
ponse, dit que l'éloge le plus frappant de l'abbé de Saint- 
Cyr étoil le succès de ses soins auprès de son auguste élève, 
et il parla des vifs et honorables regrets de l'Académie. 

L'abbé de Saint-Cyr a sa place dans Y Histoire des membres 
de V Académie morts depuis 1 700 jusqu'en 177 1 , qui fait suite 
aux Eloges des Académiciens par d'Alembert ; mais le se- 
crétaire perpétuel s'est bien donné de garde de louer un 
homme qui avoit apprécié 'les vues des philosophes. Son ar- 
ticle est tout entier une critique et un persifflage : il supposé 
que l'abbé de Saint-Cyr n'avoit pas cnerché à inspirer au Dau- 

£hin de l'éloignement pour la philosophie, celle sauve-garde 
1 plus assurée des rois\ dit-il : la soile a montré si cette 
sauve-garde étoit bien sûre. D'Aleu.bert prétend que le Dau- 
phin se plaignoit souvent d'avoir été mal élevé : et en effet , 
un prince élevé par un prêtre attaché à la religion, un prince 

3ui lui-même faisoit profession de piété, et qui n'a voit pas 
issimulé son peu de penchant pour les principes de d'Alem» 
bert et de ses amis, ne pouvoit, à leurs yeux, qu'avoir été 
mal élevé. D'ailleurs, le propos qu'on prêle au Dauphin est 
suffisamment démenti par la confiance, l'estime et l'amitié 
qu'il témoigna toujours à son ancien maître : il lui rendoit 
compte dé ses lectures, et lui demândoit ses conseils. Le Suf* 
frage d'un prince si solide, si vertueux, si juste apprécia- 
teur du mérite, a au moins autant de poids que celui du rusé 
et partial académicien. Les Mémoires de Trévoux, dans le 
peu de mots qu'ils consacrent à Pabbé de Saint-Cyr, disent de 
lui qu'z/ cultiva les lettrés et la philosophie comme s'il avoit 
voulu que persojme ne lui sût gré de son mérite, de ses ta- 
lens et de ses travaux, et qu'i/ conserva , dans le tourbillon 
même de la cour, cette égalité de mœurs; d*études, de pro- 
cédés qui exclut les désirs et condamne les prétentions. 
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1 . ' ' ,r 

Pie de saint Pincent de Paul* par Abellyj augmentée 
de l'Histoire de la canonisation du saint* et de 
plusieurs morceaux de nos meilleurs écrivains sur 
Pincent de JPaûl (i). 

Il semble que la réputation de saint Vincent de Paul 
croisse à mesure qne nous nous éloignons des temps 
où il a vécu, et les écrivains des genres les plus di- 
vers recherchent pour leurs ouvrages l'appui de, son 
npm > et l'intérêt attaché à. ses services et à ses bien- 
faits. Les historiens et les orateurs, les poètes mêmes 
et les romanciers se plaisent à payer à Vincent de Paul 
un hommage plus ou moins heureux: le théâtre et les 
nrts se sont même emparés de quelques traits de sa vie , 
et le burin et le ciseau ont reproduit son image sous 
toutes les formes. Les Académies proposent son éloge, 
et des villes lui élèvent une statue. Parmi tant de tri- 
buts, celui qui me touche taplus, je l'avoue, c'est le 
récit simple des vertus d'un si grand homme, l'exposé 
de ses OÈuvres , le tableau de ses pieuses entreprises 
et de ses généreux établissemens. Or c'est à cela que 
s'est borné Abelly, et son ouvrage, écrit sans préten^ 
tion, inspire d'autant plus d'intérêt et de confiance 
que Pauteur étoit contemporain, et avoit particulière- 
ment connu Vincent. - 

Louis Abellv, né dans le Vexin, en i6o3, se destina 
à l'état ecclésiastique , et prit le bonnet de docteur 
dans une autre Faculté que celle de Paris. Il eut assez 
jeune l'avantage de counoître saint Vincent de Paul, 

(i) 5 vol. in- 12; prix, 12 fr. et 16 fr. franc de port. A Paris, chez 
Le Bel , rue d'Erfurth ; et à la librairie. ecclt\-nstiquc d'Acl. Le Clere, 
au bureau de ce journal. 

TomeXXXnU. L'Ami de la Relis, et du Roi. B 
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et tTelre admis aux conférences que ce saint donnoit 
tous 1rs mardis aux ecclésiastiques pour les former à 
l'esprit de leur élat. Il fut aussi employé dans les 
missions, et s'acquit l'estime et la confiance de Vin- 
cent par son zèle, sa sagesse et sa piété. François Fou- 
quet, qqi étoit aussi des conférences des mardis, ayant 
été nommé évéque de Bayonne, fit l'abbé Abelly son 
grand-vicaire, en i64o. Mais, si celui-ci quilla Paris, 
ce fut pour peu de temps. En i65o, il devint curé 
de SaintJosse, et, en i65j, Vincent de Paul le lit uom- 
•mer directeur de l'hôpital général qu'on yen oit d'éta- 
blir, et dont lui-même ne jugeait pas a propos de se 
charger. (Test assez dire quelle opinion avoit le saint 
du mérite et de la vertu de l'abbé Abelly. En i664> 
Abelly fut nommé à Tévéché de Rodez, et sacré au 
mois de septembre, mais il occupa peu ce siège. Son 
Age et son goût pour la retraite rengagèrent à donner 
sa démission au bout de deux ans. Il se fixa dans la 
maison de Saint-Lazare, et c'est' là qu'il se livra à la 
composition d'un grand nombre d'ouvrages qui mon- 
trent dans l'auteur autant de piété que d ardeur pour 
le travail. On en trouve la liste dans le Dictionnaire de 
Moréri. Abelly mourut à Saint-Lazare, le 4 octobre 
1691, à l'Age de 88 ans. 

Nous ne nous occupons ici que de la Vie de Vincent 
de Paul; Abelly la publia pour la première fois en 
1664, i»-4 a - H y en a eu successivement plusieurs édi- 
tions, et Dominique'Acami traduisit cette Vie en ita- 
lien, et la fit imprimer à Rome, en 1677. Les janséniste» 
furent méçontens de cet ouvrage, parce que l'auteur 
avoit rapporté fidèlement ce>que Vincent de Paul avoit 
fait contre eux. Ils publièient une prétendue Défense 
de Vincent de Paul, à laquelle Abdly répondit. Sa 
véracité et sa candeur sont demeurées aussi constantes 
que le zèle de Vincent contre les nouveautés de son 
temps. 



La Vie de saint Vincent de Paul est écrite avec beau- 
coup de simplicité. L'auteur, témoin et admirateur des 
vertus et des travaux du saint prêtre, les raconte avec 
quelque longueur, et les accompagne de réflexions pieu- 
ses 5 il rapporte souvent les propres paroles du saint, ses 
entretiens, .ses exhortations à ses prêtres, ses disèours 
aux Dames de Charité. On le trouve quelquefois un 

{>eu diffus^ mais il fait bien connoître son héros, il 
e peint au naturel et dans toutes les circonstances de 
sa vie. On suit avec lui Vincent de Paul dans le détail 
de ses œuvres, on l'entend dans ses conférences, on 
profite de ses salutaires conseils, pn jouit du spectacle 
de ses vertus. Il règne dans le récit quelque chose dé 
Ponction, de la grâce et de la modestie du saint, et 
l'historien -semble avoir voulu conformer son style an 
caractère de Vincent. Rien ne ressent chez lui l'esprit 
ou le désir de briller, rien ir'y est ambitieux ou exa- 
géréj tout, au contraire, y porte un caractère de simpli- 
cité, de naïveté. et dé vérité, et les personnes pieuses 
préfèrent ces t récits et ces réflexions, bien qu'un peu 
iongs, à une précision sèche, qui ôleroit à l'ouvrage 
quelque chose de son attraits 

Nous ce comparerons point cette Vie à toute au- 
tre ; chacune peut avoir .son mérite et son utilité. 
Chacun peut préférer celle qui convient le mieux 
à ses besoins et à ses goûts. L'éditeur de celle-ci 
a cru pouvoir jeter quelque blâme sur un du v rage 
postérieur à celui d'Abellyj il nous semble que ce 
soin éloit au moins inutile, et que l'on pouvoit s\\\ 
reposer sur le mérite du travail d'Àbelly pour as- 
surer le succès de la nouvelle édition. Cet ouvrage 
contient cinq volumes \ le dernier renfermera l'his- 
toire de la canonisation du saint, et quelques juge- 
xnens d'écrivains célèbres. On a cru que ces accom- 
paguemens donneroient un nouveau prix à cette en- 
treprise. L'éditeur préûcnt qu'il n'a fait au texte qi^e 
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Quelques cliangemens réputés indispensables; il a fait 
tiispafoltre un petit nombre d'expressions qui avoient 
vieilli, et a disposé les chapitres dans un ordre plus 
méthodique, rapprochant ceux qui traitent des mêmes 
sujets. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le dimanche 26 octobre, il a été chanté, clans l'é- 
glise Saint-Louis-des-François, un Te Deum solennel pour 
Ift délivrance du roi d'Espagne. M. le duc de Laval s'y rendit, 
k matin , en grand cortège , avec tous les Français de distinc- 
tion qui se trouvent à Rome. Son Exe. fut reçue par M. d'I- 
soard, auditeur français de la rote et doyen du tribunal, et, 
riant passée dans une salle çonliguëii la sacristie, reçut suc- 
cessivement les cardinaux, le corps diplomatique et les pré- 
lats. La messe cardinalice fui célébrée. par M. délia Porta, 
patriarche de Constantinople et pro- vicaire de S. S. Ensuite 
M. le cardinal de Glermont-Tonnerre exposa le saint Sacre- 
ment. Au même moment presque, S. S. , qui a voit promis 
d'assister à la cérémonie, partit a la porte de l'église, et fut 
reçue par les deux ambassadeurs de France et d'Espagne. 
M. le cardinal de La Fare lui présenta l'eau bénite. Le saint 
PèYe alla v de suite se mettre à genoux devant le saint- Sacre- 
ment , et, après qu'il eut fait une courte prière. le Te Detm\ 
fui entonné par M. le cardinal de Clermonl-Tonncriv , et con- 
tinué par lés chantres pontificaux. Après la cérémonie, S. S. 
fut reconduite à sa voiture avec les mêmes honneurs. L'église 
de SainNLouis, qui passe avec raison pour une des plus belle» 
de Rome, éloit décorée avec goût. On y a voit préparé une 
tribune pour la duchesse de Lucques et sa famille, une autre 
pour le corps diplomatique, une autre pour des personnages 
de distinction, et une quatrième pour les maîtres et élèves de 
l'Académie de France. Tout s'est passé avec beaucoup de 
pompe. 

Pàiusï M gr . Icgrand-aumôniet est de retour de son diocèse 
de Strasbourg, que le prélat étoit allé visiter pour la dernière 
fois. Ce prince est arrivé, mardi, aux Tuileries, et a repris 
son service auprès du Roi. 
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—M. Chcvérus , évèque nomme' de Montauban , est arrivé, 
mercredi dernier, à Paris. Le prêta t e'toit accompagné d'un 
ecclésiastique français, M. Morain ville, qui exerce depuis 
long-temps le m mis 1ère aux Etats-Unis, cl que l'étal de sa 
lanlé a forcé de repasser en Frarce. Tous deux s'étoient em- 
barqués à New-Yorck , sur le navire paris, qui mit à la voile 
le 1 er . octobre, et se dirigea vers te Havre; mais le 3i oc- 
tobre, au soir, après avoir couru mille dangers , le bâtiment 
échoua sur un rocher situé sur les confins de la paroisse d'Au- 
derville. Le prélat, le missionnaire et tous Jes passagers dé- 
barquèrent sans accident, et.se dirigèrent vers Auderville, 
où le curé s'empressa d'accueillir les deux premiers et de leur 
offrir l'hospitalité. M. l'évêque passa deux jours chez le pas- 
leur, et édifia tout le monde par sa douceur et sa piété. Sur 
lé bâtiment, il avoil également charmé le capitaine et les 
passagers par ses manières affables , par son calme et son cour 
rage. Il avoit couservé la même sérénité au miliru de la tem- 
pête, et des protestans qui éloient là ne pou voient assez s'é- 
tonner de sa tranquillité. Tout le clergé des environs d'Au- 
dervîlle est venu fui rendre ses respeets, et les ecclésiastiques 
du canton de Béaumont, alors réunis en conférence, lui ont 
écrit une lettre pour l'assurer de leur vénération. Les cuns 
de Béaumont et de Querqueviîle reçurent pour quelques ins- 
tans le prélat chez eux , lorsqu'il se rendoit à Cherbourg; et 
on peut dire que M. l'évêque de Montauban a laissé dans toute . 
cette contrée, malgré ia brièveté de son séjour, le souvenir 
des plus touchantes- vertus. Il a, de Cherbourg, adressé une 
lettre de remereûnent au clergé du caaton de Béaumont t et 
s*est mis en route pour Paris. Nous ne parlerons pas des re- 
grets qu'il laisse à Boston , oh son absence sera difficile à ré- 
parer. . 

— Le mercredi 12, en vertu d'une ordonnance de M. le 
cardinal de Périgord, du 2 novembre 1820, toutes les messes 
ont été dites, dans les églises à l'intention des prêtres décédés 
dans le diocèse de Paris depuis le 1 er . novembre 1822 jusqu'au 
3i octobre 1823 , avec mémoire générale pour ceux qui sont 
morts précédemment. Le lendemain , on a dit la messe à la 
métropole pour les bienfaiteurs de la caisse diocésaine qui 
sont vivans. 

— Un prêtre grec- u ni , qui réside depuis long-temps en 
France , et dont on a entendu parler sous le nom d'Isa Carus , 
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a été assassiné, lundi dernier, dans son logement rue Saint- 
Honoré. On dit que l'auteur du crime est un Italien, qui avoît 
des relations avec M. Isa Carus , et qui voulbil tirer de lui une 
somme d'argent fort modique. L'ecclésiastique grec n'étant 

fias en état de la lui fournir, l'étranger l'a jeté par terre, et 
ui a voit déjà fait une blessure, quand on est arrivé aux cris 
du vieillard. On espcie que la blessure ne sera pas mortelle. 
M* Isa Carus a été transporté à l'hospice de la Charité. L'as- 
sassin est arrêté. 

— Le besoin de l'instruction, et surtout d'une instruction 
chrétienne , se fait sentir de plus en plus dans les campagnes , 
et ceux qui portent leurs vues sur l'avenir sont effrayés de 
tout ce qu'on peut attendre d'une génération qui ne reçoit 
aucune instruction, ou qui est confiée à des maîtres, tantôt 
irréligieux, tantôt indifférens. Les Frères des Ecoles chré- 
tiennes ne peuvent suffire à toutes les demandes qu'on leur 
adresse, et d'ailleurs leur règle leur défend d'aller un à 
un; ils ne peuvent être appelés dans les campagnes où on ne 
sauroit entretenir plus d'un maître. C'est ,ce qui a fait cher- 
cher à des hommes prévoyans et .zélés les moyens de suppléer 
aux pieux disciples de l'abbé de La Salle par des maîtres for- 
més à la. même école, et animés du même esprit, mais qui 
pourroient aller isolément et se répandre dans les campagnes. 
Tel est le but que l'on s'est proposé dans les associations de 
Frères créées dernièrement en Bretagne et dan? le diocèse <Je 
Strasbourg, associations dont nous avons raconté l'origine et 
les progrès. Nous savons que de semblables projets ont été 
formés en quelques diocèses, et on travaille à tout disposer 
pour réaliser des vues si louables. Un pareil établissement est 
on ce moment l'objet de la sollicitude de M. l'évêque d'Amiens, 
et le prélat a publié cet été un Mandement fort remarquable 
à ce sujet. M. de Chabons rappelle sommairement l'impor- 
tance de l'éducation , et montre que cet objet a de tout temps 
attiré l'attention des pasteurs et des hommes sages. Les évo- 
ques soit assemblés en concile soit dispersés dans leurs dio- 
cèses, ont toujours recommandé la tenue des écoles , et récem- 
ment encore des magistrats ont émis à ce sujet les vœux les 
plus unanimes. M. l'évêque d'Amiens a donc résolu de former 
une association pour procurer aux campagnes des maîtres 
pieux ; les Frères seront formes pendant deux ans dans un no- 
viciat. Le chef d'une institution semblable dans un diocèse 
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voisin a pris la direction de celle-ci. L'âge de V admission est 
depuis 18 arts jusqu'à 25; les Frères seront régis par des re- 
glemens que leur donnera M. l'évéque. Leur costume sera 
- une redingotle brune, j-es sujets qui se sentiront appelés aux 
fonctions de maîtres d'école ,* se présenteront à leur curé, qui 
tes adressera a M. Sellier, directeur du petit séminaire de 
Saint-Àcheul. Le prélat exhorte les curés à favoriser une 
œuvre si utile, et qui peut si puissamment seconder leur mi- 
nistère, et leur épargner dans la conduite de leurs paroisses 
les chagrins et les dégoûts auxquels ils. ne sont que trop sou- 
vent exposés de la part de maîtres vicieux ou sans religion. Il 
les prie de recommander le nouvel établissement aux soins et 
à la générosité des personnes bien intentionnées, et d'encou- 
rager les vocations naissantes. Enfin il engage les curés à por- 
ter aux institutrices connues sous le nom de la Sainte-Famille 
le même intérêt qu'à l'institution des Frères. Ce Mandement, 
do 20 août dernier, est précieux par les dispositions qu'il ren- 
ferme, par les motifs sur lesquels elles sont appuyées, et par 
Jes autorités et les exemples que te prélat invoque pour justi- 
fier son zèle et sa prévoyance ,. 

— . On sait que M. l'évéque de Saint -Claude a eu fort à 
cœur depuis son arrivée dans son diocèse de faire disparoître 
toutes les traces des anciennes divisions , et de réunir tout soh 
clergé dans les liens de l'unité et de la paix. Il a en toute oc- 
casion pressé les constitutionnels de renoncer de cœur et d'af- 
fection à leur église détruite, et aux principes sûr lesquels elle 
s'étoit formée, et il a manifesté l'intention d'appliquer les cen- 
sures de l'Eglise aux opiniâtres. Ses exhortations et ses ins- 
tances ont déjà fait impression sur plusieurs. Dernièrement, 
h Loris-le-Saulnier, un ancien religieux , le- Père Télesphort 
Joussenando , prédicateur distingué, a lait sa rétractation. 
Cette démarche lui a valu les reproches et les plaisanteries 
des libéraux aux yeu-x de qui c'est une faiblesse de reconno'- 
tre ses torCsj mais les gens de bien, cl les hommes religieux 
ont applaudi, au contraire , à un acte de soumission qui fait 
honneur au courage et à la bonne foi <\u Pèse Télesphore, 
Après le bonheur de ne jamais dévier de la ligne droite, ce 
qu'il y a de plus précieux, c'est- de savoir y revenir quand on 
s'en est éçaçlé. 

— Dans le grand nombre des élâblissemens de charité que 
la, ville de Luné ville dévoila 1a munificence de Stanislas la 
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Bienfaisant et que la révolution éloit venue détruire, te 
trou voient les Ecoles des Frères de Saînt-Yon. Depuis long*- 
temps on désiroit, mais en vain, de les voir rétablies, lors- 
qu'en i8ai le prirïce de Hohenlohe qui, en occupai!! le châ- 
teau de Stanislas, retrace aussi sa piété et sa bienfaisance, 
offrit au conseil municipal la somme de 5ooo francs pour le 
rétablissement de quatre Frères. Le conseil, encourage par le 
don du prince , vota aussitôt à la presqu'unanimité te traite>- 
ment annuel des quatre Frères désirés et chargea M. le maire 
de les demander à Paris. La demande en fut faite peu de temps 
après, et les Frères promis pour le mois d'octobre 1822. On 
seréjouissoit déjà de les voir arriver, lorsque la mort du Frère 
Gerbaut et ensuite divers autres obstacles empêchèrent les 
supérieurs de les envoyer aux époques promises. Mais enfin, 
•grâce à la persévérance du prince et de M. d'A liait court, maire 
de la ville, et surtout à l'activité infatigable de M. Renard , 
preinjer vicaire de la paroisse , qui , pour seconder la bonne 
volonté de l'un et de l'autre, n'épargna ni peines ni dépenses , 
jusqu'à faire plusieurs fois le voyage de Paris à ses frais , trois 
Frères sont arrivés le 9 octobre dernier, et ont été installes 
Jeao. dan» leur ancienne maisou en présence de la mairie, 
du tribunal de première instance, du juge de paix, qui ass- 
istèrent à la messe, où M. Blanpain , curé de la paroisse*, 
prononça un discours analogue à la circonstance. On recon- 
duisit en cérémonie et au «ont des cloches les' Frères a-v et 
leurs enfans dans les classes où on avoit été les chercher 
avec la même solennité. Depuis quelques années, une société 
de particuliers avoit établi dans la même ville une école d'en- 
seignement mutuel, et avoit mis à sa tête un homme d'ailleurs 
fort estimable. A la dernière distribution des prix, on fit de 
beaux discours pour vanter la méthode de Laucasler et lui 
assurer la confiance publique. Malgré ces discours et le mérite 
personnel du maître, on a vu, le même jour, les enfans avec 
leurs prix sous le bras, aller se faire inscrire pour les Ecoles 
des Frères, au point qu'à la rentrée dernière, de deux cent 
quarante ou deux cent cinquante enfans que comptoit au*- 
paravant l'école Lancastriemie,elle n'en comptoit plus le pre- 
mier jour, dit-on, que quinze; tandis que les deux Ecoles de 
Frères déjà ouvertes ne suffisent pas pour ceux qui se présent 
tent , et que beaucoup qui n'ont encore pu être admis atten- 
dent avec impatience le <juatrième Frère <jui doit arriver iu« 



( =»5 ) 

cessàmment. On voit encore dans la même ville an établisse- 
ment non moins précieux; c'est un pieux asile, où, depuis la 
malheureuse année de 1817, soixante-dix à quatre-vingts pau- 
vres vieillards les drax sexrs sont logés, nourris, en au fiés, 
velus par la charité des bons habita us de la paroisse , qui, par 
des sou soi iptions volontaires continuées d'une année à l'autre , 
non r seulement ont commencé en 1817, et soutenu jusqu'à 
présent ce précieux a*ile, mais espèrent encore te fonder d'une 
manière durable. Tous ces bienfaits sont dus à la présence et 
à l'exemple du prince et de la princesse de Hohenlohe, au 
concours de toutes les autorités', el en particulier à l'heureuse 
'mû., enre d'un vénérable curé de 85 ans et de ses quatre on 
cinq vicaires vivant avec lui dans la même maison, à la 
même <table, et travaillant drpuis vingt ans avec un concert 
unanime à ,tout ce qui peut faire refleurir k piété et la charité. 
Puisse cet édifiant accord y être pour toujours une source de 
bonnes œuvres et servir de modèle aux autres paroisses! . 
. — Nous avons raconté 9 l'année dernière, les trails.de gé- 
nérosité et les charitables et pieuses fondations de M. de 8oi* 
g ne, de Savoie, qui a fait une grande fortune dans les Indes, 
et qui en fait jouir noblement sa patrie. Un autre Savoyard 
vient de donner un exemple d'une pieuse libéralité. M. Sigis- 
mond Genève , natif de Sainl-Sigismond en Faucigny, qui 
s'est enrichi en Bavière dans un commerce honorable , et qui 
est aujourd'hui directeur du grand hôpital d'Augsboûrg, a 
envoyé, l'année dernière, à sa paroisse natale une somme de 
! 2,000 fr. pour la reconstruction de l'église. £11 invitant les 
paroissiens à mettre eux-mêmes la main à l'œuvre, et à em- 
ployer les matériaux qu'ils trouvoient sur les lieux, il ajoutait 
qu'ils dévoient s'y prêter avec d'autant, plus de cœur et de 
bonne volonté qu'eux et leurs descendans iroient dans ce lieu, 
rendre leurs hommages à Dieu, et apprendre leurs devoirs, soit 
envers 2e Créateur, soit envers les autres hommes. Cette église 
est eu ce moment presque entièrement achevée. M. Genève 
ne son est" pas -tenu à cette bonne œuvre; il a encore offert 
les fonds nécessaires pour l'établissement d'une école qui se- 
roit tenue par un vicaire-régent; son intention dans cette fou-» 
dajion est de bien convaincre la jeunesse que l'on peut, quoi* 
que né sans fortune, parvenir, à ibree de travail , d'économie 
et de bonne conduite, à se procurer les moyens de faire du 
bien sur la lin de sa carrière» 
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NOUVELLES POLITIQUES» 

Paris. Une ordonnance du Roi autorise MM. les ngens de change 
à vendre et à faire coter le cours des effets étrangers. 

— M. de Ca«telbajac, directeur du commerce, ayant prié M. le duc 
de Doudcauville, président du juri de l'expo«ition , de faire con- 
noitre au Roi la situation malheureuse de quelques (lieuses du dé- 
partement du Nord , qui, malgré un pénible et bien remarquable 
travail, se trouvoient dans le besoin, S. M. a daigné faire remettre 
à M. de Castclbajac une somme de iooo francs pour qu'elle leur fût 
distribuée. 

— M. de Trinquelaguc, conseiller à la cour de cassation, estnomroé 
premier président de la cour royale de Montpellier, en remplace- 
ment de M. de Forton. démissionnaire pour cause d'infirmités, et 
admis a la retraite. M. de Forton est nommé premier président ho- 
noraire de la mente cour. 

— M. de Pontet, député de la Gironde, est appelé aux fonctions 
de maire de Bordeaux, en remplacement de M. le vicomte de Gour- 
gue, nommé officier de la Légion-d Honnenr. 

— M. le baron de Mortcmart-Boisse a été nommé chevalier de l'or- 
dre royal de Saint-Michel. 

— M. le maréchal duc de Reggio est arrivé a Paris. Il a été reçu 
en audience particulière par S. M. et par LL. A A. RK. 

— La brochure de M. le duc de Rovigo n'a pas été très-henrewé-j 
déjà nous avons vu plusieurs faits avancés être démentis par des pet-*, 
sonnes qui ont été témoins oculaires, ou qui possèdent la preuve dit 
contraire. Aujourd'hui encore M. le baron de Saint-Jacques assure, 
contre le dire de M. le duc de Rovigo $ que S. A. S. Me T . le duc 
d'Enghien n'alloit jamais au spectacle à Strasbourg; qu'il n'avoit pas* 
connoissanec de la conspiration qui servit de prétexte à son- assassi- 
nat, et qu il n'a écrit aucune lettre à Buonapartc. Les preuves 'de 
M. le baron de Saint- Jacques sont irrécusables; il les puise dans Ki 
correspondance même dii prince, dont il possède les lettres origi- 
nales. Il ayoit. l'honneur de lui être attaché lorsque! fut enlevé d'Et- 
tenheim; il le suivit ù la citadelle de Strasbourg, et ne le quitta 
qu'au moment de son départ pour Vincennes, où il ne lui fut pas 
permis de l'accompagner. M. Je baron de- Saint-Jacques termine en, 
disant que, puisque l'on vouloit réveiller des souvenirs douloureux, 
et toucher a la plaie incurable de la vaillante et fidèle maison de 
Condé, du moins ne folloit-il point parler de son rejeton d'une ma- 
nière qui ne fût pas conforme à la magnanimité de scu sentiraens,. 
à la noblesse de son caractère et à la sainteté de son malheur* 

-— C'est M. Hachette, professeur à la Faculté des Lettres, qui a» 
été élu membre de l'Académie des Sciences, ù ta place de M^BréguçU . 
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— M. J.-'M. a adressé une lettre à. l'éditeur des Annales mari' 
tîntes, pour réclamer contre des erreurs graves contenues dans une 
longue notice relative aux travaux maritimes entrepris sous le régime 
impérial, et qui se, trouve dans le Mémorial de Sainte -Hélène, On 
y parle du fort Boyard, construit pour aggrandir et défendre le 
mouillage de l'ile d'Aix , etc. , et d'un port militaire creusé à Cher- 
bourg dans le roc vif. et en moins de huit ans, lequel port étoit 
propre à contenir quinze vaisseaux de guerre, et le nombre propor- 
tionné de frégates. M. J. M. dit que chacun sait que le fort Boyard 
n'a jamais existé qu'en projet. Des travaux y ont effectivement été 
commencés; mais à peine, dans les plus basses marées, voit-on les 
traces de l'enrochement sur lequel cet édifice de voit être construit. 
Quant à Cherbourg, continue Fauteur de la lettre, la vérité est qu'un 
premjer bassin ou avant-bassin y a été creusé à la profondeur indi- 
quée par le Mémorial; qu'une forme de construction, et non pas 
trois, se trouve sur les bords de ce bassin, dans lequel on n'oseroit 
pas laisser un vaisseau pendant l'hiver, par la crainte qu'un coup de 
vent ne le précipitât contre ses bords.. Pour peu que la mer soit hou- 
leuse en raae, il y a dans cet avant-port une levée de plusieurs pied*, 
qui rendrait imprudent d'y abattre en carène, môme une frégate. 

Il a paru essentiel à M. J. M. de signaler ce que de telles assertions 
ont de décevant. Assez dé grandes entreprises otit marqué le gouver- 
nement de Napoléon, sans qu'il faille ainsi déshériter le présent et 
môme l'avenir, pour, faire honneur de leurs œuvres à une époque 
où ont été conçus tant de projets qui sont restés sans exécution. De- 
puis la restauration , les travaux du second bassin, de Cherbourg ont 
été repris et avancés. Le Havre a vu croître sa prospérité commer- 
ciale; et Dunkcrque entrevoit enfin un meilleur avenir dans l'ap- 
profondissement prochain de son port. Ces bienfaits sont dus au règne 
paternel des Courbons, et à la paix qu'ils nous ont ramenée; nous 
ne devons pafr souffrir que l'histoire puisse un jour les contester à 
nos rois, sur la foi des souvenirs hasardés du Mémorial. 

-— Le tribunal correctionnel a condamné à trois moi:; de prison et 
2000 fr. d'amende l'éditeur responsable du Courrier français , pour 
avoir extrait des journaux anglais un prétendu manifeste des cortès, 
inséré dans son numéro du 6 octobre. 



Nouvelles (PEspqgne et de Portugal. 

Sur le rapport de M. le maréchal de Lauriston, Me r . le duc d'An- 
goulème a promu au grade de maréchal de Camp le baron Clouet, 
colonel- du 19 e . léger, et le baron Despéramont, colonel du 4 ie - de 
ligne. 

M. le capitaine Chambry a reçu de S. A. R. Mg r . le Prince géné- 
ralissime la décoration tic la Légton-d'Honnenr Cet officier comman- 
dait une des compagnies du bataillon des voltigeurs du 11 e . régimçnt 
de ligne, qui. n n vaillamment combattu à Ompi.lo, et si ^uissani- 
meut contribué au gain de cette, brillante affaire. 
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Le roi d'E'pagrie, ayant renoncé à son voyage de Tolède, a des. 
arriver à Madrid Je i3. 

On assure qu'un courrier extraordinaire a été expédia à Rome pour 
engager le minière espagnol auprès du saint Père*, M. Vargas de La- 
guna, à aller prendre à Madrid le porte-feuille du ministère d'Etat» 
en remplacement «le D. Victor Saez, qui obtiendroit un des premiers 
piège* épi«c<>paux du royaume. 

M. le maréchal duc de Conégliano est entré, le 4* dans Bareclonne,. 
à la têtes d'une grande partie des troupes du quatrième 1 corps. 

Ce même jour, des troupes de ce corps sont aussi entrées dans Hos- 
tatrich et Tarragone. Ainsi se trouve terminée, et par la valeur des. 
troupes du Roi, et par l'amour du peuple espagnol pour son souverain 
légitime, U conquête de la Catalogne. 

Carlhàgène a fait sa soumission ; le général Bonnemains y est entré 
le 5.. M. le maréchal de camp baron Hurel a aussi fait son rapport 
sur la reddition des forts dUrgel. 

Les préparatifs contre les places d'Alicante et de Carthagènc sont 
devenus inutiles j leurs garnisons traitent en ce moment pour leur 
soumission. 

On annonce que M. le lieutenant-général Bourmont est destiné h 
commander en chef les troupes françaises qui restent en Espagne , et 

3»ie M. le lieutenant-général Foissac-Latour remplace M. Bourmont 
ans le commandement de Cadix. 
Mina, dont la santé est toujours fort mauvaise, a obtenu, ainsi 

3ue Hotte n, la permission de s'embarquer. Le premier doit se ren~ 
re en Angleterre , et non pas en France , comme on l'avoit annoncé. 
L'ex-gouvcrneur de Barcclonne va à Gènes , et iwi dte là en Suisse , 
son pays natal. 

Don Raphaël del Riégo est condamné au supplice du gibet. Il doit 
être conduit au lieu de l'exécution en traversant les rues les pjua 
fréquentées de la capitale: ses biens sont confisqués au profit du roK 
Le criminel a été déjà déposé' dans la chapelle. Le 7, il a subi sa 
condamnation, en demandant pardon au loi et au peuple. Une foule 
immense s<$toït réunie sur la place, où Tordre a été parfaitement 
maintenu. Le condamné n'a point été insulté. Après l'exécution, ci» 
a seulement entendu les cri-s de Vive U roi! 

Le général Borelli, chef d'état-major au deuxième corps d'armée, 
est arrivé malade à Madrid. Cet officier-général va se rendre à Paris, 
pour y rétablir sa santé j il est très-regretté au deuxième corps. 



Allocution de N* S. P. le Pape Pie Vil, prononcée dans le 
consistoire secret tenu le a3 septembre 1816 (i). 
« Véoéçablcs F/ères ,, parmi tant clé preuves solides qui dé- 

» ■ m 1 — ■ — — ^— —— — — — ^ — ^ 

(1) On nous a prié d'insérer cette pièce, reçue récemment de 
Home, et qui n*a pu trouver place dans le recueil des Nouvelles 
Lettres étantes. Nous renvoyons a ce recueil pour les détails de la 
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montrent clairement l'origine céleste de là religion chrétienne. 
Ton compte avec raison , comme vous savez , la grandeur 
d'^me héroïque et invincible de ces chrétiens qui , non con- 
tées d'observer les préceptes de l'Evangile, en pratiquent en- 
core les consens , qui foulent aux pieds tous les intérêts liu* 
mains, et qui , enflammés de cèle pour la propagation de la 
foi, se transportent au-delà des mers, à dos dislances im- 
menses, dans des pays barbares, supportent des travaux in- 
croyables, ne se laissent effrayer par aucuns dangers, et en- 
durent, avec on courage inébranlable, la violence des plus 
cruels tournions, et la mort même, plutôt que de consentira 
être séparés o*e la charité de J. C. ; et de renoncer à confesser 
et à prêcher son saint nom. I. 'église de la Chine, qui a déjà 
donné tant de fois les exemples Jes plus touchnns et les plus* 
fuérriorables de ce courage , vient encore d'en offrir qui la 
couvrent de la pins grande gloire, dans une cruelle persécu- 
tion excitée contre elle , et qui exerce encoro $rs ravages: De 
zélés prédicateurs de l'Evangile, et plusieurs néophilescoo** 
verlis par leurs s«*ir»s, ont souffert l'exil ^ les- prisons, les 
tortures et les supplices les plus rigoureux, plutôt qae de re- 
noncer à notre sainte religion. 

» Parmi ces généreux confesseurs , nous devons surtout ce* 
hbrer et louer .nommément notre vénérable frère Gabriel 
Tanrin-DtifYaisse, Français de nation . évêque de Tahraca, et 
vicaire apostolique de la province du Sa-tchnen, qui, pendant 
trente -neuf ans , a rempli en Chine , avec la plus grande sain- 
teté , les fonctions du ministère évangélique. Son zèle, et le 
succès avec lequel il répandoit au loin la semence salutaire 
de ia parole de Dieu, lui attirèrent d'abord une sentence ^qui 

vie et de la mort de M. Dofraisse, dont non*! avons d'ailleurs nar!é 
plusieurs fois dan? re journal. Ce prélat, ttok né, en 1751, à Ville 
<lc Lexoux, du diocèse de CWtnont, dam le Bonrbcmnow. Il fit se? 
études à Louis-le-Graud, fut bachelier en Sor^onue. entra a» sémi- 
naire des îvlk«ions-Etrangèrc.s, et parfît, en 1775 ? pour les. missions. 
Voyez les Nouvelles Lettres édifiantes , fome v (*). 

C«tte (oiu liante AHocuiion fut proncnec'e par Pic VII, le jour où 
i' proclama rav.fi janx MM. de Ouevedo rt de Cehrian , prélat* cs- 
papoch; de S;»:in et de Tratitmawdorf ♦ é\éques allemands, et de So» 
J.iro, évoque pic' mentais, «jui \ ît encore. 

(1)8 gros vol. in-ia ; prix, 24 fr. Se trouvent à Paris , à la librairie 
ecclésiastique d'Adr, Le Clerc, au bureau de ce journa). 
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le banntssoit hors des frontières de l'empire de la Chine. Mais 
la charité chrétienne le rappela bientôt dans les lieux d'où la 
superstition des païens l'avoit chassé. Son retour ayant été 
connu , on ordonna des recherches contre loi : il fut décou- 
vert , chargé de chaînes et conduit au prétoire. Les manda- 
rins l'accueillirent avec les dehors d'une bonté à laquelle on 
lie s'attendoit point; ils lui firent ôter ses fers , et le comblè- 
rent de caresses et de prévenances obligeantes : mais ce n'étoit 
qu'une bienveillance hypocrite et insidieuse; l'unique but des 
mandarins étoit de séduire par ces artifices le vénérable pré- 
lat, et de l'amener à renier la foi de J. G. Mettant donc de 
côté les formes trop sévères de leurs tribunaux, ils lui par- 




évêque 

parler de la vanité des rites chinois, de l'innocence des chré- 
tiens, et de la vérité de la religion chrétienne. Les mandarins, 
qui avoient le miel sur'Ies lèvres et le venin de la mort dans 
le fond du cœur, avoient caché, dans nne. chambre voisine , 
deux hommes chargés de mettre par écrit les paroles du pré- 
lat, qui ne se doutoit nullement de cette perfidie. Ces actes ou 
procès-verbaux, rédigés clandestinement, et même, selon le 
bruit commun , infidèlement , furent envoyés , en même temps 
que le saint évéque , au vice»- roi de la province de Su-ichuen, 
qui, n'écoutant que sa haine contre le nom chrétien, con- 
damna sans délai le prélat à lavoir la tête tranchée. ' : 

» Aussitôt le vénérable vieillard fut dépouillé de ses vêle- 
mens extérieurs et conduit au lieu du supplice, ou une foule 
innombrable étoit rassemblée. Trente-trois chrétiens , dont 1* 
foi en Jésus-Christ n'avoit pu être ébranlée par la violence 
des tourmens, furent tirés de leurs prisons et conduits sur la 
même place, entourés de bourreaux et de l'appareil effrayant 
des instrumens de leur supplice. Lorsqu'ils furent arrivés sur 
la place, un mandarin leur ordonna de renoncer à Jésus- 
Christ, s'ils ne vouloient perdre là vie par le supplice de la 
corde. Les chrétiens, méprisant ces menaces, assurèrent qu'ils 
étoient prêts k mourir pour Jésus-Christ, et, se mettant à 
genoux, ils prièrent le saint évêque, qui étoit debout près 
d'eux, de vouloir bien les absoudre de leurs péchés, de le's 
fortifier et de les consoler, en lonr donnant sa dernière béné- 
diction. Le prélat se rendit à leurs prières, et , les ayant 
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exhortés en peu de mots à suivre son exempte avec r on rage , 
ii présenta sa tête an bourreau, qui la fît tomber d*un seul 
coup. C'étoit le 14 septembre de l'année dernière qu'arriva la 
mort de l'évêque de Tabraca ; mort véritablement précieuse 
devant le Seigneur, mort dont le récit nous a véritablement 
touchés jusqu'au fond du cœur*: en le lisant, nous pensions 
lire on passage des annales de la primitive Eglise. Les chré- 
tiens dont nous avons parlé ne subirent point le supplice de 
la corde dont on les avoit menacés; on les reconduisit en pri- 
son , et de là ils furent envoyés en exil. Il y avoit parmi eux 
deux femmes, auxquelles on permit, contre tonte attente, de 
retourner dans leurs maisons. Loin de se réjouir de cette in- 
dulgence, elles montrèrent , au contraire , publiquement de 
la douleur , en voyant qu'on leur enlevoit une occasion 
prompte et présente d'obtenir la gloire éternelle. Afin que la 
mort de l'évêque de Tabraca frappât sans cesse les chrétiens' 
de terreur, on mit sa tête sur une colonne, avec cette ins- 
cription : Européen prédicateur et évéque de la religion chré- 
tienne. Le* mêmes paroles étoient aussi écrites sur une boîte 
dans laquelle on feignoit .que la tête de l'évêque étoit renfer- 
mée, et qui. fut portée çà etià , dans les lieux où demeuroiont 
les chrétiens qu'il avoit instruits. Son sang, recueilli par quel- 
ques chrétiens, fut distribué aux fidèles des villes et bourgades 
voisines , où on le conserve soigneusement et avec une pieuse 
vénération. Son corps, qui resta exposé trois jours sur la 
place, gardé nuit et jour par des chrétiens, (ut mis en terre 
non loin de là , avec les honneurs de la religion. 

» Les choses s 'étant ainsi passées, nous ne doutons point, nos 
vénérables Frères, que vous n'admiriez comme nous cette 
constance héroïque avec laquelle l'évêque de Tabraca a souf- 
fert la mort pour Jésus-Christ , et que vous ne partagiez la 
joie sensible que nous cause ce triomphe récent de la foi or- 
thodoxe. Cependant il convient que nous attendions sur ce 
fait si éclatant des documens plus amples et plus authenti- 
ques, afin de porter notre sentence sur le martyre de cet évé- 
que, également pieux 'et courageux, selon les formes près-* 
cri tes par le saint Siège. C/est le même motif qui nous a 
déterminés à ne rien dire pour le présent du récit qui no'us 
est parvenu du martyre de quelques autres soldats de Jésus- 
Christ, qui ont été depuis peu mis h mort en Chine. Nous nç 
pouvons cependant nous défendre de faire mention au moins 
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du prêtre Augustin Fehao, dont le. courage dans lès tour* 
mens s'est montre avee beaucoup d'éclat. Le juge d'iniquité 
l'engagea d'abord à avoir égard à son grand âge (il étoit âgé 
de soixante-treize ans), et à s'épargner des tortures dont il 
ne pourroil supporter la violence; mais Augustin se montrant 
inébranlable, il fut d'abord bafoué et tourné en ridicule, en- 
suite frappé sur les talons à grands coups de bâtons. Alors le 
juge lui ait : Eh bien! Augustin, votre Jétus ne prenait 
donc aucun soin de vous? — Jl en jrvnd très^grand sohij 
répondit Augustin, puisqu'il me donne la force de t>at<ffrir 
de pareils tourmens. A ces mots, le juge, transporté de co- 
lère , lui fît frapper le visage avec tant de violence et pendant 
si long- temps, qu'il en mourut peu de jours après. 

»Nous avons voulu, nos vénérables Frères, v*>us faire con* 
noîlre ces grands évenemens , afin que vous puissiez avoir part 
aux consolations que le récit de ces glorieux combats, livrés 
dans la Chine pour la défense de la r< ligion chrétienne, nous 
fît éprouver dans un temps où nous pensions être prêts à suc- 
comber sous le poids accablant de nos sollicitudes apostoliques. 
De là nous concevons l'espérance bien fondée que le Dieu des 
miséricordes, appaisé par le sang de ses serviteurs, détour- 
nera les calamités qui affligent non -seulement l'église de 
Chine, mais aussi l'Eglise universelle. 

» Lorsque Pie VI, notre prédécesseur, d'heureuse mémoire, 
reçut autrefois la nouvelle des victoires que des fidèles <rnis à 
mort pour la cause de Jésus-Christ dans le royaume du Tong- 
king, a voient remportées par l'effusion de leur sang, il éprouva? 
une satisfaction toute semblable à celle que nous font goûter 
aujourd'hui les triomphes de l'évêque de Tabraca et des chré-* 
tiens de la Chine; et comme ce nie me Pape, publiant dans le 
consistoire les faits glorieux et récens de l'église du Tong- 
king, crut que, pour manifester plus hautement sa joie et en 
donner comme un témoignage authentique, il convenoit d'é- 
lever à la dignité de cardinal quelques prélats d'une rare 
vertu ; de même, nous, afin de mettre le comble à la joie de 
ce jour, où nous avons fait connoître la gloire dont l'église de 
Chine vient encore tout récemment de se couvrir, nous avons 
résolu d« proclamer ou de créer cardinaux des hommes non 
moins recommandables par leur mérite personnel que par les 
bons offices de quelques princes qui nous sont très- chers en. 
Jésus-Christ ». 
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Lettres dé sàiritô Chahtdl, fondatrice de V ordre de la 
Visitation} nouvelle édition, augmentée de Lettres 
inédites* précédée de sa Vie* et ornée de son por- 
trait et d'un modèle dé son écriture (1). 

La Vie et les Lettres de la sainte fondatrice de la 
Visitation étaient, ce semble, le complément. néces- 
saire des Œuvres de saint François de Sales * Ces deux 
illustres personnages ont eu ensemble tant de rapports, 
ils étoieîkt tellement animés du même esprit > ils se sont 
tellement appliqués aux mêmes œuvres; que leurs noms 
et leur histoire se trouvent perpétuellement mêlés, et 
qu'on ne peut bien faire connoitre l'un sans parler 
aussi de l'autre. L'édition des Œuvres de saint Fran* 
çois de Sales" ti&iiTùit donc pas paru complète, si on 
n'y eût joint les écrits de celle que le saint dirigea si 
long-temps, et qui le seconda dans l'établissement de 
la Visitation; ces écrits, où il est souvent question 
du saint évétgue * servent encore à montrer quelle étoit 
la sagesse de ses conseils, son habileté et sa douceur 
dans la direction des consciences, et son attention à* 
se faire tout à tous et à conduire les âmes, chacune 
par la voie qui lui convenoit le plus. 

Le premier recueil des Lettres de M mc * de Chantai fut 
dressé, peu après sa mort, par une de ses premières com* 
pagnes, Marie-Aimée de Blonai. Cette religieuse, qui 
étoit supérieure du premier monastère d'Ànneci* réu- 
nit toutes les lettres qu'elle put trouver* et qui lui furent 
envoyées de différentes maisons $ mais elle déclare elle- 
même, dans sa lettre à. ses Sœurs, du 3o juillet 1644* 
.- » - . t ■ . . . .-......■ . ._ .. . ... 

(1) q toI. in-8<>. ; prix, 12 fr. et i5 fr* 5oc franc de poft* A Paris* 
chez Biaise, rue Férou ; et à la librairie ecclésiastique d Ad. Le Clere, 
au bureau de ce journal. 
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qu'elle u'a pas fait imprimer toutes les lettres qu'elle 
«voit rassemblées, parce qu'un grand nombre rou- 
loient sur les mêmes objets, et offroient les mêmes 
conseils à peu près adressés aux différens monastères. 
Ce premier recueil, qui ne paroissoit d'abord destiné 
que pour les Soeurs de là Visitation, fut approuvé, en 
i644> P^ 1 ' CharleshAuguste de Sales, évéqué d'Ebron, 
coadjntcur de Genève et neveu du saint, et par deux 
docteurs en théologie dit clergé de Lyon. U se fit suc- 
cessivement plusieurs éditions de ces Lettres , et ït en 
parut une à Paris, en iy53,'en 3 vol. in-12, avec une 
approbation de l'abbé Tamponnet. 

L'édition actuelle renferme plus- de quatre cent vingf 
lettres; oïl n'a pu les distribuer dans l'ordre chrono- 
logique, la sa-iule ayant rarement pour usage de inettre 
des dates. L'éditeur a seulement assigne la date de 
quelques «lettres d'après diverses indication*. Obligé 
d'adopter un antre ordre pour ïa classification des'let- 
très, il a plaie d'abord celfe's qui sont adressées à saint 
François de Sales, puis k diiférens prélats et ecclé- 
siastiques, puis celles qui sont écrites à des personnes^ 
^ du monde, et enfin celles pour des supérieures et de* 
religieuses. M**, de Chantai étoit en relation avec 
plusieurs évéqnes , sut lesquels quelques lecteur»- eii**' 
sent peut-être désiré de courtes notices. On sait assess-" 
<jùe rarclievéque de Bourges, André Frérniot, étoit 
trère de la sainte 5 mais il est moins connu qtfun aii- 5 
tre prélat; Jacques de Netichèse, évéqtte de Chàions- 
sur-Saône, étoit son neveu. Cet év<qile étoit fils de 
Marguerite Frémiot, soeur aînée de la baronne de« 
Chantai; il étoit né en locji, fut fait évéque de Ois-' 
ions-sur-Saône en ife4> e * mourut le i er . mai ï#58,* 
ayant gouverné son troupeau avec zèle et prudence* 
11 y a deux lettres de M"*, de Chantai 'à ce prélat, 
pour lequel elle paroît avoir beaucoup d'attachement" 
et d'estime. On trouve aussi plusieurs lettres adirés-' 



•écs au commandeur de Sillery, seigneur célèbre flan» 
• ce temps par ses négociations et par les grands em- 
plois qu'il avoit exercés dans le monde, mais plu» ret 
comniandable encore par l'éclat de sa conversion, et 
par son zèle pour les bonnes œuvres. Il fut un des 
plus constans protecteurs de 'l'ordre de la Visitation, 
et on voit par les Lettres de la sainte avec quelle ar- 
deur le commandeur travailloit à avancer dans les voie* 
de la perfection, et quels ctoient sa générosité, soii 
détachement des choses de la terre,, et son esprit de 
recueillement et d'oraison. Ce seigneur s'étoit mis sous 
la conduite de Vincent de Pai)l,tet embrassa l'état ec- 
clésiastique .dans un âge avancé. Nous apprenons par 
les Lettres de la sotnte qu'il avoit fait un recueil des 
maximes de saint François de Sales, sous le titre dé 
Traité de la parfaite conduite de l'esprit évansçéïifjtt* 
du.fi. François de Sales; M* , de Chantai le félicite 
d'avoir donné ^es soins à cet ouvrage. 

Ces Lettres pourraient donc être utiles pour l'his- 
toire de ce temp^-là, et elles éclairciroient quelques 
faits relatifs à difierens personnage» ou aux cqmmen- 
cemens de l'ordre de la Visitation \ mais elles sout en* 
core plus précieuses sous le rapport de la conduite 
•piritiielle Ct des conseils que donne la sainte suivant 
les différentes conditions. Formée elle-même à la vertu 
par le saint é verrue, remplie de son esprit, pénétrée 
de ses maximes, elle communique aux autres les salu- 
taires instructions qu'elle en avoit reçues, et son lan- 
gage rappelle la douceur, la naïveté et la grâce de soil 
pieux et sage directeur. Douée d'une aine forte et cou- 
rageuse, M mc . de Chantai étoit en même temps d'une 
modestie et d'une simplicité admirables, et tout ce 
qu'elle dit des voies intérieures et des moyens d'ar- 
river a la perfection annonce une femme consommée, 
et qui avoit pratiqué elle-même ce qu'elle conseillait 
aux, a u Ire*. C'est là sans doute te qui rendra la lec- 
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fuie de ces Lettres plua attachante et plus profitable 
pour les personnes qui ont à cceur d'élever l'édifice 
de leur sanctification. 

L'éditeur a joint de temps en temps aux Lettres 
quelques notes 5 on eût pu les multiplier davantage 
pour éclaircir et lier des endroits qui restent isolé» 
et obscurs. Il s'est glissé çk et là quelques fautes d'im- 
pression ; par exemple, il est parlé du Père de Gandi 3 
du Père de Gondran; il est clair qu'il est question 
en ces endroits du. Père de Gondi, ancien général des 
galères, qui se fit prêtre, et entra dans l'Oratoire, et 
du Pire de Çondren, qui fut supérieur-général de la 
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même congrégation. A la page 4o5, II e . volume, on 
trouve le nom du cardinal Lasprist; il y a ici quelque 
erreur, ou dans le manuscrit, ou dans l'imprimé; on 
ne connoît point de cardinal de ce nom. A la fin du 
même volume oii a inséré des lettres de la Mère de 
Chantai à la Mère Angélique Arnauld; ces lettres, 

2ui sont tirées du recueil de celles de l'abbé de Sarnt- 
iyran, viennent d'une source un peu suspecte, et je 
ne sais s'il n'eût pas été à propos d'en avertir. 

L'éditeur a placé en tête du, I e ?. volume mie Vie 
abrégée de M™*, de Chaht0t, r qwVon croit etrç dtf 
M me . de Coligny, sa petite-fille, Cette V,ie est dédiée 
à M me . de Mainteuou, et un littérateur distingué.* 
M. de Monmerqué, éditeur des, Lettres de M ine .-..d* 
Sévignéj y a joint quelques^ notes» Un portrait fort bien 
gravé de M mo . de Chantai," et un facsimile de son écrr^ 
ture, relèvent encore le mérite de cette édition, qui 
est terminée par une ample Table des, Lettres. 

En fi 11 l'éditeur a cru faire plaisir à une certaine classe 
de lecteurs eu réimprimant le choi? de Lettres de saint 
François de Sales adressées à des gens du monde (i). 

(i) 1 vol. in-8». , orné du portrait de Fauteur; prix, 6 fr. et 7 fr. 
5o c. franc de por'« A Paris, chez Biaise , rue Pérou ; et à la librairie 
ecclésiastique a' Ao rien Le Giere , au bureau de ce journal. 
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Ha suivi l'ancienne édition, dont nous avons déjà eu 
occasion rie rendre compte, et y a joint quelques let* 
très inédites. Il a aussi rétabli les dates ue quelques 
lettres, et indiqué les sommaires de celles qui en man* 
quoient. Ce volume est aussi orné du portrait du saint 
et <\\\fac simile de son écriture. 

Ces trois volumes sont imprimés' dans lé même for- 
mat et avec les mêmes caractères que l'édition com- 
plète- des Œuvres de saint François de Sales* dont 
ils sont la suite et Pappeiidiçe. Ils ont droit aux mêmes 
éloges, et terminent convenablement cette religieuse 
et utile entreprise. 



NOUV11XF.S ECCLESIASTIQUES. 

Èome. Le saint Père, toujours empressé de connoître ta si- 
tuation des établissemens de charité, alla le 28 octobre der- 
nier, 'sans être annoncé, dans Ptaspicé de Saint-Michel a Ripa* 
Grande^ où depuis Innocent Xli on fournit un asile et de 
1 -instruction à des jeunes gens et à des vieillards des deux 
sexes. Sa Sainteté visita les ateliers de tapisserie, d'architec- 
ture t de dessin et de gravure, entra ensuite dans les salles 
des vieillards, voulut voir la cuisine et la dépense) et s'informa 
de tout ce qui regarde f "économie de rétablissement. Le len- 
demain, Sa Sainteté visita les ruines de la basilique de Saint- 
Paul hors des murs et examina les travaux qui se font pour 
soutenir ce qui est encore debout. De là elle alla faire ses priè- 
res k l'église des saints Vincent et Ànastase, aux Trois-Fou- 
taines, et, étant rentrée dans Rome, elle se porta sans être 
attendue à l'hôpital de la Consolation ou on soigne les blessés, 
et se fit rendre compte du nombre àes malades et de tout ce 
qui concerne l'administration de là maison. Les hôpitaux de 
Rome ont député an saint Père p6ur le remercier de ses soins 
paternels pour ces* établissemens. » 

. j^t On annonce qu'il y aura successivement trois consistoi- 
res a peu- de distance les uns des autres; le premier, qui se 
tient ordinairement après une élection pour' remercier les 
cardinaux * } le second , pour donner le chapau à ceux qui ne 
Tant pas reçu, et leur ouvrir et fermer la bouche suivaut re 
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cérémonial accoutumé; le troisième, pour remplir les église* 
vacantes. On croit cependant que le saint Père pourroit de* 
le premier consistoire notniurr aux. sièges vacans eu France. 
Ce premier consistoire auroit Heu, à ce qu'il paroît, du }5 
au 20 de ce moi». 

Paris. La visite pastorale continue avec succès dans les pa- 
roisses du 7 e . arrondissement. Les fidèles se rendent en grand 
nombre dans lés églises , et la paix n'y est point troublée. Le 
recueillement pendant les instructions n'est pas moindre que 
l'ardeur pour Je chant des cantiques. Le mardi ji, M. l'ar- 
chevêque se rendit , sans être attendu, à Saint-Merry ; le pré- 
lat entendit l'instruction de M. l'abbé de Janson , monta lui- 
même en chaire, et fit une exhortation improvisée et propre ' 
à animer le courage des uns et à réveiller la foi des autres.' 
Le vendredi, on a fait la cérémonie de l'amende honorable, 
à laquelle M. l'abbé de Janson a présidé; M. le curé de Saint- 
Merry y a assisté. Dimanche dernier, M. l'archevêque est en- 
core retourné dans la même église, et a assisté à tout l'exer- 
cice du soir* 

— Les- constructions de la. façade du nouveau séminaire sur : 
la place Saint-Sulpice sont enfin terminées ; on a posé ces 
jours-ci les dernières pierres de la corniche , et on commence 
à établir la charpente sur laquelle doit porter le toit. Cette 

Sortion du bâtiment et oit commencée depuis deux ans, et a 
'abord; été conduite très-lentement; ce n'est guère, qu'au 
mois d'août dernier que les travaux ont été suivis avec rquel- 
rjue activité. Il paroît qu'on va couvrir de .suite. Il seroit bien 
à désirer qu'on s'occupât, dès le printemps y des travaux in* 
teneurs, afin de mettre le plus tôt possible cette portkm en état 
d'être habitée. On a fait aussi le mtfr de clôture du; coté de 
la rue Pol-de-Fcr. On s'occu'pe*, en ce moment, d'ajuster des 
cheminées qu'on avoit oubliées dans l'aile de ce .côte : ces 
cheminées, faites après coup, ne seront pas très-commodes, 
et laissent, regretter qu'on y ait songé si tard. 

*— Le QmsuiuLîonnel de lundi renfermoit une homélie 
très- touchante pour exhorter les prêtres à la charité, et leur 
çitoit des passages de Massillon dans le raêtme but* Il »'-est 
rien de si commun aujourd'hui que d.e remontrer aux prêtres-, 
leurs devoirs; mais il. ne seroit pas mal que ceux qui lès prê- 
chent si disci terne n-l voulussent bien prendre pour em-iwêuirs. 
une partie de la leçon. 'Si les prêtres sont obiï&ôtà la* charité 



tetrvefS îëurs frères, j'imagine que ceux-ci sont aussi oblige 
Il quelque choie envers les préires : ils devroient au moins né 
pas insulter, et éviter -le ton du reproche , du mépris ou de là 
haine.. Le Constitutionnel ifô s'est pas plaint, quand des feuilles 
périodiques, des pamphlets ou des discours publics ont ai- 
guisé contre le clergé les traits dé la satire. Pourquoi n'a-t-il 
lîàs prêché aussi' la charité à ces déclamateurs et la paix à ces 
ho ni fia es ennemis? Quant au fait qui a servi de (exte au jour- 
naliste . nous n'en dirons rien ^ parce que nous n'en avons pas 
une connaissance directe. Si M. Manuel a été refusé pour 
parraina fa Ferté-sbus-Jouarre par ordre de M. î'évêque de 
IWeaux , c'étoit Une belle occasion pour lui de »e montrer su- 
périeur à cet affront , et il avoît , au surplus , lieu de se con* 
soîér, puisque, refusé à la Fcrté-sous-Jouarre, il a trouvé le 
moyen de se faire admettre ailleurs. Il auroit donc pu se dis* 
penser d'un- éclat qui n'éioit pas nécessaire à son honneur; et 
on ne voit pas pourquoi il a voulu absolument informer tous 
le* lecteurs dû Côristitùliothicr'de tentes le*- circonstances d\ui 
fait particulier et en quelque sorte domestiqué, qu'un peu 
plus de réserve -et de mode* f^p» de voit l'engager à passer sous 
silence.: mais il est dès geuV auxquels il faut du scandale et 
du bruit. 

'•' ~— C'est une heureuse et salutaire institution 'que celle quij 
tous lès mois, an inbihs dans les. saisons les plus favorables-* 
réunit tous les prêtres dans leurs cantons respectifs , pour con- 
férer ehsernbfe sur îâ nature et l'étendue dp leurs obligations, 
•et sur les divers objets qui se rattachent à, l'exercice de leur 
ministère. Ces conférences a voie ni été partout foieément in- 
terrompues, et commencent à se reformer en plusieurs dio- 
cèses. Dés évéques zélés en ont senti les avantages, et s'oc- 
cupent en ce moment de les faire revivre. Ainsi , M. I'évêque 
êè Côutànces a rétabli, par son Mandement du t er . octobre 
dernier, l'ancien usage dés conférences cantonnâtes, et elles 
viennent de se tenir .pour la première fois dans son diocèse. 
M. 1 l'évéque dé Digne à aussi ferais cet u&\ge en vigueur* et 
les bons effets qui en sont déjà résultés sont un garant de tout 
ceux que l'on x>?ut attendre du retour régulier et constant de 
ces réunions, ï)éj.à on. remarque plus d'accord, plus d'uni- 
formité, plus d'ensemble, soit datrs les principes, soit dans la» 
pratique. Lès conférences sont ajijourd hui d autant plus né- 
cessaire* que, parmi les prâli es, quelques-uns ont £aU K eis> 
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raison des circonstances , des études plus hâtée»; que-cTautref 
se trouvent isolés dans les campagnes, et n'ont pas toujours 
tous les secours qu'ils souhaiteroient pour leur instruction; 
que tous enfin sont distraits par les soins du ministère exté- 
rieur, qui leur laisse peu de temps pour la lecture et le tra- 
vail. D'ailleurs telle est la nature de l'homme, qu'il a besoin 
d'un stimulant pour se livrer à des études approfondies , sur- 
tout quand ces éludes sont graves, sérieuses , difficiles, et 
qu'elles sont contrariées à chaque instant par des occupation? 
au dehors ; les ecclésiastiques ont donc aussi généralement 
besoin d'être excités par la voix du premier pasteur, par 
l'exemple de leurs confrères, par les questions qu'on leur 
propose,. par le désir de se montrer dignes de la confiance 
qu'on leur témoigne. En appelant leur attention sur les prin- 
cipes de la théologie et de la morale , et en provoquant leur 
décision sur des cas douteux, ils se trouvent forces à réflé- 
chir, à discuter, à comparer; ils ne veulent point se trouve^ 
au-dessous de |a tâche qu'ils ont à remplir, et ils réunissent 
tous leurs efforts pour s'éclairer eux-mêmes et pour rendre, 
leurs recherches utiles à leurs confrères. Enfin il est une 
autre raison qui plaide en faveur de ces réunions et des 
travaux auxquels on s 9 y livre. L'état actuel de la société, 
et la disposition générale des esprits, doivent faire sentir 
davantage la nécessité des conférences ecclésiastiques, et 
doivent même peut -être leur donner une direction nou- 
velle et plus étendue. On rencontre, dans -toute*, les ûlasses; 
fies hommes doués de plus ou moins d'instruction, qui par- 
lent hardiment de tout, qui jugent fort légèrement de la reli- 
gion , qui ont puisé, dans des lectures superficielles, des ob-» 
jections spécieuses, et qui les débitent avec. assurance et en, 
imposent aux simples ; il est nécessaire que les ecclésiastiques 

}>uiss.ent leur répondre et les réfuter, dans l'occasion. Or^ 
es conférences leur en faciliteront les., moyens.. Un auteur 
trèsrdisliugué par son zèle et ses tajens, a. dçjà gérais, le vceij 
que l'on variât les sujets à traiter dans les conférences, et que 
l'on y Ht entrer les grandes preuves de Ja religion, et Ut 
réponse aux principales difficultés des incrédules; et il nou$ 
semble , en effet, que ces points de discussion pou rr oient être 
mêlés avantageusement aux matières ordinaires des confé-« 
rences, c'estrà-dire, à ce qui touche spécialement la disci-r 
nl^ne ecclésiastique et l'aojinimstration de§ sacremeus, On ei\ 



( 4* ) 

a f^it l'expérience dans les dernières conférences de Digne , 
oii on avoit proposé deux questions assez délicates et assez 
compliquées. La solution de ces questions exigeant quelques 
développemens , nous remettons à une autre fois a en entre-» 
tenir le lecteur, et nous nous bornerons en ce moment à féli- 
citer le clergé du diocèse de Digne du zMe qu'il a montré 
pour les conférences. Puissent ces réunions édifiantes et ins- 
truclives s'établir partout ou elles n'existent pas encore, et 
fleurir de plus en plus dans les diocèses où on les a rétablies! 
'— Le Mandement que M. l'évéque d'Angers a publié sur 
l'heureuse issue déjà guerre d'Espagne, est plein à la fois de 
sentiment , de sagesse et de vérité. Le prélat voit dans la ré- 
volution de 1820 un nouvel effort de cet esprit tumultueux et 
inquiet qui agite le monde : 

«Depuis trente ans, dit-il, la divine Providence nous dopne une 
grande et terrible leçon; elle a permis pour l'instruction du genre, 
humain que cette philosophie moderne et sacrilège que des impos- 
teurs avoient annoncée avec tant de faste, et qui de voit, selon* 
leurs pompeux oracles, enfanter tant de merveilles, n'ait enfanté- 
que des .forfaits Quels fruits en effet les hommes en ont-ils re- 
cueillis? Les temples et les autels .ont été renversés, Ici trônes et 
les sceptres ont été brisés, la majesté dîyinc a été blasphémée, celle 
des rois outragée et foulée aux pieds; les nations ont été ravagées» 
le inonde moral a tremblé sur sc« fondemens, et la société toute en-* 
lière s'est vue sur le point d'être engloutie au fond de l'abîme». 

M. l'évéque fait remarquer encore qu'un Bourbon a réussi 
dans une entreprise ou avoit échoué celui qu'on vantoit comme 
le premier capitaine de l'Europe, et le prélat finit par exhor- 
ter ses diocésains à profiter de ces grandes leçons, et de recon- 
noître le vide et les dangers d'une philosophie trompeuse. 

— • Un homme qui s'étoit fait un triste renom parmi les ré- 
volutionnaires espagnols par la fougue de son patriotisme , 
ses violences et ses cruautés, a du moins à la mort témoigné^ 
du repentir de se* excès. Raphaël Riégo, condamné à mort; 
depuis le rétablissement du roi d'Espagne, a subi sa peine k 
Madrid le 7 novembre. Il avoit demandé à être assisté dans 
•es derniers momens par les religieux Dominicains , dont il 
c>nnoissoit, a*t-il dit, la piété. Il s'est rappelé qu'étant jeune 
il alloit servir la messe dans leur couvent et qu'ils lui inspi- 
raient de la dévotion pour la sainte "Vierge. Ces Pères l'ont 
assisté avec beaucoup de charité et Riégo, leur a témoigné sa 
reconnoissance ainsi qu'à quelques ecclésiastiques qui Fopt 
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visité iln m m pri«on. Je reconnais, leur a-t-îî dît, jité fc 
mérite plus que je ne vais souffrir, tant à cause du mal que 
foi fait que de tout celui qui s'est fait en mon noni. Je me 
résigne et ne soupire qu'après le cie 1 . Dans la jnêiue nuit il 
clicta \\ un notaire une espèce de profession de foi, qui éloit 
en même lemps politique et chrétienne, dans laquelle il ab- 
Juroit ses égaremens et de m an doit pardon au Roi, à la nation 
rt à ceux qu'il avoit pu offenser, les suppliant tous de lui par- 
donner. Il garda ensuite un inorne silence jusqu'au lieu de 
l'exécution, et ne parut occupé qu'à se rendre digne de la mi- 
séricorde divine. Son recueillement et son repentir ont sin- 
gulièrement frappé le peuple. Puisse cet exemple être une le- 
çon pour ceux qui ont partagé les erreurs de cet apôtre de la. 
révolution! 

' ■ -f-Urt voyage en Irlande par M. Thomas Rcid offre beau-, 
coup de renseigneinens sur cette contrée. L'auteur donue une 
triste idée de la situation des malheureux Irlandais dans plu** 
sieurs cantons. Son livre renferme des détails statistiques qui 
paroksent sûrs. On. y rern'arque, entr'autres, son tableau de la 
population; elle se monte ,> seloft lin, pour toute l'île, à sept 
millions huit cent cinquante-cinq mille six cents six âmes, parmi 
lesquelles sont six millions huit cent soixante-onze mille neuf 
cent dix. neuf catholiques. Toutes les sectes protestantes ne s'élè- 
vent qu'à neuf cent quatre-vingt-trois mille six cent quatre- 
vingt-sept individus. Du ne peut revenir de qu'elqite étonne-* 
ment, quand. on. songe que, malgré une lello*dis proportion, les 
catholiques irlandais sont encore sujets à une foule de reslric* 
lions qui ne p.iroissenf. pas plus politiques qu'elles ne sont 
justes; et on s'afflige encore davantage, en pensant que le 
même état de choses s'est (armé récemment sur le continent,, 
et que des contrées toutes catholiques sont toinbées sou$ la 
domination protestante, et sont maintenant soumises à une 
direction tout-à-fait contraire à leurs voeux comme à leur» 
intérêts» 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. M* a reçu les hommages et les félicitations d<* la cour, 
à l'occasion de l'anniversaire de sa naissance. Le Bel termine en jcc 
nHoment. s.i 68*. .inncc. 

— S. A. H. Mojt.'iftUR est allé chasser à Campicgne, où le PrJmc 
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a dorme de n au r cl' épreuves de celte bienfaisance inépuisable qui 
-raractérise 1rs Bourbons; outre une multitude de hieiifatrs patticu-. 
hVrs, S. A: K. a remis "aù»oo fr. à M. le vicomte Blin de Bpurdoju, 
préfet de l'Oise; pour secourir Jes indigent de. .«on département. 

— S. A. R. M ad amie virnt d'adres«cr à M. le sous- préfet de Beau* 
preau une afcunme de 3ooo francs, en le chargeant de l'employer ait 
soulagement des 'Vendéen* de cet arrondî<sera< > nt. Ma oamk ajoute 
qu'elle regrette beaucoup de ne pouvoir leur offrir une' somme plu» 
forte» mais que «on dernier voyage a épuisera cassette. S. A. R. vient 
d'adresser au>si à M. le préfet de Maine et Loire une somme de 
5'ïo francs pour secourir quefques infortunés spécialement désigné*. 
S. A. R. Madame a daigné également accorder au curé de la paroi ^«e 
du Foossat 5oo francs , pour contribuer aux. fr;tï* de la réparation de 
son église. 11 n'y a pas long-temps que les habitent de In même pa- 
roisse obtinrent de la générosité du nue d'Angoulcme, de cet augure 
enfant de. saint Louis, -la somme de 1000 fr. pour le même objet. ' 

— On assure que, dans une lettre écrite au Roi, M. le prince d« 
^Tallèjrand demande une enquête à Ta chambre des pair*,. sur l'ac- 
cusation portée éonfre lui par le duc de Rovigo dans l'affaire du mal- 
heureux duc d'Enghicn. Le Roi a répondu, dit-on, qu'une enquête 
lui paroi**oit contraire au principe salutaire d'oubli, dont la charlo- 
couvre tous les faits antérieurs à la restauration. S. M, d'ailleurs ne 
▼eut pas qu'on suppose qu'elle a pli recevoir la plus légère impres- 
sion acs allégations calomnieuses de M. de Rovigo. 

— te Roi a interdit l'entrée dû château des 'Tuileries à M* le dut 
de Rovigo. 

— Quarante jours se sont écoulés depùi< l'accident arrivé à S. A. S-. 
M$ T . lé duc de Bourbon ^ l'appareil a été levé, et la con\ale : cenctv 
a éofnn-.^neé; tout fait espérer' qu'elle sera heureuse: 

'*— M. le maréfchSr de camp comte de LaYochrjacqneïehi est arriva " 
à Pari*' le i$. Déjà on avort reçu Fe rapporl oflicieï adressé à Aï. Je 
maréchal duc de Reggto par cet officier-général sur la. brillante affaire 
de Puerto, de Mirabcté. 

— M. Adrien de J essai n 3 est nommé sous-préfet de Saint-Dents, 
en remplacement de M. le marquis d'Alpn, nommé préfet du Cher*- 

— M. le comte de $esselrode a. communiqué , par une note aux 
cours alliées, la marche et la prochaine conclusion des négociations' 
avec la Porte. On dit que ce document' fera époque dans l'his- 
toire , et sera un monument éternel de la modération de l'empereur 
Alexandre. 

— Un journal prétend que, d'après les avis qui lui parotssent fon~ 
dé.% mais auxquels il e c t peut-être prodent de ne pas accorder une 
foi entière, ibauroit été question «ans l'entrevue des deux empe- 
reur* à GzrrnoYfirz, de faire remonter Fur le trône de ses ancêtres 
le fils d'un* roi qnç les évcnrmrns du régime* impérial çn oot fiit 
tomber. Son prédécesseur seroït alors nomme roi de la Grèce, et 
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fonderont une nouvelle dynastie dans l'Orient. Cette nouvelle esl 
entièrement controuvée. Les empereurs de Russie et d'Autriche ne 
sont restés que quatre jours ensemble, et dans leurs conférences il 
n'a été question que des difficultés survenues entre la Riwic et la 
Porte , difficultés dont l'heureuse issue est désormais certaine. 

— : Le second conseil de guerre , séant à Perpignan, a. condamne 
à mort, comme convaincus d'avoir porté les armes contre la France ,. 
Marc Dozze , Joseph Quinio et Dominique-Philippe Duboc. ^ 

— ïl vient de paroitre une brochure qui porte sur l'assassinat dit; 
duc d'Enghien un jour éclatant et effroyable. Le général HulHn, qu* 
eut le malheur de présider la commission militaire qui condamna à 
mort le dernier rejeton de la maison de Condé , offre aux homme* 
impartiaux des explications qui sont le eri d'une conscience long- 
temps oppressée par un douleureux souvenir, et l'aven d'une grande 
fqute fait avec un sentiment touchant de repentir. Accablé d'années- 
et d'infirmités., le général Hullin vient réclamer la pitié de «es con- 1 
temporains, et leur offrir sa justification; c'est .une dette qu'il, ac- 
quitte envers sa famille, et un devoir qu'il remplit envers la société"; 
Si, dans là conduite des hommes, quelque chose peut élre considéré, 
comme l'accent de la vérité, c'est à coup sûr les dernières paroles* 
d'un vieillard, qui, ayant déjà un pied dans la tombe , éprouve le 
besoin d'adoucir au moins l'amertume de ses derniew memens. Cette 
"brochure contient deux faits bien imnortans , que voici : « Le nrince 
avoit tracé, de sa propre main» 4guf!}ques lignes à la fin de 1 inter- 
rogatoire prêté devant le capitaine rapporteur^ il y exprimoit le.désir 
d'avoir une explication avec le premier consul. Un membre proposa, 
de transmettre cette demande au gouvernement; la commission y dé- 
féra; mais au môme instant le général, qui étoit venu se noster der- 
rière mon fauteuil, nous représenta que cette demande étoit inop* 
portune ». « Après le jugement rendu, centlnué M. Hullin, j'^ me rnis- 
k écrire une- lettre clans laquelle, me rendant en cela l'interprète 
du \ce.u unanime de la commission , j'écrivais au premier consul pour 
lui faire part du désir qu'avoit témoigné le prince d'avoir une en- 
trevue avec lui, et aussi pour le.conj tirer de remettre une peine que 
la rigueur. dç notre .position ne nous avoit pas permis d'éluder. À 
oet instant un homme, que je nomweroùà l'instant, si je ne réflr^ 
ohissqis que , même en me défendait, il ne convient pas d'accuser,' 
nie dit, eh reprenant la plume ^ Fow&aJ^e estJ6kie,*m+intertant 
eefo me regarde ». . . ^ ' . • r ' 

. — Depuis quelque, temps il n'est question dan* nos journaux que 1 
de la dissolution projetée de laxtiambrc des députés, et dé son 'rendu* 
veîlement septennal. L ordonnance, à ce qoe l'on assure, ne-fardertf- 
donc pas à paroitre ; presque tous les membres de la chambre actuelle 
seront nommés président des collèges électoraux. Le gouvçrnem,cnfc 
veut que toutes les élections soient de la même date, afin de prc**. 
poser ensuite la septennalité, qu'il regarde comme le repos et le salut 
de la monarchie. Il ne nous appartient pas de nous prononcer sur- 
«He memre sur laquelle nous voyons de bons esprits partagés^; nous. 
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faisons des vomx feulement pour qua les choix soient tels qu'on A 
*!roi4 de l'espérer. 



IfouveUes d'Espagne et de Portugal. 

Le roi dISspagne a conféré la grand'crotx de Tordre de Charles lit 
a M. le duc Matthieu de Montmorency, et l'ordre de la Toison-d'Of 
à l'Infant D. Sébastien. 

S. A. R. le Prince généralissime a envoyé la croix de la Légion* 
d'Honneur ù M. le vicomte de Tertre, colonel du 3a*. * 

M* le. comte de Casaftores, nommé par la régence ministre d'Es- 
pagne à Vienne , a reçu sa confirmation dans ce poste de la part de 
son roi. t ■ ' ♦ ■ 

L'ancien ministre dés corlè*, D. E varia te San-Migriel, guéri de ses 
blessures, est en route pour Madrid, sous bonne escorte. , 

Lé lieutenant-colonel D. L>idra Bavado, et le. brigadier D. Iskloro 
Vriàrfc, nommés au commandement de la Havane et des Canaries, 
sont partis pour. ces colonies. 

Les froimcs françaises sous les ordres de M. le maréchal de camp 
baron dc'Montgardé ont pris possession, le 7, de la place de Tar- - 
ragone. 

Le général comte Mblttcr cstrjferti de Grenade avec une partie, 
de son corps d'armée, pour se rendre a Carthagène. 

*Des troupes françaises se dirigent sur Ja Haute-Estramadurej TEm- 
pécinado* occupe toujours Ça ce r es et ses environs, commettant des 
exactions dans touses les communes. 

Suivant les lettres, de fonrocUmnev M. lé lieutenant-général comfc 
Ctirial doit être chargé du commandement des troupes françaises qui 
resteront en Catalogne. ]V1. Je général Hurel a établi à la Se>u d'll*3gel 
le siég(î de .son commandement', gui comprend une partie du haut 
pays de la Catalogne, et s'étend jusqu'à Puyceida. 

La .Gazette de Madrid, en répondant aux journaux de Londres > 
dit que le décret royal parrieqtf&l ■' •une certaine classe d'individu* 
sont, non pas exiiés, maû rcwfefjrérà la distance de quinze lieues 
de la capitale, a -été exécuté* avec la plus grande dtjucé tir; qu'il n'est 
parti de Madrid que deux cents hommes par semaine, au lieu de ' 
neuf cents, et qu aucun d'eux n'a éw obligé de s'en aller à pied;' 
tous sont partis en voiture ou à cheval. Il n'est pas vrai qu'on ait 
demandé un emprunt forcé. II n'y a pas en Espagne de junte apos- 
tolique. 

Sir Robert Wilson , venant de Gibraltar, est arrivé à Falraouth. 



Monsieur, cUn$ Yotre journal du ai décembre 1822 f tous 
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accordât? s une pince à mes observations sur 1a nécessité d'în- 
Iroduire dans les séminaires l'usage familier du latin, comme 
]e seul moyeu d'abréger une étude dont les difiicultés éloi- 
gnent beaucoup de jeunes gens du sacerdoce , et retardent 
l'instruction de ceux <jui sîy consacrent. La publication de cet 
article m'ayant encore procuré l'occasion d'avoir de fréqriens 
entretiens sur celte matière avec ôes ecclésiastiques exercés 
dans les fonctions de l'enseignement, je me proposois de vdus 
soumettre d'autres réflexions, fruit de ces conversations ainsi 
que de mes lectures, lorsque la connaissance d'un fait est 
venue donner une nouvelle impulsion à mes idées. Un de ces 
mêmes ecclésiastique» m'a £*it l'honneur de me communiquer 
une lettre d'un missionnaire, sou ancien élève, datée de Pon- 
cUchéry, du 2© novembre 1822, dans laquelle ce zélé prêtre v 
parmi d'antres détails qu'il donne de l'état de la mission , dit: 
f» Je suis chargé diun' séminaire de jeunes Indiens , qui étu- 
dient pour l'état ecclésiastique. J'ai maintenant quinze jeunes 
gens, dont deux vont être ordonnés prêtres. Je fais ordinai- 
rement une classe de théologie et une classe de latin; ensuite, 
les jeunes gens les plus avancés enseignent les commençant. 
Par cette voie-là-, moi seul ,ott Août autre missionnaire, pour- 
ront enseigner trente ou quarante en farts. Nous parlons latin 
tous les jours , excepté les mercredis et les dimanches, où 
nous parlons la langue du pays. Par cette habitude de parler 
latin tous les jours, il arrive que, dans peu de temps, tes 
jeunes gens savent assez bien parler latin , et mieux même 
que beaucoup de théologiens ef de prêtres ». 

C'est ainsi qu'un vif désir de rendre capables du sacerdoce 
par leur instruction, en peu de temps, des jeunes gens d'ail- 
leurs dignes, a fait adopter tout naturellement et tout sim- 
plement le. moyen le plus vrai, le plus sûr et le plus simple 
d'apprendre le latin. 

13 o savant auteur appelle malheureux le système d'ensei- 
gner le latin en français;. cru moins on n'osera nier que c'est 
la méthode ancienne d'enseigner le latin en le parlant qnî 
forma Erasme, Vives, Bude. Scalîger, Petau, qui l'enseignoit 
ainsi vers Fan 1620, et probablement tous les excellens lati- 
nistes de l'école jésuite, tels que Vanière, Santeuti, Com- 
inire, Sanadon, et ce Poiney, qui . comme j'ai dit dans mes 
premières ob«oi v;itiV.ns, composa son Individus, afin de faci- 
liter cette méthode* 
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Or» il seroit absurde d'imaginer que ce qui a été si utile 
alors fât inutile aujourd'hui, ou qucce qui peut se faite à 
Ppnctichéry, par un très-petit nombre d'ecclésia stiques , ac- 
cablés des soins compliqués d'une telle mission , et prives Ses 
secours littéraire» -dont nous abondons, tie puisse se faire "en 
France, où la perte de la foi, si éteinte déjà en plusieurs 
campagnes, n'est pas moins déplorable que la rareté des ou- 
vriers évangéliques ne l'est à Coromandel. 

Je sais que l'objection de Régnier de» Marais, un des pre- 
miers détracteurs de l'ancienne méthode, a fait et peut faire 
une profonde impression sur des esprits peu réfléchis. Quasi 
jam pveri sciant,, dit-il dans l'Epître latine qui se trouve à la' 
tête de la Méthode de Port^Ropal , id qtiod scire anima J ia J 
bent : en^ effet, a-t-on dit, comment prétendre êe^ ç fèves 
qu'ils parlent une langue qu'ils ne connolssent point? Cepen- 
dant, si cette réflexion étoit juste, la Providence se seroir 
étrangement méprise, en statuant que les hommes apprennent 4 
leur langue maternelle sans le secours d'aucune autre antéJ 
rieureinent connue. L'expérience ft la raison nous disent que* 
e est en chantant qu'on apprend à chanter, comme oh ap- : 
prend à forger en forgeant, fihfnfairattdo frtbor'. Bu temps de 
Régnier, et d'après son aven /la «ktrée ordinaire de l'étude du 
latin, alors l'ancienne méthode, étoit de quatre ans. Est-ce/ 
de même aujourd'hui? 

Un professeur de^sançon dit, dans votre journal du 2 * 
mars de ç.elte aneée» qu'il trouve que, dans notre Miétltode 
1°. Je français seroiV négligé, et %\ l'esprit des élèves né se-» 
rpit pas assez eccupé de choses importantes et semeuses. Non» 
lui dirona que la logique, 1% métaphysique, aimi que toutes le* 
parties de la philosophie e* de la théologie , que les élèves a«-r 
prend roi eut avec Je latin , nous semblent des choses brtm Jus* 
importantes et sérieuses q«e les arides préceptes de Lhomond. 
Nous entendons encore qu'or» fesse chaque vnnét des diaeoori 
et des- prônes, en français, afiu dp s'exercer au ministère de la 
parole. Nous osons dire, enfin , que, s'il nous était possible 
d'enfrerici dans de plus grands, détails* re&timabfc profe&sçur* 
de Besançon scroil Iç premier .à, souscrire à notre système « 
c'est-à-dire , aq.systèine des maîtres de nos maître». * 

j'ai l'honneur d'être, etc* 

_ i: a - • ■ M , pràre. 

Pans, ce 28 août 1823. 
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* ■ i ■ ■■■■» ■■ 

La Bible de ta Jeunesse* ou Abrégé de F Histoire de ta\ 
Bible, contenant V ancien et le nouveau Testament; par* 
M. l'Ecoy. 

Nous croyons devoir recommander à nos lecteurs cet on* 
vrage , qui non» paroit un des plus propres à donner une idée 
juste de l'histoire sainte. On ne s'y csl point contenté de rap* 
porter des traits isolés de cette histoire; on s'est appliqué à 
suivre le fil des faits, en les dégageant de tout ce qui leur est 
étranger, et en n'y admettant d'autres réflexions que celles 

Jui en naissent naturellement. Les évènemens y sont, rangea 
ans leur ordre chronologique. L'auteur s'est proposé de ne 
rien omettre d'important; il a même rempli, d'après les an- 
tiquités judaïques, la lacune qui se trouve entre les deux Te** 
tamens; il a suivi , autant que possible, le texte sacré , em- 
ployant les propres expressions des livres saints, pour les 
rendre familières aux lecteurs. Quant au style, sans s éloigner 
de la simplicité qui convient à un tel ouvrage, et qui n'exclut 
pas l'élégance, M. l'abbé l'Ecuy a soigné particulièrement la 
correction grammaticale «et la pureté du langage. 

Dans l'histoire , tout est confusion sans la chronologie ; 
aussi on a marqué la date des principaux évènemens, et, *•**- 

Sue l'occasion s'en est présentée, on les a même rappro che * 
'antres évènemens mémorable* de l'histoire profane ponr en 
établir la contemporanéilé. D'après cet exposé, cette B&le 
de In Jeunesse peut tenir sa place parmi les livres utiles a l*e- 
ducation, et elfe seroit répandue avec avantage dans les éfA- 
blissemens d'instruction publique. L'auteur, ancien docteur 
de Sorbonne et abbé général de Prémontré, est un des mem- 
bres les plus recommandâmes de l'ancien clergé. 

Il y a deux éditions de cet ouvrage; l'une en 2 vol. in-8*. , 
avec gravures et atlas , prix , 20 fr. ; l'autre , en un seul vol. 
in-12, avec ou sans figures. Celle dernière édilion est 1 d'un 
prix si modique, qu'elle est accessible aut fortunes les plus 
bornées : elle est de 5 fr. avec figures , et de 3 fr. sans figures « 
Les deux éditions se trouvent chez Desray, rue Hautefeuille; 
et à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clere , au bureau de 
ee journal* 



(Samedi aa novembre \8a3.} (N°. Jj6£.) 

Sur Y Histoire de l'Eglise dans le 18*. siècle , faisant 
suite à celle de Bévault-Bercastel. 

. QUATRIEME KT DERNIER ARTICLE. 

Ce n'est pas seulement sur le quiétisme que M. G. 
poursuit la mémoire de Fénélon; il l'attaque encore 
sur d'autres points, et trouve tout à blâmer, dans ce 
grand éveque. Il consacre dix-sept pages à un,e criti- 
que du Tèlémaque. On auroit cru que le Tèlémaque ne 
pou voit être cité qu'en passant dans une histoire de 
l'Eglise; un tel ouvrage étoit étranger au sujet que 
traitait M. G. Mais cet écrivais affectionne extrême- 
ment les discussions et lesjactum^ et il jette sans cesse 
au travers de ses écrits des digressions sur lesquelles 
il s'appesantit avec une complaisance marquée. Nous 
citerons plusieurs exemples de ces digressions; celle 
qui concerne le Tèlémaque est fort longue, et n'a.même 
pas suffi pour épuiser toutes les recherches et toutes 
les critiques de M. G.; aux dix -sept pages de son 
texte contre le Tèlémaque , sont jointes deux longues 
notes sur cet ouvrage.. x 

M. le cardinal de Baussetj dans son Histoire de Fé- 
nélon j, 'avoit parlé du Tèlémaque avec autant d'exacti- 
tude que de goût. Le^ prélat conjecture avec assez de 
fondement que cet ouvrage fut composé par Fénélon 
vers 169Î et 1694, et que l'auteur se proposent de l'of- 
frir au duc de Bourgogne à l'époque de son mariage* 
H rejette l'idée de ceux qui ont prétendu que le Tè- 
lémaque avoit été donné successivement au duc de 
Bourgogne en matière de tlume; mais il repousse sur- 
tout l'idée que Fénélon ait songé dans le Tèlémaque 
à faire la critique de Louis XIV, et il rapporte a ce 
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sujet une déclarât iou de Fénélon lui-mémei J'ai fait 
ce livre. , disoit l'archevêque, dans un temps ohj'êtois 
charmé des marques de confiance et de bonté dont le Hoi 
me conibloit,- il auroit fallu que j'eusse été, non-seule- 
ment l'homme le plus ingrat, mais encore le plus in- 
sensé pour y vouloir faire des portraits satiriques et i«- 
solens; fài horreur de la seule pensée d'un tel dessein. 
M. de Baùsset cite encore une lettre où Fénélon mon- 
tre pour le Roi les seutimens du plus profond respect et 
du plus tendre dévoû ment, et îl se demande si on peut 
supposer qu'un é\éque qui s'exprimoit ainsi eût ima- 
giné de faire la satire de ce même Roi, et eûl adressé 
celte satire à son petit-fils. 

Des raisons si plausibles et des déclarations si pré- 
cises ne touchent point M. G. Il répèle encore d'odieux 
soupçons, et ne daigne pas même faire mention dene 
qui les infirme. Dans sa mauvaise humeur, il va \\v± 
qu'à suspecter la bonne foi de ceux qui justifient Fé- 
nélon. Il ressuscite des critiques oubliées et dignes 
de Télre. Tantôt il insinue que l'ouvrage est traduit 
du grec j tantôt il l'attaque sous le rapport lUU;*au^> 
et moraK Les -reproches les pi os- contradictoires ne 
lui coûtent rien; il nous dira, page 4°4 > qfts dnnrs le 
Tclémaque les maximes et les 'moralités sont rar&s, et 
quelques pages après, page 4 09, qu'il serait à sou- 
haiter que Mentor fût un peu moins prédicateur, et que 
sa morale fût répandue un peu plus impeiveptiblentent. 
M. G. ne s'est pas aperçu que ces deux reproches se 
détruisoieut l'un l'autre. Il cite avec éloges de longs 
morceaux de Faydit et d« Gueudeville, gens aussi dc- 
crips pour leur jugement et leur goût que pour leur 
caractère, et il ajoute à leurs critiques une censure 
plus amère encore. Il fait un crime à Fénélon d'avoir 
peint sous d'odieuses couleurs un certain roi Bocchoris, 
qu'jP assure avoir été un modèle de vertu, et il ajoute 
que ce travestissement fera frémir de surprise; mais ou 
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ne sera sans doute étonné ici que de ce tendre intérêt 
de M. &. pour un roi que personne ne connoît, et 
.de cette exagération un peu ridicule d un homme évi- 
demment dominé par un esprit de détraction et de 
haine. 

L'âpre censeur a, je crois, fait serment de flétrir 
tous les écrits de Fénélon $ il juge que V Examen pour 
la conscience d'un roi est un ouvrage dangereux* et 
il approuve ceux qui ont voulu en empêcher la publi- 
cation.. Non-seulement il blâme les Mémoires politi- 
ques rédigés par Fénélon à l'époque de la mort du 
Dauphin; mais il ajoute : Aujourd'lmi maUieureuso~ 
ment Von sent peut-être moins qu? autrefois ce qu'il y 
a d'infidélité dans un sujet qui , sur le fondement de 
la mortfrocliaine de son Jtoi, cherche à s'assurer d'a- 
vance le plus grand empire sur le prince qui doit lui 
succéder, et dispose ainsi prématurément de son in- 
violabl&héritage : Ainsi c'est une infidélité, selon M. G, , 
qae de donner des conseils 3. l'héritier d'un trône, de 
le préparer au rôle important qu'il aura à jouer un 
jonr^ efcJe lui exposer ses devoirs futurs ! U y a autant 
d'absurdité que de 4ufceté dans un. te} reproche , et les 
lettres de Fénélon au duc de Bourgogne sont la meil- 
leure réfutation de cette imputation calonmieuse. ElLes 
prouvent combien Fénélon s'attache it à fortifier le 
respect et l'attachement du jeune prince pour sou 
aïeul, et il n'y a d'infidélité que dans l'historien qui 
ferme les yeux à tout ce qu'offre de noble et de tou- 
chant cette vertueuse correspondance. 

Après une digression sur le Tèlémaque, si bizarre- 
ment placée, je le répète, dans une histoire de l'Eglise, 
vient une autre digression sur le Peut Carême, auquel 
M. G. fait aussi le procès de la manière la plus sé- 
rieuse. On ne se douteroit peut-être pas que le début 
de Massillou ,. dans l'Oraison funèbre de Louis XH r : 
f)ieu seul est grand, mes frères, étoit une maxime 
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philosophique. On apprendra aussi avec étoniîcment 
que Massillon et Fénélon ètoient- environnés et comme 
subjugués par une espèce d'atmosphère philosophique * 
H que le duc de La' Rochefoucauld, auteur* dès Maxi- 
mes, étoit complice des déistes. M. G. est révolté de 
cette pensée du duc : L'hypocrisie est un hommage que 
te vice rend à' la vertu; mais l'auteur ne prétend oit 
point justifier par là l'hypocrisie ; ce n'est point une 
maxime de morale qu'il -vouloit énoncer, c'était seu- 
lement la pensée d'un observateur, et cette pensée 
nvoit un sens très-véritable. M. G. étend aussi par 
trop son reproche de philosophisme 5 c'est une exagé- 
ration ridicule que de voir la révolution partout, et 
de prétendre qu'il y a voit une atmosphère, philosophie 
Tjue à une époque où il existoit à peine quelques phi- 
losophes clair-semés dans quelques coteries, et dans in- 
fluence au moins apparente; 

- Je ne blâmerai pas la digression de l'auteur sur là 
Henriade* comme renfermant une critique outrée^ 
mais seulement comme un hors-d'œuvre dans une hisr 
toire de l'Eglise. Qui s'attendoit à trouver dan» trné 
histoire de l'Eglise tant de ver» et d'analyses de vers, 
et étoit-il besoin de montrer, par une discussion de 
trente péages, <jue ce poème renfcrmoit beaucoup de 
.pensées irréligieuses? IN é suffisoit-il pas d'indiquer cela 
par une réflexion générale, et de renvoyer pour le dé*- 
tail à quelques écrits où la Henriade* été appréciée? 
• M. G. rentre dans son sujet pour nous parler du 
Problème ecclésiastique, publié contre le cardinal crfe 
JNoailles, en 1698 ; mais ici: même il s'étend sans rae- 
sirc; il. disserte longuement pour connoître l'auteur 
de ce Problème. Est-ce que c est au milieu d'une his- 
toire de l'Eglise que- devoit se trouver une pai-eillc 
discussion! tout au plus devoit -elle faire re sujet 
d'une note. N'est-il pas ridicule aussi de qualifier le 
Problème d'infâme? Quelle épithète M. G. réserv-cra- 



•IhÎ pour les produe lions les plu£ coupables, s'il qia- 
Jifîf* aitifi un pamphlet ' malin , mais qui a$snv<'mmt 
uavç-it rien àHnfàmc? La sobriété dans les expresr- 
sions, et la réserve dans les jugemens, ne sont pas les 
qualités dominantes cliez cet auteur. Il marche le plus 
souvent sons ordre et sans. suite. Tout «lu travers de sa 
discussion sur le Problème* il en jette une autre sut* 
1 édition de saint Augustin. Soi* ouvrage ne paroi t 
au fond qu'une suite de dissertations cousues les unis 
au baut defc autres. Ce u'étoit pa,s assez pour lui d'avoir 
•donné une longue Notice sur M mo , Guy on, et d'avoir 
à ajouté sa vie avec les détails les plus minutieux sui- 
tes courses/ sur ses visions <ît jusque sur ?a figuic; il 
a fol lu que, la querelle du quiétisme terminée, l'au- 
teur se donnât le plaisir de discuter- pendant dou/^ 
jupUelles pages, la question de savoir si les mœurs de 
M me . Guyon avoient été pures. Il a^eu peur apparem- 
ment de n'avoir pas assex flétri cette dame dans, sa 
narration précédente, et il y joint le fuctum le plus 
pesant et le plus partial sur ses mœiirs. C'est là que 
^e trouvent, dans un style ampoulé , les détails les plus 
.déplacés* M mo . Guyou, dilYnxiteurravoittoûtàlaJbis 
#u suprême, degré ceûe excessive tendresse ,de cœur* 
voile brûlante ardeur, d'imagination et cette exaltation 
Ae. sensibilité qui x trop naturelle à son sexe^ eu ren- 
dent souvent ta fbïblesse plus forte que toute Mi fori<e 
de la seule raison. Ce lou et ce langage cou viennent- il s 
; à une ïiisloire de FEglisç? Sied -il à -.un ,tel ouvrage 
-de dire <jue M 1 * 6 . Guyou # pquvoit; avoir fait des chutes 
dftris ses momens d'exaltation vertigineuse ? 

Je ràngerois encore au nombre Ues digressions oi- 
seuses ce que dit l'a ut c ht des senti mens de d'Àgnesseau 
et du duc de Beauvillier^ , page 229, et les détails où 
il entre sur les nominations aux évêçliés dans les der- 
nières années du règue de Louis XIV. Tout cela est 
plein d'exagération et de minuties. Sans doute il ej^t 
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M. G. nous donne le revenu comparé de Fénélon et 
de Bossuet; et qu'il prenne la peine de prouver que 
celui-ci devoit être premier aumônier de la duchesse 
de Bourgogne préierablement à l'archevêque? M. G. 
«'exprime même ici d'une manière peu correcte; car la 
duchesse de Bourgogne n'avoit point de grand-aumô- 
nier, ce titre était réservé pour fa chapelle de la Reine. 
Ailleurs il dit que rassemblée du clergé de 1700 fut la 
dernière à laquelle la mort permit à Bossue! d'assister. 
II. ignore sans doute qu'il se tint des assemblées du 
clergé en 1701 et 1702, et que Bossuet, qui ne mou- 
rut qu'en 1 704, anroit pu. s'y trouver. Mais ces assem- 
blées s'occupèrent peu des affaires de l'Eglise. Dans 
une Notice sur M. HélJert, évoque d'Agen, Notice 
d'une prolixité démesurée/ M. G. dit que ce prélat 
fut te seul de son temps qui ne chercha point éjbin- 
•dre quelque abbaye à son évéebé $ c'est une erreur, plu- 
sieurs autres évêques n'avoient point d'abbaye, et rien 
ne prouve qu'ils cherchassent à en avoir. Fénélon >qui 
avoit remis l'abbaye de Saint-Valeri au moment de sa 
nomination à Cambrai; Armand de Bé thune, évêque 
du Pny, qui avoit remis également l' abbaye de la Ver- 
no.use, yquancl il ftitnoirimé évêque, prou veut que 
M. Hébert n'étoit pas le seul à donner, l'exemple de 
la modération r et en pouvoit le louer, sans accuser tous 
ses collègues. . 

Nous pourrions présenter quelques remarques sur 
le style.de M. G. Il s'élève dans un endroit contre 
l'audace du Dérnotthène des* Alpes Grajennes ; assuré- 
ment on avoit besoin d'une note pour apprendre que 
M. G. désigne par Là M. le comte de Maistre. Ailleurs il 
parle du caractère divin de Bossuet; exagération qu'au- 
roit repoussée avec., horreur* le prélat sévère qui repra- 
choit si fortement à Santeuil l'abus des métaphores du 
paganisme. Les phrases de M. G. soirt généralement lon- 
gues, embarrassées et surchargées d'épilhètes \ à force 
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de vouloir arrondir ses périodes, il les rend confuses 
vi traînantes; il affecte un néologisme et une pompe 
d'expressions aussi contraires au bon goût qu'au geîine 
.qu'il traitoit. Avec loi rien n'est simplement bien 
ou mal, et une exagération fatigante vient toujours 
«se mêler aura reproches comme aux éloges. Ainsi Bos- 
quet est divin y et ses détracteurs sont exécrables. Sur 
M m *. Guyon, sur. Ninon de l'Enclos, sur beaucoup 
d'autres sujets, l'auteur passe ainsi la mesure, et, en 
voulant toujours frapper fort, il manque le but et use ses 
moyens. Sa marche lente et lourde finit par ennuyer^ 
on est étourdi de cette dépense d'érudition pour les 
objets les plus minces, de cette emphase habituelle, 
de ce luxe d'épilhètes, de cette affectation à prodi- 
guer les détails, de ces jugemens outrés, de tant de 
défauts enfin dont un historien ecclésiastique devroît 
surtout se garantir. Ce n'est pas tout-à-fait ainsi qu/é- 
criv oient Fi eury, Longueval et Bcrthier; aussi ces honxv* 
mes sages et judicieux voient leur réputation croître 
de jour en jour, tandis que celle de M. G. va rester 
étouffée sous le poids de ses éluctrb rations indigestes et 
sous l'ennui de ses interminables fqctum. 

II est enfin une dernière considération à faire sur 
cet ouvrage; on l'intitule : Histoire de P Eglise pendant 
le 18 e . siècle * et le lecteur doit s'attendre à une histoire 
générale des différens Etats de la catholicité. Cepen- 
dant ce P r . volume ne parle que de la France. lAu- 
feur ne dit pas un mot de l'Italie, pas un mot de l'Es* 
pagne, pas un mot de l'Allemagne, pas un mot dé 
l'Angleterre, pas un mot des missions. L'étatdes ca-* 
tboliques dans ces différentes contrées, les succès et les 
tra veines de l'Eglise, les conciles, les controverses, 
lotîtes les affaires générales et particulières, rien de ce 

2ui sfcst passé hors» de" France n'a paru à M. G. cligne 
attirer un instant ses regards, et, plutôt que de rap- 
peler Je$ faits les plus importàns relatifs aux églises étrau/. 
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'gères', il s'est amusé à raconter la vie de M w<5 . Guyon ; , 
à 'disserter sur ses mœurs, à copier Faydit et Gueude- 
villc, et à se traîner sur d'autres détails aussi fasti- 
dieux et aussi déplacés. Il y a dans cette marche ab- 
sence complète de tact et de jugement; sans doute il 
étoit permis à M. G. d'insister .davantage sur les faits 
relatifs à l'église de France que sur ceux qui a voient 
rapport aux églises étrangères; mais négliger entière- 
ment ceux-ci pour ne s'occuper que de particularités 
minutieuses et de discussions évidemment étrangères 
à une histoire de l'Eglise, c'est un, double défaut, et 
un défaut capital qui nous paroît se joindre aux autres 
ptfur décréditer cette Histoire. 

Nous avons insisté sur les vices de cet ouvrage', 
parce que son objet est important, et que son titré 
auroit pu en imposer. Du reste, à en juger par ce qui 
nous revient de tous côtés, nous aurions pu nous dis- 
penser d'un si long examen. Une réclamation unanime 
s'est élevée contre M. G. On est révolté de sa partia<- 
liié, de son ton méprisant, de la bouffissure de son 
style, et surtout de la fausseté de ses jugemens. Les 
souscripteurs se retirent; les uns lui renvoient leurs' 
exemplaires, les autres refusent de les prendre. Nous 
avons reçu a ce sujet des lettres dont nous pourrons 
faire part à nos lecteurs, etjjui nous paroissent forti- 
fier les remarques que nous avons présentées. Ces re- 
marques, nous devons le dire, ne nous ont été suggé- 
rées par aucun sentiment hostile, et ne dévoient pas 
tious attirer la réponse dure et les personnalités que 
M. G. fait circuler contre n;ous. Il ne s'est pas con- 
tenté de nous avoir traite avec tant de hauteur et 
d'àcreté dans son second Prospectus * il a eu le crédit 
de distribuer cefactum à tous les abonnés du journal 
qui lui avoit déjà accordé quelques éloges* Nous nous 
consolons aisément dune attaque si peu mesurée; mais 
npus sommes obligé de lui dire qu'elle ne rendra pas 
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son livre meilleur; qu'elie ne fera pas ve venir h»s sous- 
cripteurs tjuî lui échappent , et qu'elle est écrite avec 
tant d'amertume qu'elle ne. donnera pas sans rloirte 
aux abonnés du journal qui le protège une idée fa- 
vorable de son jugement et de sa modération.» 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Le vendredi 21 novembre » jour de la fêle de la Pré- 
sentation de la sainte "Vierge, on a fait, au séminaire Sa in t- 
Sulpice, le renouvellement annuel des promesses cléricales. 
M. revenue d'ilermopolfs a célébré la messe, et a donné la 
communion à un grand nombre de jeunes ecclésiastiques; 
après son action.de grâces , le prélat , debout auprès de l'au- 
tel, a prononcé un discours sur l'objet de la cérémonie;. il à 
.exhorté les jeunes gens a se bien pénétrer de l'esprit de leur 
vocation, et les a félicités de se trouver dans une maison où 
règne la piété, et où la charité, la simplicité, la pureté, des vpses 
sont les liens qui unissent les maîtres aux élèves. L'orateur £ 
rappelé brièvement les services de celte respectable el mo- 
des le congrégation , qui depuis près de deux siècles a formé 
dans l'Eglise tant de dignes pontifes et dé prêtres vertueux ; 
ses spins sont plus que jamais nécessaires aujourd'hui, ou le 
~sacer;doçe a encore, besoin , ce semble» de plus ^ piété, de 
science et d'efforts pour triompher dune froide indifférence 
ou d'une impiété audacieuse. Après ce discours plein d'une 
touchante simplicité, M. l'évêque d'Hermopolis a fait lui- 
même sa consécration au pied de l'autel , puis a reçu celle, de 
M. l'évêque nommé de Strasbourg, du vénérable supérieur 
de la maison, du curé de la paroisse, de MM. Jalabert et Des- 
jardins , grands-vicaires du diocèse; de plusieurs curés et an- 
ciens ecclésiastiques de la capitale qui reviennent avec plai- 
sir, tous les ans, réitérer leurs engagemens dans la maison 
qui reçut leurs premiers vœux. Les jeunes ecclésiastiques. de 
la maison ont succédé aux anciens du sanctuaire, et cette al- 
liance de tous les âges aj ou toit un nouvel intérêt à cette pieuse 
cérémonie. 
* • — Le i3 novembre, après une retraite de trois jours, on a 
célébré , dans la petite communauté de la rue du Regard , la 
fêle de Saint Stanislas Kobka, regardé comme ie patron de 
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Ta jeunesse , et surtout de celle qui se destine au ministère des 
an tels. M. l'archevêque de Paris est allé dire là messe dans la 
maison , et a adressé aux jeunes gens une exhortation à la 
piété. 

— Le diocèse de Périgueux vient de perdre un des vétérans 
du clergé de ce pays. M. l'abbé du Pavillon, né dans cette 
ville en 1740, chanoine et grand-vréaire de Saintes sous M. de 
La Rochefoucault , occupoit cette place lors de la révolu- 
tion, et fut du nombre des prêtres déportés à l'île d'Aix. On. 
a publié des relations de tout ce qu'eurent à souffrir ces mal- 
heureux proscrits, dont la moitié périrent victimes du mau- 
vais air, de la mauvaise nourriture et des traitemens les plus 
barbares. Après la terreur, ceux qui restoient furent conduits 
à Saintes, ou. ils furent accueillis par les soins les plus géné- 
reux : tous les habitans rivalisèrent d'égards et de générosité 
envers des hommes dépouillés de tout et affaiblis par tant de 
privations et de souffrances. L'abbé du Pavillon ne partagea 
pas seulement les effets d'un si tendre et si juste intérêt, il 
l'encouragea par le crédit qu'il avoit dans la ville, et par l'es- 
time que l'on portoft à ses qualités. Après" la réaction du 18 
fructidor, il se retirai ci* Espagne, où il attendit le retour dé 
l'ordre. La paix le ramena dan* sa patrie; mais il ne prit 
point de place dans le clergé, son âge l'a u t or i soit assez à se 
tenir à Pécari; cependant il rendit encore des services. M. i'é-. 
vêque de Périgueux 1 , à son arrivée dans lé dipcfese, lui donna 
dés lettrés de grand-vicaire, et le chargea de prendre posses- 
sion en son nom; mais FabBé du Pavillon, alors octogénaire, 
continua de vivre dans la retraite. Il est mort à Périgueux, 
ayant fourni une honorable carrière, et laissant dans sa famille 
et parmi ses amis le souvenir d'un heureux caractère et des 
qualités lés plus estmables. 

— On trouve, dans le Caihoîtc Speclaibr, recueil pério- 
dique qui s'imprime en Angleterre, et dont nous avons déjà 
parlé plusieurs fois avec estime, on y trouve, dis-je, une 
Notice fort étendue sur Pie Vil et sur son ponti6cat, et une 
relation abrégée des cérémonies qui ont survi sa mort. C'est 
peut-être une chose très-remarquable que ce tribut d'hom- 
mages payé à la mémoire du pontife, dans un pays où les 
papes ont été si long-temps regardés presque comme un objet 
d'horreur. M. le vicaire apostolique de Londres a annoncé la 
mort de Pic VU à son district par uuo Lettre du 1 1 scptem- 



bre, et H a invité le* ecclésiastiques de Londres rt des envi- 
rons «i un service solennel pour le Pape , dans la chaprlle dç 
Sainle-Marie (le Moorfields. Le service a eu lieu., «Ht .e flot, le 
23 septembre j M. Pcvêque Pnynîer a officié; M. !iranisfcm>,. 
son eoadjuleur, assis toit k la cérémonie', avec environ qua- 
rante ecclésiastiques. La chapelle étoil décorée avec magnifi- 
cence, et un grand catafalque avoit été dressé f d an s ,1a net*. 
Après la messe , M. le vicaire apostolique prononça , du haut 
de l'autel, une oraison funèbre du Ponlife. Son texte éloit 
pris de ces paroles : // fut aimé de Dieu ei des hommes. Le 
prélat parcourut les principales époques de la vie de Pie VII, 
et le montra grand dans sa vie privée et dans %es traverses 
publiques. Il fit remarquer le tendre attachement que le Pape 
il voit toujours montré pour les catholiques anglais. En effet, 
pressé par un homme violent et ambitieux de déclarer La guerre 
à l'Angleterre, le pontife s\ refusa constamment , et aima 
mieux être dépouillé et banni que de souscrire à une demande 
injuste. Récemment, il a fait présent à cette même chapelle 
de Mobriields de vases sacrés qu'il voulut bénir lui-même- 
Les deux évêques firent {es absoutes. M. le prince de Poiignarç, 
ambassadeur de France ; l'ambassadeur de Bavière , et plu- 
sieurs antres personnages de distinction ,. assistaient à la céré- 
monie. Deux jours après, il y a eu encore un anlrc service 
dans la chapelle de France ; M. Poynter y a aussi officié, et 
l'ambassadeur y assis toi t. . ,r . 



ISOUVELLES POLITIQUES. • . •? , 

Paris. Le Roi a reçu en audience particulière M. le marquis detif:-- 
rialva, ambassadeur de Portugal., qui a eu l'honneur de remettre à 
S. M. les décorations des ordres royaux militaires portugais , offerts au 
Roi par S. M. T. F. Ces ordres J^ot ceux dli Chri't, de S'tînt-Bcnoit- 
d'Avis et de Saint- Jacrjti es. Le grand cordon réunit les trois couleurs 
de ces ordres, rouge, vert et violet S. Exe. est allée ensuite pri- 
sent er les mêmes décorations à S. A. R. Moksixur. A l'audience so- 
lennelle, qui a eu lieu peu, d'înstans après, S. M. ainsi que $. A. P. 
en étoient revêtus. 

. — Le Roi a voulu qu'une réception fût faiîc à' S. A. R. Ms r . le duc 
^l'Angoulêmc. La modestie de cet auguste Prince sera donc forcée de 
céderaux ordres du Roi. Le Prince arrivera à Parts par Versailles. Les 
autorités militaires, et des dépufations des différons corps, iront h la 
rencontre du prince. Tous les régira ens de la garde doivent venir i* 
Paris pour cette époque. 



( 6i ) 

— S. A. R. M« r . le duc d'Angouléme a nomme Commandeurs de 
l'ordre de Saint-Louis, MM. le baron Druault, le vicomte de Saint- 
Mars, le comte Meynadier, Te çômle Desprès, tous mrtréchaux de 
*amp ; et Gimmandeurs de tordre' royal de la Lêgion-d'ffomiettr, 
MM. le baron Schosffer, le baron TromeKn, le baron Fernig, le baron 
Dukermont , le vicomte Peccadeuc, ainsi maréchaux de camp; et lt$ 
colonels Simoncau , Lambot, Baillcncourt, Rascas. 

— S. A. R. Mapame vient d'accorder, sur sa cassette , une somme de 
3ooo fr. , pour contribuer au rétablissement de la statue de Notre- 
Dame-de -la-Garde , à Marseille. 

— Le banquet que MM. les officiers-généraux et supérieurs de la 
garde naf ionâle ont offert à S. Exe. le maréchal duc de Reggio. leur 
commandant en chef, pour célébrer son heureux retour, a eu heu le 
17, jour anniversaire de la naissance du Roi. MM. les préfets de la Seine 
et de police, M. le lieutenant-général commandant la première divi- 
sion militaire,' M. l'aide-major-général de la garde royale, et M. le 
maréchal-dc-camp commandant la place de Paris, assistoiént à cette 
fête de famille. Tous les toasts au Roi, aux différens membres de la fa* 
mille royale , 'à M. le maréclnl, aux armées de terre et de mer, à 
MM. les préfets , ont été portés avec le plus vif enthousiasme; tous 
les convives rivalisoicht d*ardeur dans l'expression de leur dévouaient 
à l'auguste dynastie des Bourbons. 

' ~M. le maréchal marquis de Lanriston est de retour à Paris. Peu 
«Tinsrans après son arrivée, S. Exe est venue présenter ses hommages 
•au Roi , et assister au conseil des ministres. 

— M; de Ricci, colonel d'artillerie , a été nommé maréchal de camp 
dç celte arme. 

— M. Croharé , procureur du Roi près le tribunal de première ins- 
tance de Pau , a été nommé conseiller a la cour royale 4e la même 

«rvillc , en remplacement de M. Noussiton , décédé; 

— Le Bulletin des Lois; n». 636, contient deux ordonnances du Roi , 
du 5 novembre, qui établissent à Versailles une école d'application 
de cavalerie et une école de trompettes, et qui règlent l'organisation 
de ces écoles. ^ 

Par une troisième ordonnance du même jour, la fabrication et la 
vente de la céru*e en pain sont interdites dans Tint/ rieur du royaume , 
h compter **i i er » avril 1824. Cette substance ne pourra dès-lors être 
préparée et vendue qu'en poudre. 

Enfin, une autre ordonnance, du 19, règle le service des conseillers- 
auditeurs dans les cours royales et dans les tribunaux de première ins- 
tance , d'une manière qui sera a la fois utile ù l'administration de ta 
-justice et a Favanecmecit de ces .magistrats. 

— Depuis quelque temps les colonnes du Moniteur sont remplies des 

- adreses de félicitations des cours royales, des tribunaux de première 

instance et de commerce, adressées au Roi à l'occasion de la délivrance 

du roi Ferdinand et de sa famille , et du succès de nos armes dans cette 

brillante expédition d'Espagne. 

— M. le préfet de la Gironde a reçu l'avis officiel que S. A. R. M**, le 
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ihic d'Angouléme arrivera le 26 de ce mois à Bordeaux , où il séjour- 
nera le 27. 

K — Le quatorzième de ligne, commande par M. le vicomte d'Àr- 
maille, est le régiment de 1 armée d'Espagne qui est rentré le premier 
en France. 11 faisoit partie de la brave septième division du troisième 
corps, qui a si puissamment coopéré au succès du siège de Pampelune. 
M. le baron Jamin, maréchal de camp, commandant à Bayoone, IV 

Îassé en revue, avec M. l'intendant, sur le glacis de la porte d'Espagne. 
,e général a été extrêmement satisfait de la belle tenue et de V air 
martial de la troupe. La ville de Bayonne a été heureuse de se trouver 
on position de témoigner combien elle est pénétrée de reconnoissance 
pour les heureux résultats d'une guerre qui doit assurer le bonheur de 
la France et de l'Europe entière. Elle a fait faire des distributions aux 
soldats. MM. lesoificiers, pénétrés d'une réception aussi flatteuse, ont 
versé , entre les mains du curé de la cathédrale , une somme de 200 fr. 
pour être distribuée aux deux familles les plus pauvres de la ville et 
"les plus recommandabfes par leurs sci-tiincns. La moitié de cette 
somme appartient à M. deBoutiron, lieutenant du régiment, mort à 
Vittoria, a la suite de ses blessures. En mourant, cet intéressant ofT- 
cier demanda que le prix de ses vétemens et armes fût consacré au 
soulagement de la fami.'le la pTus pauvre de la première vilie de France 
sur laquelle pénétreroit le régiment. 

— Le premier et le deuxième bataillons du premier régiment de la 
garde royale, qui éteient débarqués à Brest ù leur retour d'Espagno , 
sont arrivés à Laval le 17, où ils ont reçu le plus bienveillant ace ire il. 
L'enthousiasme dcs>habit«ns seroit difficile à peindre : c'étôit lV-lan de 
l'admiration et de la reconnoissance. La route par laquelle ces braves 
arrivoient étoit couverte d'une population immense à plu« d'un quart 
de lieue. A, l'entrée de la ville il a voit été élevé un arc de triomphe, 
dont le fronton pprtoit pour inscription : Hoiuieur aux èv*s>e* liLém- 
teurs de l'Espagne* 

^ — Les vétérans du département d« la/Charente, incorporés dans le 
cinquante-deuxième régiment de ligne , ont reçu leurs- congés le 1 1 
de ce mçis. Ceux du département de la Gironde, les ont reçus le i3 du 
courant j ceux des Basses-Pyrénées , le 16* 

-— Les cendres du célèbre jurisconsulte Robert-Joseph Pothier, q*i 
...étoient dans l'ancien grand cimetière d'Orléans , depi * Icng-temps 
abandonné, viennent d'être transférées en l'église cathédrale de Sainte- 
Croix , par suite de la demande qu'en a faite l'autorité municipale , et 
Sue S. M. , qui honore toutes les gloires, fi 'e & empressée d'octroyer, 
ette cérémonie a eu lieu avec une grande solennité. 

— Le deuxième conseil de guerr» a condamné, à la peine de mort 
les nommés Pierre-Marie : Didier, Matthieu Aubignac, Denis-Adrien 
Bazehet, tous les trois pris à Llers les armes ù la main, et déserteurs 
du sixième léger. 

—-Le nommé Vincent Puggia , ouvrier, convaincu d'avoir, proféré 
' des cris séditieux , a été condamné à <\eux mois d'emprisonnement par 
la sixième chambre jugeant correct iomieUemen t. 
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Nouvelles d'Espagne et de Portugal. 

Lorsque le roi Ferdinand est arrivé à Àranjuez , la population d'Ye-. 
pes , de la Guarriia, de del Barrios et d'Ocana, qui était venue pour 
apporter à LL. MM. le tribut de son amour et de sa fidélité, avoit 
élevé sur leur route quatre arcs de triomphe. Le peuple, sYst avancé 
en foule r a détaché. les mules et traîné la voiture, au milieu -de, .la: 
troupe de ligne et des volontaires royaux des contrées voisine». ■ , , • 
' LL. MM. le roi et la reine ont fait leur entrée à Madrid , je i3 , sur 
un char de triomphe de forme antique, traîné par cent hommes porrant < 
un costume uniforme et de la plus grande élégance. Le cortège militaire" 
étoit fort nombreux. On y remarquoit quelques régimens nouveaux 
organisés à la française ; les volontaires royaux, bien tenus et bien com- 
mandés , ainsi' que le corps de volontaires à cheval, le "régiment des 
guides du général Quésada, un régiment de cavalerie, un corps de 
gendarmes , et un bataillon des gardes du corps , accompagnoient S. M. 
Les troupes françaises donnoient à cette fête un appareil impfosant et' 
majestueux : les Espagnols de toutes les classes les regardent avec admi- 
ration , et leur portent une affection mêlée de respect. 

On n'entende it partout que les cris mille fois répétés de vive le rail 
vive la France ! vivent les alliés ! 

' Le soir, il y a eu illumination ; les maisons éf oient toutes tendues < T e 
draperies rouges et bleWsf plusieurs personnes ont f;»i! dorer la façade 
rie leurs maisons : c'est une manière jle prouver son amour pour Je roi. 

- Il est d'é tique tic que, pour témoigner sa satisfaction, le roi aille a 
pied visiter les maisons illuminées : le mauvais temps a empêché S. W[. 
de sortir. 

On^assurc que le ministère va être définitivement constitué. D. Vic- 
tor Saoe cesiefa, dit-on ^d'être ministre, parce- qu'il est confesseur 
du roi. 

La capitale de la Catalogne 01 parfaitement tranquille; lès auto- 
rités cons'itutionnelles ont été remplacées. Un Te JJeum solennel a 

- été chanté , le dimanche 9 novembre, en actions de grâces, et la ville 
a été illuminée le soir. 

Le maréchal, Lauriston s'est rendu dans cette place pour se con- 
certer avec .M. le maréchal duc de Conégliano sur les points que 
* nos troupes occuperont. Lu division navale, commandée par M. de 
Bosamel, que le Prince généralissime a nommé contre-amiral , vient 
île quitter la rade , et se dirige en partie vers Carthagène , où Torrijos 
persiste à vouloir se défendre. 

M. le lieutenant-général Ricard est parti de Lérida avec le cinquième 
corps^ d'armée, qu'il commande depuis le départ de M. le maréchal de 
Lajtriston , pour la Catalogne , où il doit en laisser les deux' tiers. Il 
conduira ensuite le reste en France. H venoit de recevoir de S. A. R. 
le Prince généralissime le grand-cordon de la Légioh-d'Honneur. 

Un escadron du régiment d'Àlcaulara, qui faisoit partie de la troupe 
«le ï'Empécinado , a quitté Tétcndart de la révolte pour repasser sous 
Ctïltii du roi. 
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Instruction sur les Spectacles; par M. l'abbé Hulot (i J, 

L auteur de ce petit ouvrage ne se dissimule pas qu'il at- 
taque un genre de divertissement bien répandu et bien géné- 
ral. Le goût pour les spectacles s'est si fort accru en France 
depuis cinquante ans; cette coutume semble autorisée par 
tant d'exemples, par tant de productions célèbres, par toutes 
les séductions de l'esprit et du talent, que bien des gens 
s'étonneront qu'on veuille le proscrire. Mais M. l'abbé Hulot 
n'a point cru devoir composer avec les usages du monde ; 
plus l'aveuglement est grand, dit-il, plus le zèle doit écla- 
ter, et le relâchement ne doit rendre les défenseurs de ta 
morale que plus attentifs et plus empressés à en rappeler les 
règles. 11 examine donc daus une suite de chapitres les prin- 
cipales questions que l'on peut former sur les spectacles, leur 
origine, les mœurs des acteurs, leur but, l'effet naturel de 
leurs représentations. Les spectacles, dit M. Hulot, excitent 
les passions, inspirent des goûts romanesques, éteignent le 
goût de la piété, et sont pour la jeunesse l'occasion de désor- 
dres et de penchans dangereux. L'auteur ne se contente pas 
de citer comme autorités les Pères, les théologiens et les mo- 
ralistes, il invoque encore le témoignage d'auteurs profanes 
dans les derniers temps, et Te repentir de .quelques écrivains 
;qui avoient travaillé pour le théâtre. 

Quelle que soit la préoccupation des partisans des spec- 
tacles, ils ne pourront s'empêcher de convenir que son livre 
est plein de réflexions judicieuses; qu'il signale des inconvé- 
niens trop réels, et qu'il est inspiré par un zèle digne de son 
ministère. L'auteur ne se flatte pas que son travail abolira 
une coutume si enracinée et si favorisée par les passions ; mais 
il n'est pas douteux, dit-il ,que dans IWdre de la Providence 
les réclamations en faveur de la vérité et de la morale n'aien t 
tôt ou tard leur effet sur quelques-uns. 

Celte Instruction est dans le même format et le même esprit 
que celle sur la Danse, que YEssai sur le Blasphème, et le 
Traité sur la sanctification des Dimanches et Fêtes , que 
nous avons annoncés. Ces quatre petits ouvrages sont faits 
pour aller ensemble, et doivent avoir le même succès. 

(i \ i vol. in-iS; prix . ;5 d nt. et i A\ franc de port. A Pari*, à la 
librairie eccl&listiqiic tl'Adr. Le CIere r au bureau de ce journal. 
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Ordonnance de M. V archevêque cVyllbi sur plusieurs 
points importons de discipline ecclésiastique et d' ad- 
ministration pastorale. 

La discipline ecclésiastique a plus ou moins souf- 
fert dans les diocèses par l'effet de la révolution, pa* 
la persécution suscitée contre les prêtres, par l'absence 
forcée des évéques, el par les changemens opérés dans 
l'administration. Le diocèse d'Albi, entr'autres, d'à-? 
bord supprimé en 1801 et réuni à un siège éloigné, 
vient d'être rétabli; mnis le nouveau diocèse n'est pas 
tout-à-fait tel que l'ancien. Il se compose de-diocèses ou 
de portions de diocèses voisins. Ainsi Castres, Lavaur, 
Vabre.s, sont actuellement enclavés dans le diocèse 
d'Albi, et des frngmens d'autres diocèses y sont aussi 
réunis r II importe d'introduire de l'ensemble et de 
l'uniformité clans ces fractions d'églises que l'on n'es* 
père guère de voir rétablir, et M* 1 archevêque d'Albi 
a ern devoir, à son arrivée dans son diocèse, tracer des 
règles qui prévinssent l'inconvénient de la diversité 
des usages et des statuts. Tel est le but d'une Or- 
donnance du 14 octobre dernier, que le prélat a pu- 
bliée à Castres, dans le moment même de la retraite 
de son clergé. On approuvera peut-être que nous don* 
nions une analyse d'uue pièce si honorable pour son 
auteur, si Importante pour le diocèse d'Albi, et qui 
peut même offrir dus vues utiles pour les autres églises. 
Le prélat commence ainsi : * 

« Jésus-Christ , le grand pasteur de nos âmes , en nous éta- 
blissant évêque dans son Eglise , nous a rendu , nos chers coo- 
péraleurs, vicaire et lieutenant de sa puissance. et de. sa cha- 
rité. Non-seulement il nous a ordonné de conserver dans 

Tome XXX y III. L'Ami de la lielig. et du Roi. E 
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tonte sa pureté le dépof précieux de la foi, les traditions apos- 
toliques, !es maximes invariables de la morale évangélique } 
mais ii vent encore que nous observions et que nous fassions 
observer, dans la portion de son troupeau qu il nous a confiée, 
les règles (ie discipline que l'Eglise, toujours conduite par le 
Saint-Esprit , a faites pour le maintien de la religi6n et des 
mœurs, l'honneur du sacerdoce et l'édification des fidèles. H 
est de notre devoir de maintenir celles qui sont en vigueur, 
et de rétablir celles qui ser oient oubliées, négligées ou trans- 
gressées. 

» Nous le savons, Messieurs, c'est par ses lumières et la 
pureté de sas mœurs f c'est par son zèle, sa patience , son dé- 
sintéressement et sa charité, qu'un prêtre se rend véritable- 
ment recoin mandabie aux yeux de Dieu et des hommes. Mais 
ces précieuses qualités, un prêtre ne peut les acquérir et les 
conserver sans une exacte fidélité à observer les lois de disci- 
pline établies par l'Eglise; et celui qui les méprise a bientôt 
perdu l'esprit sacerdotal. 

» Ils connoisçoient bien le cœur humain, nos chers coopé- 
rnleurs, ces hommes apostoliques, ces papes d'immortelle 
mémoire, c.C6 saints et savans pontifes, qui, dans tant de 
conciles et par tant de sages constituions; ont tracé les règles 
de la discipline ecclésiastique, adoptées par tous^kfs évêqiics 
de France dans leurs statuts synodaux, et dont l'observation 
est recommandée sous les peines les plus sévères. Us savaient, 
ces grand,? hommes, que, poussés par le penchant de notre 
nature corrompue à nous rrUehcv di*tt la pratique de nos de* 
voirs , nous avons besoin d'un frein salutaire pour nous. y re- 
tenir et nous prémunir contre le6 illusions du monde, le tor- 
rent des exemples pernicieux et nos propres passions. Ils En- 
voient enfin qu'une exacte discipline est, dan* un prêtre, le 
bouclier de la foi et la sauve-garde des moeurs. 
* » Ils connoissoient bien aussi le cœur humain , ces prétendus 
réformateurs du siècle dernier, ces implacables ennemis de la 
religion de Jésus-Christ. Pour accomplir le perfide dessein 
qu'ils méditoient depuis long- temps d'anéantir le christia- 
nisme, ils commencèrent par abolir la discipline ecclésias- 
tique,; ils brisèrent tous les liens de subordination cl d'obéis- 
sance qui unissoient les pasteurs du second ordre à leurs év ti- 
ques. Sous le spécieux prétexte d'une égalité chimérique, ils 
les forcèrent de renoncer à leur costume, à leurs titres, à 
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leur nom même ; et bientôt le peuple n'envisagea pi a s les 
prêtres comme des envoyés de Dieu , comme des nommes ex- 
traordinaires appelés à le diriger dans les votes de la sainteté 
et du salut éternel. En les voyant confondus avec lui sous le 
même habit et le même nom, soumis aux mêmes règles et 
aux mêmes usages, il supposa qu'ils avoient les mêmes goûts, 
les mêmes inclinations, les mêmes nenebans, et cessa d avoir 
pour eux cette vénération profonde , cette confiance filiale 
qui seules peuvent assurer le succès du saint ministère. 

» Nous finissons, nos chers coopératears, en vous conju- 
rant, au nom de la religion, au nom de Jésus-Christ, notre 
maître, pour la plus grande gloire de Dieu , pour l'honneur 
du. sacerdoce, pour votre intérêt personnel, d'obéir à des lots 
qui ont été faites non par nous, mais long-temps avant nous , 
par tant de conciles, par tant de constitutions des papes, et 
par les statuts synodaux de tous les diocèses de France. 

» Par là, vous honorerez votre ministère, vous rendrez un 
témoignage authentique à l'autorité de l'Eglise, vous édifierez 
les fidèles , vous fermerez la bouche à l'impie, vous remplirez 
notre ame de joie et de consolation , et vous augmenterez , s'il 
éloit possible, le zèle qui nous anime pour votre bonheur tem- 
porel et éternel ». 

Après ce préambule vient l'Ordonnance même, qui 
est divisée en dix titres, lesquels comprennent qua- 
rante-sept articles'; Dans le V r . titre, de la Résidence, 
il est ordonné à tous les prêtres ayant charge d'à mes 
de. résider habituellement dans leurs paroisses ; toute 
dispense contraire cessera au I er . mai prochain. Les 
paroisses," dé leur côté, devront fournir un presbytère 
ou un logement pour le curé, et celles qui ne le fe- 
r oient pas cesseront d'avoir l'office divin, qui sera 
transféré dans une église voisine. 

Dans le titre il, de la Fie et Conduite des Ecclé- 
siastiques , il est défendu aux ecclésiastiques d'a\oir 
des femmes domestiques au-dessous de 4o ans, d'aller 
manger dans les cabarets et cafés, à moius qu'ils ne 
soient en voyage, d'assister aux spectacles profanes ou 
aux jeux publics, et d'aller à la chasse avec des armes 
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à .feu. Il est ordonne de porter habituellement la sou- 
tane, et il est défendu de célébrer la messe on d'ndini- 
nislrer les sacremens en lévite, de confesser à l'église 
sans surplis, et d'entendre a la sacristie les confessions 
des femmes, excepté dans le ens de surdité. 

Le in*, titre à pour objet la tenue des registres de 
baptême, de mariage et de sépulture, que JV1. l'ar- 
chevêque ordonne et recommande , renouvelant en 
cela l'Ordonnance de M. l'évêque de Montpellier, in- 
sérée dans YQrdo. 

Dans le titre IV, les permissions de biner sont pro- 
rogées jusqu'au i' r . mai; elles cesseront alors. Les 
prêtres qui désireront l'obtenir présenteront un mé- 
moire à ce sujet. M. l'archevêque annonce qu'il n'ac- 
cordera la permission- de biner dans la même église 
que pour les paroisses plus peuplées ou plus étendues, 
et auxquelles on ne pourroit pas accorder un vicaire, 
et dans le cas où il auroit été assuré un traitement 
à ce vicaire. La permission de biner dans les paroisses 
vacantes ne sera point accordée, si la paroisse ne reste 
vacante que par le mauvais état de l'église ou par le 
manque de presbytère. Quant aux paroisses où il se 
trouve des annexes ou chapelles, on n'ira y célébrer 
la messe les dimanches et icles que lorsque l'église ou 
chapelle sera en bou élat, pourvue de vascssaci es, de 
linge et ôrnemens; qu'il sera utile que la messe y. soit 
dite, et que l'on aura assuré un traitement convena- 
ble au prêtre. 

Le titre V est sur la. juridiction*; celle des curés est 
de droit bornée à leur paroisse; néanmoins ils son), 
autorisés à confesser et à prêcher dans tout le dio- 
cèse, sauf les restrictions particulières ordonnées jus- 
qu'à ce jour, et qui sont maintenues. Les prêtres ap- 
prouvés des diocèses voisins sont autorisés a confesser 
et prêcher dans les paroisses limitrophes du diocèse 
d'Albi, lorsqu'ils y auront été invités par les curés. 
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Le titre VI est sur l'entretien et la propreté clés 
églises, sur la décence du culte, sur la clôture des 
cimetières. 

Le titife VII traite des fabriques 5 il en sera établi 
partout où il n'y en à pas, conformément au décret 
du 3o décembre 1809, et M. l'archevêque entré à cet 
égard dans tous les détails sur 4a formation, les opéra- 
tions et les comptes des fabriques. 

Le tittfe vin, des Fondations* recommande d*ac- 

3uitter les fondations, tant anciennes que nouvelles, 
éfond d'en accepter sans la permission de l'évêque 
et l'autorisation du gouvernement, charge les curés 
de dresser un tableau des fondations de leurs églises, 
lequel demeurera attaché dans la sacristie, et porte 
en outre qu'aucune fondation ne sera, ni supprimée, 
ni changée, ni réduite sans l'autorisation de l'ordi- 
naire. 

Par le titre IX, la fête de sainte Cécile, patronne de 
l'église métropolitaine, seia célébrée dans tout le, dio- 
cèse spus le rit annuel, avec octave. Les fêles patro- 
nales qui tombent un jour de fête supprimée, comme 
la Nativité, de la sainte Vierge, la haint-Jean, etc., 
seront célébrées ce même' jour 'sous le rit annuel, au 
lieu d'être transférées au dimanche! Jusqu'à ce qu'il 
en ait été ordonné autrement, il ne sera rien changé 
relativement à la translation de l'Epiphanie, de la Fête- 
Dieu et dé la Saint -Pierre 5 la solennité continuera 
d'être renvoyée dans tout le diocèse au dimanche sui- 
vant, mais l'office privé commencera le jour même où 
les fêtes tombent. En attendant qu'il soit possible d'é- 
tablir dans l'église un rit uniforme, on continuera de 
suivre celui en usage dans chaque église 5 mais M. l'ar- 
chevêque verroit avec plaisir que, dans les. paroisses où 
011 le pourra, on adoptât le fit et la liturgie dé la mé- 
tropole. 
Le dernier titre est sur l'exposition et bénédiction du 
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saint Sacrement; elle aura lieu une fois.par mois 7 et 
de plus une lois par semaine dans lf s paroisses des, 
villes 5 elle aura lieu également aux grandes fetes.de 
Noël, de Pâque, de la Pentecôte, de l'Assomption, 
de la Toussaint, de fainte Cécile, aux fêtes patronales 
et à la Fête-Dieu. Lorsque l'exposition aura lieu plus 
souvent, les curés en informeront M. l'archevêque, 
en rendant compte des motifs de ces usages, et il sera, 
statué si on doit les conserver ou les abolir. 

, Le prélat maintient provisoirement les ordonnances 
de ses prédécesseurs, et spécialement les règles de con- 
duite adressées le i5 mai 1804, par M. RoUet, évêque 
de Montpellier, an, clergé du diocèse. On se confor- 
mera aussi provisoirement pour les cas. réservés au ta- 
bleau publié par M.Fournier, successeur de M. Roi Jet, 
ainsi qu'à l'Ordonnance y annexée. 

' Telles sont les principales dispositions de l'Ordon- 
nance du i'4 octobre 5 nous^ous été forcé d'abréger* 
un peu ; mais nous avons taché de conserver ce qu'il 
y a de plus important. Nous espérons pouvoir parler 
sous peu d'un ouvrage plus considérable dans, le même 
genre 5 c'est ji ne instruction sur. la discioling eççlésiçis^ 
tique, qui vient d'être publiée par M. 1 évêque de Va** 
Iencc. Elle ne nous est pas encore parvenue; mais nous 
en avons entendu parler avec beaucoup d'estime. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le 3i octobre au matin, veille delà Toussaint, S. S» 
célébra la messe dans la chapelle Pauline du palais. Quirinal ^ 
elle ctoit assistée des prélats- Filona.rdi , archevêque d'Athè- 
nes, son aumônier; Perugini, évêque de Porphire et sacriste^ 
Marazzani-Visconli , majordome, et Barberini, maître de la 
chambre. Le saint Père donna la communion à toute sa mai- 
sou noble. - 

— Le soir on célébra dans la même chapelle les premières 
vêjircs de la Toussaint, qui furent eu ton nées par S. S. Elle 
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eloît sur son tronc, assistée des cardinaux' Fiirao, premier 
prêtre, Ruffc cl Consalvi , de l'ordre des diacres. Les autres 
cardinaux et prélats el les magistrats romains assistaient a la 
cérémonie. Le lendemain, au point du jour, l'artillerie du 
château Saint* Ange annonça la solennité. S. S. s'étant ren- 
due à la chapelle Pauline à l'heure accoutumée, reçut les hom- 
mages des cardinaux, au nombre de quarante-deux. La 
g ran (finesse fut célébrée par M. le cardiaal délia Somagl.ia; 
après l'Evangile,- un discours latin fut prononcé par M. An- 
toine de Cusandier, élève du collège des Orphelins. 

— L'heureuse issue de la guerre d'Espagne a été célébrée 
avec pompe, le dimanche 7. novembre, dans l'église de Saint- 
Jacques et de Sainte-Marie de Montserrat, des Espagnols. 
Celte église avpH été réparée précédemment par les soins de 
M. Martinez deî Campo et Guerra , auditeur de Rote espa- 
gnol, et a été décorée. d'une manière très-brillante pour la 
cérémonie. L'ambassadeur d'Espagne s'y rendit 'le malin en 
grand cortège et reçut lëscardinatix , les ambassadeurs el les 
prélats, La grand'inesse fut célébrée J>ar M. îè patriarche de 
Constantinople; on exposa ensuite le saint Sacrement, et le 




fut entonné par M. le cardinal de Grcgorio. Le saint Père 
encensa le saî/it Sacrement , e^ t la bénédiction ayaut -été don- 
née', s'en retourna avec les marnes -honneurs. '-■■ > 
. — — Le même four, Te prince héréditaire dé Bavière' arriva 
à Rome, el Je lendemain inalin S. A. R. alla rendre ses honi* 
inages à S. S. qui l'accueillit avec un tendre intérêt. Le car- 
dinal Hâcftelin accojnpagnoii le prince,: et présenta de nou- 
velles lettres de créance. 

— - Le mardi 4 novembre, jour de la fête de saint Charles , 
se tint la chapelle papale accoutumée dans l'église de Saint- 
Charles au Cours. S. S. s\ rendit, ayant dans sa voiture 
LL. Em. les cardinaux Solaro. et de La Fare. M. le car* 
dinal Charles Odcscalchi, archevêque de Ferrare, célébra Ia t 
messe, après laquelle le saint Père alla vénérer la relique de 
saint Charles, que l'on conserve dans l'église, savoir, le cœur 
dii saint. Le saint Père entendit ensuite une autre messe ,'qur- 
fut célébrée par uiï chapelain pontifical. 

— Le nuercredi 5 , il y eut an palais Qmrinal' le service" 
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annuel pour tons les papes défunts. M. le cardinal Pacca of- 
„ fi ci a, et S. S. assista à la cérémonie cl fît les absoutes. Le len- 
demain, il y eut un autre service pour tous les cardinaux 
morts. M. le cardinal Bertazzoli chanta la messe, à laquelle 
assista également S. S. et tout le Sacré Collège. 

— La maison des Frères des Ecoles chrélfennes , , près 
Saint-Sauveur in Lauro, a fixé l'attention du saint Père, qui, 
le 28 octobre, s'est rendu dans cet établissement sans y être 
attendu et en a visité toutes les parties. S. S. admit ensuite 
les Frères au baisement des pieds. 

. — M. Edouard Fenwich, Dominicain, premier évoque de 
Cincinnati, dans l'Etat de l'Oliio (Etats-Unis), est arrivé à 
Rome, après avoir débarqué à Bordeaux, comme il a été an- 
noncé il y a quelque temps. Ce prélat, né dans le Mai vland, 
a été présenté dernièrement à S. S. pour l'informer de l'état 
de cette église naissante, et réclamer des secours, qui y met- 
tent la religion catholique sur uu pied plus stable. Le saint 
Père l'a accueilli avec bouté, et lu} a fait espérer des uiar<-> 
ques d'intérêt et de protection. ' 

• — Le mardi 28 octobre , les deux cardinaux français ont 
donné un grand dîner à tous les cardinaux ; le prince Henri 
de Prusse étoit présent. 

— M. le comte Appony, ambassadeur d'Autriche, a pré- 
senté au saint Père de nouvelles lettres de créance ; celte pré* 
tentation s'est faite avec beaucoup de pompe* >u >< °' 

s Pari». S. M. a nommé aux sièges qui étoîent encote vn- 
cans. M. l'abbé de Janson , de 1 * missions de France, est nommé 
à l'evêché de Nanci; et M. l'abbé Guigou , grand -vicaire 
d'Aix, est nommé û l'evêché d'Angoulême, en* remplacement 
de M. l'abbé Rey, dont la. nomination n'a pu avoir d'effet. 
Par celle nomination, tous. les évèchés se trouvent pourvus. 

— M. l'évêque d'Aire a eu, lundi, une audience particu- 
lière du Roi. Ce prélat est sur le point de partir pour son dio- 
cèse, où il est attendu avec impatience. Tous lès autres évêques 
institués cet été sont depuis long- temps dans leurs diocèses t 
qui ressentent déjà les effets de leur présence. 

—.Jeudi dernier, M. l'archevêque de Paris est. allé dans l'é- 
glise de Saint- Jean et Saint-François, où se fait la visite pas*» 
torale. Le prélat a parlé après l'instruction .du missionnaire? , 
et a rappelé avec force aux fidèles les senlimens qui devons t 
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les animer (fans la cérémonie de ce jour, savoir, l'amende ho- 
norable, quî s'est faite avec beaucoup de pompe. L'église 
a voit été décorée avec* goût, et un grand nombre de fidèles 
ont paru à la procession avec Un cierge à la main. JL.es exer- 
cices de la visise sont très-suivis dan* cette église» où M. l'abbé 
IliJaire-Âuberl les dirige d'une manière, à exciter vivement 
l'intérêt. Le même jour, l 'amende honorable a eu lieu aussi 
aux Blancs-Manteaux , et M. l'abbé Desmares a prêché. 

— Dimanche dernier, M. Cheverus, évêque de Moataubatl, 
a visité l'association de Saint-Joseph. Le prélat a été reçu par 
M. l'abbé Rauzan, assisté des missionnaires,. a célébré la 
messe, et a prononcé un discours, Après s'être félicité de se 
Iran ver au milieu d'une rçujrïon si édifiante, M. l'évêque a 
adressé, tant ajix maîtres qu'aux jeunes gens, les conseils les 
plus sages sur l'esprit cjui devoit les animer dans leurs tra- 
vaux. Il leur a montré qu'ils pouvoîçnt se sanctifier tout en 
se livrant à leurs occupations et en exerçant leur profession. 
Il les a encouragés par l'exemple de Notra-Seigneur, qui , 
avant sa mission . travailla long-temps dans le silence et la , 
retraite.' La piété du prélat, là douceur de ses paroles , son 
ton affectueux, l'a -proposée ses conseils, tout a contribué à 
loucher les associés , qui ne pouvoient se lasser d'entendre le 
<lig.ne évêque. Les missionnaires et les maîtres l'ont remercié 
également de l'intérêt qu'il vouloit bien, prendre à l'associar 
lion , et de son discours tout paternel. > r 

— Le lundi 24, j\I. l'archevêque de Paris, assisté Je MM. les 
abbés Desjardius et Gallard, est allé à l'Ecole polytechnique^ 
et a célébré la messe du Saint-Esprit poui* l'ouverture des 
Gours. M, l'abb,é Je Sa-linis a prononcé le discours d'ouver- 
ture, où il a montré combien la religion s'allie naturellement 
avec, la culture des lettres et peut faciliter les progrès des' 
sciences. 

t — La retraite du Mont-Valérien pour les gens de la cam- 
pagne s'est. ouverte dimanche dernier, comme il.avoit été an- 
noncé. Il s'y trouve environ quatre-vingts personnes. On avoit 
tout préparé pour les recevoir, et M. l'abbé de Janson a voulu 
que rien ne manquât de ce qu'ils pouvoieut désirer; i'infati- 
pable missionnaire dirige cette retraite. On a lieu d'espérer* 
que la Providence bénira ses efforts, et que cet essai va re- 
iimive,ler uuc pratique» chère à la piété, et qui peut contribuer 
>i puissamment à la ranimer parmi nous. 
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— Un désnsltfe déplorable est «irrivé dans le vijflagc de Bà-- 
zocbe-ies-Bray, où. un violent incendie a consumé un grand" 
nombre de maisons, et réduit les habitans à la misère (voyez 
plus bus, aux nouvelle» politiques), M. l r évéque de M eaux 
vient de publier un Mandement sur ce triste événement. Le 
prélat y peint Ja désolation de «e village, cent quinze maisons 
réduites en cendres près qu'en un instant, et cent cinquante 
familles obligées d'en sortir à la hâte, d'abandonner au* 
flammes leurs meubles et le produit de leurs travaux, et 
dispersées sans ressource et sans asile t 

« Ce ne sont point des larmes de compassion que nous tous de- 
mandons aujourd'hui, N. T. CF., et que peuvent-elles pour sou- 
lager des malheureux qui ont tout perdu? Ce sont des secoure, et 
des secoure pu issans que nous sollicitons pour eux, et. si , -pour les* 
obtenir, nous élions obligés de faire parler ici votre intérêt propre,, 
nous vous dirions : Vous auriez pu vous-mêmes être ces infortunés, 
dont nous déplorons le triste sort; si ce fléau dévorant ne vous a. 
point atteints, c'est à h bonté de, votre Dieu que vous le devez ; il 
vous demande que , recontidissatw de ses faveurs, vous soulagiez 1er 
«nux de vos frères souffrans. Si vous refusez d'entendre la voix qui» 
vous parle, craignez d'éprouver les r mêmes malheurs, et de rester 
abandonnés à vos propres ressources' ». 

Le prélat se demande ensuite quelle est la véritable cause 
de ce désastre, et il répond que la cause de nos malheurs est 
dans nous-mêmes ; que ce que le monde appelle imprudence 
on, hasard est le résultat de no* &utes ; <qne not^t grande im- 
prudence est de négliger le Maître que nous devons servir et 
qui remet aux mains des créatures les verges dont il doit nous* 
frapper. M. l'évéque de M eaux demande ensuite àjses diocé- 
sains s'ils sont moins coupables que ceux que le 'Seigneur 
vient d'affliger; s'ils sont plus religieux, plus réguliers dans 
leurs mœurs, plus réservés dans le choix des moyens pour ac^ 
croître leur fortune , et il les engage à détourner par de bonnes- 
œuvres les fléaux que leurs iniquités passées attireroient sur 
les télés. Après ces remontrances toutes pastorales, le sage et 
pieux prélat annonce une quête dans chaque paroisse du dio- 
cèse, en faveur des incendiés de Bazoche-les-Bray; celte 
quête sera faite par les curés, qui inviteront res maires à 
se joindre à eux; il sera tenu un état des noms des bienfai- 
teurs et de leurs dons. Les sommes reçues seront transmises à- 
M. Guy on, curé doyen de Bray, qui, de concert avec le curé 
de Bazoche et les membres de la commission nommée à cet 
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effet, en disposera suivant les besoins des malheureux. En 
même temps que nous recevions le Mandement <de M. Févé- 
que de Meaux, nous apprenons que M. Regnault, ancien no- 
taire et maire de Lezigny (Seine et Marne), se propose d'ou- 
vrir une souscription pour les incendiés de Bazoche-les-Bray. 
Nous ne pouvons qu applaudir à ses vues et encourager ses 
efforts. 

*-i-"Nous avons parte du zèîe de M. Févéque de Saint- 
Claude pour effacer jusqu'aux traces du schisme dans son dio- 
cèse, et nous avons dit que Dieu avoit béni ses efforts par le* 
retour de .plusieurs constitutionnels. Des détails authentiques 
qui nous parviennent sur le succès de ses soins sont de nature 
à édifier et à consoler le lecteur. Le prélat éloit informé que 
des pasteurs exerçoient le ministère sans avoir donné aucune 
marque» de soumission aux décrets de l'Eglise ou çle repentir 
de leur conduite passée : il n'a eu rien de plus à cœur que de 
les engager à satisfaire à la voix de la conscience , et il les y a 
exhortés avec d'autant plus de Confiance, que ces ecclésias- 
tiques paroissoient d'ailleurs réguliers et exacts à remplir leur» 
autres devoirs. Là tendresse vraiment paternelle avec.laquelle. 
leur évéque leur a parlé a fait tomber lé bandeau de leurs 
yeux; toutes les illusions se sont .dissipées; tous ont successi- 
vement renoncé au schisme, ont condamné la constitution ci* 
vile du clergé, et ont adhéré aux Brefs de Pie VI , notamment' 
à celuiidti,i3*yrii 1791, qu'il* ont reconnu, comme 'un juge* 
ment dogmatique adapté par l'Eglise universelle. Un seul to* 
persisté; mais il n'a jamais compte danstee diocèse , étant en-' 
core sous l'interdit que lança contre lui, presque aussitôt 
après son ordination, M, de Fargues, premier évéque de Sain f- 
Claude. Parmi les prêtres qui sont ainsi revenus, il en est 
qui ne se sont point contentés de la formule que M. l'évéque 
leur avoit présentée, et qui ont ajouté à leur rétractation les 
termes les plus forts. On en jugera par la déclaration suivante, 
de M. le curé de Y. qui est un curé de canton. Nous choisis* 
sons celle-là entre plusieurs autres : 



« Je soussigné déclare avoir déposé entre les mains de M. l'évéque- 
dé Saint-Claude la formule suivante : ï*. Je condamne la constitu- 
tion dite civile du clergé, eomme hérétique, schématique, impie 
rfc sacrilège ; 2 . je me repens de tout, mon cœur d'avoir adhéré aux 
doctrines et principes qu'elle contient; j'adhère de route la sincérité 
. de mon aroc au. jugement dogmatique porte dans le bref du i3 avril 
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W» consenti et reçu par toute l'Eglise; 4 # o. je déclare que je me 
repens bien sincèrement des fautes que j'ai commises, et du scan- 
dale que j'ai donné en exerçant, soif illici'cmcnt, ?oit invalidaient 
les fonctions pour lesquelles je n'avqis aucun pouvoir de Vnu'orité 
légitime, qui seule pouvoit nie le donner; 5°. je déclare enfin que 
dès ce jour je vais travailler a mettre ordre à ma conscience par un 
aveu .«incère au tribunal de la pénitence de tous mes torts, en sup- 
pliant la divine miséricorde de me les pardonner. Fait à V. Signé...» 

Il fie manquoit plus , de la part de ces prêtres , que Je 
rendre publiques ces déclarations de leur? sentimens, et de 
«.'abstenir pour quelque temps des .fonctions du min-iatère 2 0*1 
a. eu la joie de les voir fairqxes démarches» La plupart n'ont 
pas craint de lire eux-mêmes en chaire la formule de rétrac- 
fation, et plusieurs se sont présentés publiquement au tribu- 
pal de la pénitence. Touché jusqu'aux larmes de leur «Jocî- 
Uté et de leur courage, M. 1 évéque de Saint-Claude s'est 
empressé de les rétablir dans l'exercice de leurs fonctions. De- 
puis ce momeut, l'ordre et la paix seinblent renaître dans le 
diocèse; le mur de séparation. est. tombé ; aux défiances réci- 
proques a succédé la concorde;, on se félicite mutuellement 
d'être rentré dans les voies de. l'unité; les fidèles partagent la 
joie du clergé, et tous bénissent celui dont Ja présence a opéré 
tant de bien, qui a rendu au sanctuaire sa splendeur et sa pu- 
reté , et qui , comme autrefois Ezéchias , a Ktit disparaître les 
souillures qui défigiiroient la maison du Seigneur. 

— Le conseil municipal de fa ville de Mantille n voulu 
offrir un témoignage de recormoissance à M. J'archevÊque 
d'Aix pour le zèle »vec lequel le prélat a dirigé le diocèse 
rendant tout le temps qu'il en a été chargé , et pour les éia- 
lissrmens qu'il y a formé. Il a offert à M. l'arche W*quc un 
très-bel ostensoir en vermeil. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

- Paris. Par ordonnance du Roi, M. le comte de Coutard , gentil- 
homme honoraire, est nommé gentilhomme de la chambre, en rem- 
placement de M. le baron d'Albignac, décédé. 

• — Par ordonnance du Ko! , M. Caron de Fromentel (ils, qui étoit 
juge-auditeur au tribunal de Nantes, est nommé substitut de M. le 
procureur du Roi près le tribunal de première instance de Dunkcr- 
que, en remplacement de M. F rançon ville, appelé à d'autres fonctions. 

. — pa r une autre ordonnance » M. Daman, avocat tr Saint-Omer, 
est nomme juge, en remplacement de M. Lcgay, décédé. 
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— Par ordonnance du Rm , M. Rasio, substitut de M., ^procu- 
reur du Boi près le tribunal de première instance séantà Auch (GvrsJ, 
a été nommé juge au racine tribunal. 

— MTML . Dandjgoé, conseiller* an dite or à la cour de Bennes, et 
Lcjears.de la Diriais, procureur du Roi ù Saint- Brieuc, viennent 
d'éfre nommés conseillers à la cour royale de Rennes; le premier en. 
remplacement de M. Duguen, le second de M. Varin de Beauval. • 

— S. Exe. le duc de Saii-Carlos a présenté à S. M. Louis "XVI II 
les lettres de son. souverain qui l'accréditent en qualité d'ambassa- 
deur de S. M. C. 

- — MM. les 'contmis'saires du banquet donné, le 17 de ce mois ? 
à S. Exe. le maréchal duc de Reggio, ont eu l'honneur d'être ad- 
mis en audience particulière par S. A. K. ^Madame, duchesse d'An- 
grtuléiiiej et d'offrir à S. A. R. , comme présiàVate de la société de. 
Charité Maternelle, au nom de 1VJM. les officiers supérieurs de la g ir»le 
nationale, une somme de 74° '&•* m i* e en réserve pour une œuvre 
de bienfaisance. S. A. Ri a daigné accueillir avec sa bonté accoutu- 
mée cette légère offrande. 

— M; le comte Melchior de Polîgnac, dnlc-de-camp'de M« r . le 
duc d'Angonléme, est arrivé à Paris. 

— MM: les comtes- de Ponlenilles et d£ Larochefoucauld, aides- 
de-camp de S. A. R. Mâf r i le ddc d'Angoulérac, sont arrivés à Paris. 

— ■ M. le comte de BcurnonviHe, aide*dc-camp de S. A. R. M§ r .' Te 
duc d'Angoulémë, est arrivé, le 21, de Tannée d'Espagne. Bientôt 
après, il a eu. l'honneur d'être reçu par S, A- R. Madamjb» 

•— t On assure que le roi <TE*paçnc a conféré l'ordre de la Totsori- 
d'Or à M. le comte Villèlc, président do conseilles ministres, et 
à M. le vicomte de Chàtcaubriant, ministre des affaires étrangères. 

: — M:de W'gîiérollc* est nommé sous-^réfet d'Espallion, 'départe- 
ment de l'Aveyron. **" 

»-J- La Gaietlê d'Etat, de Berlin /contient cm ordre, signé Fri- 
déric-GuUlaume , qui retire à sir Robert Wilson l'ordre de. l'Aigle - 
Rouge, qui lui avoitété conféré en i8i3, lorsqu'il étoit général - 
major au service de la Grande-Bretagne. Cette mesure est motivée 
sur ce que sir Robert Wilson «s'est montré, par ses discours et sa 
conduite, zélé partisan et défenseur des principes révolutionnaires 
et anarchiques ». 

— M. le marquis de Marialva, ambassadeur de Portugal près la 
cour de France, est mort, le aa de ce mois, à Paris, d'une attaque 
ti'apbplexic, dont les premiers symptômes s'étoient manifestés. Pavant- 
veille. 

-—M. le comte de Gouvion, pair de France, est mort, le 24, en 
son hôtel. 

— LV lecteur de Hcssc-Cassel vient de recevoir une quatrième let- 
tre anonyme, dans laquelle on lui demande d'éloigner de lui cer- 
taines personnes qu'on' lui désigne , et aussi de convoquer les Etats du 



• ( 7 8 ) 

pays,, conformément k l'ancienne constitution. Plusieurs penonn.es 
ont été arrêtées par suite de celte nouvelle missive. 

— M. le comte Eugène d'Aslorg vient d'être promu au gtade do 
maréchal de camp. 

•— M. de Rutfo de La Fare, capitaine au 3<j«. régiment d'infan- 
terie de ligne, officier d'ordonnance de M. le général Buchet, vient 
de recevoir la croix de Saint-Louis de S. A. K. le Prince généralis- 
sime. Ce jeune officier, fils de M. le marquis de Ruffb de La Farc, 
colonel, commandant le Quartier-général de la 9 e .' division et la plaie 
de £ironnc , s'étoit particulièrement distingué aux affaires de Gain- 
pillo-d'Àrrena et Jaen. 

— Sur la réquisition du ministère public, et en ver lu de l'ordon- 
nance d'un des messieurs les juges d'instruction, il a été procédé ù 
la saisie du numéro du Courrier français du 24, inculpé d'avoir in- 
séré un article qui n pour objet d exciter à la haine et au mépris du 
gouvernement du Roi, et de diffamer les tribunaux. 

— Plusieurs transfuges français, faits prisonniers à fa Corogne, ont 
traversé, le 18, la ville de Nantes; on les conduit à Toulouse, où 
ils doivent être jugés. L'ex - capitaine des hussards Peccarère y est 
déjà arrivé, venant de Bayonnc, escorté par la gendarmerie. 

— Le 2«. conseil de guerre de Perpignan, qui a déjà condamné 
plusieurs transfuges, pris les armes h la main, à la peine* capitale, 
a prononcé la même peine contre Matthieu Auj>ignac, caporal; 

-P. Didier, caporal, et Denis Bazin çt, soldat, déserteurs du 6>. ré- 
giment d'infanterie légère, accusés d'avoir porté les armes contre la 
. France. 

— Le conseil de révision a annulé le jugement rendu par le 2«. 
conseH de guerre, portant condamnation à dix ans de boulet pour 
désertion à l'étranger, contre le nommé Joseph Calvet, soldat au 
26 e . de ligne , attendu qu'il a été reconnu que le conseil rétoit mal 
à propos déclaré incompétent po»r le crime de: port tfâifàcs 'contre 
son pays, dont Calvet étoit en outre accusé. 

— Le 2«. conseil de guerre a condamné à la peine capitale, , pour 
avoir porté les armes contre la France , Pierre Dubon , Pierre Can- 
deau, soldats au 18 e . j François l'Hospitalier et Pierre Jacquet, sol- 
dats au 26 e . 

— Le, conseil de révision a confirmé les juge mens du 2 e . consçif 
de guerre permanent, qui condamnent à la peine de nurt les nom- 
més Pautral, Frapj.tr et Lanseron. Ces condamna s'étaient pourvus 
en révision pour cause d'incompétence et- vices de forme. 

-1- Le sïeur Sigefeld , tableticr, ancien militaire, et Laforgue, cx r 
gendarme, ont été condamné* par la sixième chambre, jugeant cui> 
rectionnéllement; le premier a quinze jours de prison et 10a.fr. 
d'amende, et le second à un moi< d emprisonnement et. iÇ francs 
d'amende, comme convaincus de fabrication et de mise en. vente 
d'emblème* séditieux capables de propager l'esprit de rébellion, et 
outrageant la morale publique. 

— Le même tribunal a condamné le nommé Jean-Baptiste Hiic, 
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journalier, convaincu d'avoir proféré des cris séditieux' et des propos 
grossiers et injurieux en la personne du Roi. 

— La fille^ Marie -Hélène Godcau, Agée de 25 ans, danseuse de 
corde, a été condamnée par la cour d'as-ises à cinq années de ré- 
clusion et au carcan, comme convaincue de voies de fait et d'in- 
jures graves envers sa mère. 

— Un affreux, incendie , arrivé à Bazoche , le 18 octobre , a détruit 
presqu'en entier la commune de Bazoclie-!cs*Bray (Seine et Marne). 
Cent quinze maisons ont été brûlées avec routée qu'elles conlcnoient. 
La perte est évaluée a 600,000 fr. Quatre personnes ont péri dans 
les flammes, et quatre cents habitant sont réduits à la plus profonde 
misère. A la vue d'une pareille calamité, M. Dupré, sous-préfet de 
Provins, a appelé sur ses malheureux administrés les secours de la 
pitié publique. Les premiers don? qu'il a reçus ont servi à acheter le 
grain destiné à ensemencer les terres, et le pain qui se distribue cha- 
que jour aux incendiés,' logés momentanément dans des granges et 
par étape dans ta petite ville de Brny. Voici les principaux dons qui 
ont été faits : S. A. R. Madame, 5oo fr. , LL. AA. RR Mr.. le duc 
de Bordeaux et Mademoiselle, 3oo francs; S. A. S. Me r . le duc de 
Bourbon , 5oo fr. ; S. A. S. Ms r . le duc d'Orléans , 5co fr. ; M. le duc 
Matthieu de Montmorency, 200 fr. ; S. Exe. M. le baron de Damas, 
minière de la guerre, îoofr.jM. le comte de Goyon, préfet, pour 
le département, i5oo fr.. 



Nouvelles d'Espagne et de Portugal* 

Le 101 a envoyé au comte de Bourinont la grand'eroix de son or* 
dre. do Saint-Ferdinand. 

«M. le lieutenant-général comte de Bourra ont a pris, le i5 novem- 
bre , à Madrid , le commandement des troupes françaises qui restent 
on Espagne. *. . , ; * s 

M. le l{cutr«u«U-général Pozzo*di Borgo, ambassadeur extraordi- 
naire de Russie , a été présenté en audience publique k S. M.' Fer- 
dinand , qui lui "a conféré Tordre de la Toison-d'Ôr. 

S. A. R. le Prince généralissime vient d'accorder au 3 e . régiment 
de dragon , actuellement sous les murs de Carthagène , une nouvelle 
preuve de satisfaction, en envoyant la croix de commandeur de la 
Lcgion-d'Honncur au colonel de Bcrgcretjdcux croix de Saint-Lotiû, 
une croix d'officier de la Légion -d'Honneur et deux croix de che- 
valier du même ordre , à des officiers du même régiment. 

Le 4» e . régiment de ligne vient de recevoir de S. A. R. une ré- 
compense bien flatteuse due à son excellent esprit et aux services 
qu'il a rendus en Espagne durant la campagne. Le Prince généralis- 
sime a bien voulu accorder à ce brave régiment deux croix de la 
Légion-d'Hon-neur, l'une pour le capitaine adjudant-major Maduré, 
et. l'autre pour le sergent Miquel, qui s'e&t particulièrement distin- 
gué dans une sortie faite par la garnison de Saint -Sébastien: trois 
bretets de capitaines, trois de lieutenans et tn-h de sous-lieutenans. 

D'après le rapport du major-général comte Guillcminot à S. Exe. 
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le minière de la guerre, les troupes du deuxième corps «ont cnlf/gs, 
le 5, dam Carthagènc ; loccupaiion de cette place a en lieu avec 
Tordre le nfus parfait. Le deuxième corps a également pris po* ses- 
sion de Péniscota; et, par une dépêche en dafe du 10, le maréchal 
comte Molitnr rend compte ù S. A. R. qu'il a tout lieu d'espérer, 
d'après une convention conclue le 6, cf. nui a reçu son approbation) 
que ses troupes entreront, le i^, dans Alicantc. 

Une dépèche télégraphique de M. le commandant de la marine ht 
Toulon, annonce qu'une division navale française a moriiliéà Patata, 
lie de Majorque, et y a porté le gouverneur des îles Bal é arc* nommé* 
par 8. M. le roi d'Espagne. Ce gouverneur a été parfaitement ac- 
cueilli. Le <> novembre , M m orque a reconnu l'autorité légitime. 

Le général Milans, arec sa famille, est arrivé, le 18, a Perpignan « 

Lorsque la presse multiplie chaque jour des ouvrages fii- 
Toles ou dangereux, les amis de la religion el de la bonne 
littérature applaudiront, sans doute, à une entreprise qui 
doit leur plaire sous l'un et l'autre rapports. Un jeune hellé- 
niste va donner une nouvelle édition de l'Imitation de Jésus- 
Christ en grec et en latin, de la version de Georges Mayr. Ce 
Jésuite bavarois, tnortà Rome il y a précisément deux cents ans 
(le a5 août i623), s'est fait connoîlre par son zèle, par sa 
piété, et par son goût pour les langues grecque et hébraïque. 
Formé par les conseils du cardinal Bcllarmin, il publia en ce 
genre plusieurs ouvrages, entr'aulres, une Imitation grecque» 
et latine, qui parut à Augsbonrg en i6i5, et à Cologne «n 
l63o. Cette Imitation est fort rare , et il en va paroître une 
nouvelle édition che* Firmin Didot. M. X. Brossel y donne 
ses soins; il éclaircira et corrigera les éditions précédente*, 
* L'étude assidue qu'il a faite de la langue grecque, et son goàt 
pour la littérature grave, donnent lieu d'espérer que cette 
édition sera digne de la réputation du livre qu'elle est destinée? 
à reproduire. Kl. Brosset annonce son entreprise par un Pros* 
pectus latin fort court, mais d'un bon style; il y joint ni) 
spécimen des caractères grecs et latins qui servi ropt à son ediV 
tîon. Les exemplaires avec le grec seulement, seront de 3 fr. 
en papier fin, et le double en vélin; ceux grec el latin seront 
de 4 "". en papier fin, et aussi le double en vélin. Il suffit de 
se faire inscrire chez Firmin Didot, rue Jacob, n°. 24. On 
pense que le clergé accueillera et favorisera une entrepri-e 
dont l'objet est si louable. La modicité du prix ne peut ef- 
frayer personne , et on peut espérer de jouir bientôt de cet 
ouvrage , qui ne formera qu'un yolume d'un peut format. 
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Retraite ecclésiastique, suivie de Méditations sur 
C Humilité; par M. Tronson (1). 

SECOND ARTICLE. 

Nous avons commencé, dans le n°. Ç)55 } à donner 
une Notice sur le vertueux auteur de cet ouvrage, un 
des prêtres les plus distingués de son temps par sa 
piété y sa sagesse, son expérience et ses lumières. Nous 
achèverons aujourd'hui cette Notice, et nous parlerons 
ensuite de l'ouvrage qui nous a donné occasion de 
traiter ce sujet. 

Tout le monde sait que M. Tronson fut associé h 
Bossuet et à ML de Noailles, pour les conférences sur 
le quiétisme. Ces conférences se tinrent à Issy, où 
M. Tronson étoit alors. M. le cardinal de Bausset a 
rapporté tous les circonstances de celte affaire, où 
M. Tronson montra des lumières et une sagesse qui 
sembl oient mettre son autorité sur la même ligne que 
celle des évêques. 

M. Tronson établit sa congrégation dans les sémi- 
naires de Bourges et d'Autun en 1680, de \TuIles eu 
i6&4> e t d'Angers eu i6p5. Il y eut de son temps un 
projet pour donner le séminaire d'Avignon à Saint- 
Sulpice; mais ce projet rencontra des obstacles, et ne 
reçut d'exécution que sous son successeur. Il entre- 
tenoit avec tons ces séminaires et avec ceux de sa con- 
grégation établis précédemment une correspondance 
assidue. Saint-Sulpice étoit déjà chargé des séminaires 

(1)1 vol. in-ia; prix, 3 fr. et 4 fr. 5o cent, franc de port. À Paris, 
chez Beaucé-JUisand; et à la librairie ecclésiastique. d'^Adr. Le Clere , 
.au bureau de ce journal. 
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de Lyon, de Clermont, de Viviers, de Limoges, du Puy 
et d'Auxerre ( i ). L'établissement de Mont Real fut aussi 
l'objet des soins de M. Tronson, et il y envoyoit des 
ouvriers choisis, qui firent prospérer la religion dans 
cette colonie. Si on ajoute à ces détails sa correspon- 
dance avec les é\êques et avec toutes les personnes qui 
le consultaient, oh sera étonné qu'il pût suffire à tant 
d'occupations diverses; mais son temps étoit distribué 
avec le plus grand soin. Il né faisoit point de visite, 
et ne prenoit point de récréation; son seul délasse- 
ment étoit à fa campagne dlssy, où il recevoit les 
docteurs les plus estimables de son temps, entr'àutres, 
Grandin, de Lestocq. 

' Il recueilloit avec soin tout ce qui paroissoit sur les 
matières ecclésiastiques, les Man démens, les cenisures, 
les actes de la Faculté de théologie, les écrits et bro- 
chures sur les matières alors agitées. Il en enrickissoit 
la bibliothèque du séminaire, et il en envoyoit des 
copies ou des extraits à l'abbé Grandet, à Angers, 
qùr étoit fort curieux de rassembler ces pièces histo- 
riques. Il étoit fort opposé à toutes les nouveautés, 
et, tandis qu'elles s'iusinu oient plus ou moins ouverte- 
ment dans plusieurs corps> sa sagesse en. préserva en- 
tièrement sa compagnie, et ce service qu'il lui rendit 
ainsi qu'à l'Eglise mérite d'autant plus d'être remar- 
qué que Saint-Sulpice fut, je crois, la seule éorigré- 
gation qui échappa, vers cette époque, aux intrigues 
d'un parti adroit. Lors des différends de Louis XIV 
avec Rome et des articles de 1682, il mit dans toute sa 
conduite une extrême réserve , et évita tout ce qui eût 
pu compromettre la cougrégation. 

Dès 1687, *1 sentit des infirmités qui firent craindre 



(1) Nous trouvons du moins ce dernier séminaire cité parmi ce ux 
que dirijeoil alors Saint-Sulpice ; mais il paroit que cet état de chosti 
ne subsista pas* long temps. 
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sa fin prochaine. Helyétius, célèbre médecin de ce 
temps-là» le guérît. Quelque temps après, un. dépôt 
sur les jambes l'empêcha de sortir et même de dire la 
messe 5 mais son esprit ne perdit rien de son activité. 
Il se retiroit de temps en temps à Issy, et Iaissoit à 
M. Leschassier la direction du séminaire. Il mourut 
â Paris, le 26 février 1700, regretté, non-seulement 
de ses confrères et de ses disciples, mais de tout le 
clergé, et des gens du monde avec lesquels il avoit 
eu des rapports. Cest un homme, dit Vuitasse en ap- 
prenant sa mort, que toute la France a consulté, et 
jamais personne ne s y est repenti d'avoir suivi ses con- 
seils; éloge d'autant plus remarquable que le docteur 
ne pensoit pas comme M. Tronson sur plusieurs ma- 
tières. 

On trouve dans la correspondance manuscrite de 
M.' Tronson quelques particularités relatives à l'assem- 
blée dé i682j et aux discussions qui eurent lieu à cette 
époque. Ces particularités sont d'autant plus curieuses 
qu'elles roulent sur des évènemens^ur lesquels les histo- 
riens contemporains sont fort réservés et fort succincts. 
' Nous en notèronj ici quelques-unes. Parçmi plusieurs let- 
tres de Bï.^rbnson à M. de Sève, évêque d'Arras, son 
_ parent, il y eh a une, du 3 juillet 168 1, à ce prélat, 

3ui avoit quitté l'assemblée du clergé sans signer la 
élibération commune, et qui s'étoit retiré précipi- 
tamment dans son diocèse. M. Tronson lui marque 
les bruits qui courent à son si* jet, et semble dire que 
l'évêque pourroit faire comme plusieurs de ses collè- 
gues, qui, après un premier refus, n'ont point fait 
de difficulté, s'étant éclairais, de signer ensuite eux- 
mêmes, lorsqu'ils étaient encore à Paris, ou d'envoyer 
pour cela une procuration, lorsqu'ils ont été retournés 
dans leurs diocèses. Lors des assemblées qui eurent 
lieu en Sorbonne pour l'accrptalioii des 4 articles, il 
paroit que Ton craignit que ceux des docteurs qui 

F 2 



( 84 ) 

étoient de Saint-Sulpice ne votassent contre, I.e miif- 
quis de Seignelay, fils du ministre Colbcrl> et minis- 
tre ïu i-uréine, fit défense à ces docteur* d'aller à l'as- 
semblée; c'est ce qui résulte d'une lettre de M> Tron- 
son au marquis, en date du 7 Juin 1G82 : 

«Monseigneur, la parole que je vous donnai hier au soir 
sera fidèlement eUreligieuseinenl observée : nosdoct s e*irs n'i- 
ront point à l'assemblée, et il Irur a suffi, pour ^e, détermi- 
ner, de connoître l'intention de S..3V1. Pour M. noire curé , j\ 
n'a point été à la dernière assemblée, et il n'ira point aussi ^à 
la prochaine. ïl y a un des deux docteurs qui deiifrurenl chez 
lui (je veux dfre a sa communauté) qui 'suivra Son exemple; 
mais il yen a un dont on nç peut répondre; car/après lui 
avoir représenté ce que le Roi désiroit , il n'a point voulu 
donner de parole positive,, et il a dit qu'il verrou datfs le 
temps à quoi' sa conscience l'ohligeroit. Je ne sais, JVlonsei- 
gmur, si je puis faire autre chose .pour contenter. S. -M.» dont 
je puis tous assurer que nous recevrons toujours les ordres 
avec un profond respect et une parfaite soumission, »* 

Cet ordre donné à MM. de Saint-Sulpice occasionna 
beaucoup de bruits et de jugemens divers. C'est sans 
doute à cç sujet que M. Trouson écrivoit à l'abbé de 
La Pérouse, le ag juin 1682 : «Nous avons pris le 
silence pour notre partage , tjuc plusT^rs'Tnême de nçs 
bons amis blâment maintenant, mais qu'ils ne désap- 
prouveront pas, quand le temps sera venu de dire nos 
raisons. Vous jugerez par là jusqu'où va notre silence, 
puisque nous le préférons à notre justification 3 c'est 
tout ce que j'en puis écrire » . La lettre suivante , du 
23 juillet 1682, à l'abbé Grandet, a rapport au même 
objet: ♦ i ■ . . . 

« Ce qu'on vous a dit de la paroisse de votre exilé est vé- 
ritable : M* Coquelifi est commis pour y faire les fonctions, de 
pasteur; on Pa misa la ptoc*? de M. Chauaillard , pour être 
Supérieur en son absence. Il est nommé pour présider aux 
conférences que l'on y faisoit . et qui Sont maintenant transfé- 
rées à l'archevêché. Voilà trdis grands articles pour lesquels 
il y a ici un Mandement imprimé. Pour le quatrième^ qui te- 



carde le dessein qu'a M 8 ', de Paris d'obliger le curé à se dé- 
faire de sa cure, je ne sais pas on ceux qui vous ont dit cette 
nouvelle ont pu l'apprendre , niais je n'en ai point encore ouï 
parler. Ou a bien raisonné sur l'afcsence dos docteurs de Saint- 
Sulpice* et plusieurs en ont f?it diiïérens jugëmrns. Les plus 
sages attendent à en Juger qu'ils, commissent la raison qu'ils 
Ont eue, qui sera sûrement approuvée de tous. Mais iJ est bon 
cepeh dan txPêtre exposé aux reproches et à la condamnation 
de plusieurs., sans chercher trop à se justifier, jusque ce que 
DfetV en donne les ouvertures , et que s'a providence fasse côn- 
noifre que l'on n'a fait que ce que l ? on devoit. Le bruit des 
letlres-de -cachet , données à M. le curé et à quelques docteurs 
de Saint-Sulpice , a été grand ici aussi bien que chez vomsj 
mais ça été sans fondement. 

» Je ne sais si la réduction des docteurs au nombre «le quai 
ïante, pour assister aux assemblées,, sera un des règlement 
que l'on fera pour la Faculté) mais il y a bien à craindre 
qu'on ne leur en donne d'autres aussi fâcheux , si les docteurs 
zélés n'entrent dans quelques propositions d'accommodement. 
On 65 1 bien aise que le Përe général de l'Oratoire se tienne à 
In campagne; mais je n'en suis pas de raisofi particulière, et 
l'on n* dit pas aussi qu'il soit exilé. Le Parlement n'a riert fait 
louchant les affaire* de Soi bonne, depuis qu'il a défendu, le 
mois passé,, (l^s'a^ftuihlcr. 11^ a apparence «fyi'il y aura quel* 
que tliq$e de re'gle avant le prima nwntù du m.qis prô-* 
chaiu ». 

Uîm; autre l«ttre au même a bb 6 Grandet, du 23 
août 1682, porte ce qui suit: • ■ 

« La requête que Von a fait signer aux docteurs, avec le 
Mandement imprimé touchant le gouvernement de la cure et 
du séminaire de Saint-Nicolas, sont entre les mains de M. dd 
Longueil , qui vous les enverra- par la voie que vous lui mar- 
querez. Vous aurez quoique jour une relation de toute cette 
affaire. Ce que l'on vous a dit de M. Grand in est vrai , mais 
upn ce que l'on vous a ditdu retour des exilés; c'est un bruit 
qui court , mais je ne sais pas sur quri fondement , car il n'y 
a pas encore d'apparence qu'on les rappelle si tôt. Je u'ai point 
vu d'autre avis écrit que ceux de M. Chamillard et celui, d«t 
M. Blanger. On a fait courir le bruit que le général dont 
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vous me parlexavott tu une Jet tre-de- cachet; mais* cfcîa it'eU 
pas, et son éloigne ment s'est exécuté d'une manière plu» 



douce ». 



Enfin , pour ne rien, omettre de ce qui a trait à 
ces matières dans la correspondance que nous par- 
courons , une lettre du 7 avril ï683, au marquis de 
Seignelay, quoique son nom soit en blanc, dit seu- 
lement : « Les deux docteurs qui demeurent à la com- 
munauté de M. le curé ne croient point pouvoir en 
conscience se dispenser d'aller aux assemblées; c'est ce 
que* je ne puis me dispenser de vous écrire pour sa- 
tisfaire aux ordres précis que vous m'avez donnés*. 

Il nous semble que ces détails peuvent servir de 
suite' à ceux que nous avions recueillis dans notre 
t. XXIX, n°'. 742, 744 et ^46. Nous y avons parlé 
de la démarche de i'évêque dArras et de l'opposition 
de quelques docteurs 5 nous n'avions nommé alors que 
les docteurs Grandiri , Ch a m illard et Humbelot; il pa- 
roit qu'il faut y [oindre Pierre Bla»ger, de la maison 
de Sorbonne, docteur en 1661, chanoine et grand- 
vicaiïe de Cou ta ne es, qui mourut en'jttiHet 17065 c'é-' 
toifuti des dateurs les plue èstimé***n Sorbffnwe.Le 
bruit qui avoit couru de l'exil du cur*é et de quelques 
docteurs de Saint-Sulpice, quoiqu'ils n'eussent point 
assisté aux assemblées, fait assez voir quels étaient 
leurs sent ; mens; le curé de Saint-Sulpice étoit alors 
Claude Bottu de La Barmondière, docteur de Sor- 
. bonne," homme plein de zèle, de modestie et de piété > 
qui se démit de sa cure en 1689, et mourut au sémi- 
naire le 18 décembre 1694. Quant au général de l'Ora- 
toire, dont il est parlé ci-dessus, c'étoit le Père Abel 
de Sainte-Marthe ; sa disgrâce ne tenoit pas à la même 
cause 9 - et provenoit plutôt du caractère peu traîtabie 
de ce Père, de l'imprudence qu'il avoit eue d'aliéner 
l'archevêque de Paris, et des soupçons qu'on avoit 
sur lui relativement à la doctrine, et tout porte à croire 
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en'effet'que Son géhéralat fat fatal à sa congrégation 
«b y favorisant le penchant aux nouveautés. ♦ » 

Après ces préliminaires, qui peut-être nous ont ar- 
rêté trop long-temps, mais sur lesquels c'étoit pour 
nous l'occasion naturelle de nous étendre, il est temps, 
de venir à l'ouvrage même de M. Tronson. Cet ou- 
vrage offre une suite de méditations pour une retraite 
ecclésiastique. M. Tronson fait sentir d'abord l'impor- 
tance et l'utilité de cette pratique, et on sait en effet 
que lts saints les plus célèbres des derniers temps, 
saint Gharjes Borromée , saint Vincent de. Paul,, et les 
autres restaurateurs de la discipline ecclésiastique , ont 
recommandé lés retraites comme un puissant moyen 
de ranimer le zèle et la piété d^ns le clergé. Héritier 
de leur esprit, ]YL Tronson s'attacUe à développer l*s 
considérations qui peuvent occuper utilement pendant 
une retraite,, et il. applique ces considérations aux ec- 
clésiastiques qu'il avait . spécialement en vue. Sa re^ 
traite est de dis; jours, et il y a pour chaque jour 
trois ou quatre méditations. Elles traitent,, non-seu- 
lement des grandes vérités du salut, mais de l'éloignc- 
ment d«x laende^^ 1^ ; vocation à l'état ecclésiastique, 
de -l'ovaison mentale ± de l'emploi du temps.,, etc. 
M.ïponspay montre cette onction^ cette abondance, 
cette expérience consommée, cette parfaite connois- 
sance de l'Ecriture et àes Pères, qu'on a déjà remar- 
quées dans ses autres écrits. Il s'étoit tellement péné- 
tré de l'étude des livres saints et des monumens de 
Fantiqûité, que son style en est perpétuellement nourri 
et en reçoit une nouvelle grâce et une nouvelle force. 
Les écrits de M. Tronsqn. peuvent, sur.' ce point, sou- 
tenir la. comparaison, avec les meilleurs on vpages cl'u,ne 
époque si fertile en productions marquées au coin du 
goût, de l'élégance et de la solidité. « 

A la suite des Méditations sur la "re traite ecclésiasti- 
que il y a des Méditations sur Pliumililé pour le temps; 
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de TA vent. Elles dont du même auteur, et traitent des 
différens degrés- de l'humilité , des fondomens de cette 
vertu et' des moyens de l'acquérir. On y trouvera le 
même caractère que dans là Retraite; l'expérience de 
M. Trcfnson dans les voies spirituelles, son esprit de 
discernement, sa sagesse dans la direction des âmes, 
sa profonde connoissarice du cœur humain, tout con- 
tribue à donner dû prix à seê ouvrages, et les ecclé- 
siastiques sauront gré à l'éditeur de leur avoir pro- 
curé le secours des conseils d ? un guide si éclairé. On 
complétèrent ce service, si l'on donnoit une vie un peu 
étendue d'un si vertueux prêtre. Nous sommes per- 
suadé qu'elle seroit aussi utile et aussi édifiante qu'ho- 
norable pour la mémoire dé M. Tronson, et, dussions- 
nous nous répéter, nous formerons le voeu de voir se 
réaliser un projet qui feroit bien connoftre un des 
prêtres les plus estimables du 17*. siècle, et qui peut* 
être jeter oit un nouveau jour sur une époque que l'on 

Îieuf regarder comme une des plus intéressantes dans 
'histoire dé l'église de France. 

- Rome. Le 7 novembre, ait matin, le souverain Pontife, à 
l'occasion de l'octave des Mort» , se porta à l'antique égfise ab- 
batiale de Saint-Grégoire-le-Grand, sur le Mbnt-Célius. 
Cette église est occupée par les religieux Ca ma! du les. 6. S. 
fat reçue par M. le cardinal Zurla , général de Tordre, et 
par tous les abbés et religieux du couvent. Après avoir adoré 
le saint Sacrement et vénéré la relique de saint Grégoire, le 
saint Père passa dans ta sacristie, visita tout le monastère, 
qui a été rétabli récemment, et examina surlout avec soin la 
bibliothèque, qui a été formée depuis -peu par le cardinal 
Zurla et par l'abbé Capeilari,, son vicaire-général. Depuis, 
8. 5. a visité l'église de Sainte-Marîe^dc-la-Prière 'et le cime- 
tière de Sainte-Marie, au-delà du Tibre. 

Pafus. Les lettres que Ton reçoit de Rome s'accordent à 
rendre un témoignage favorable de la santé du souverain 
£dhtife. Il paroit que celte santé, naturellement assez déli* 



carte» s'est sensiblement améliorée 1 depuis l*«ialtatio« du saint 
Père, et on peut espérer qu'elle loi permettra de suivre #es 
sages projets pour le bien de la religion et de l'Eglise. On a 
remarqué atfssi q&e Léo* Xll témoigna un tendre intét et pour 
ht France. S. S, accueille avec beaucoup de bienveillance 
ceux de nos compatriotes' qui se trouvent à RomeJ elle éon- 
iéfrve en même temps un soovenir affectueux des personnes 
qu'elle» a connues en France; et l'on sait qu'elle vient d'*- 
àrésser un bref plein de bonié k nn seigneur d'un nom il- 
lustre * mais plus recommanda Me encore par sa- piété, et qvi , 
depma la restauration , * élevé dans ses terre* une église , et a 
ainsi acquitté un vcett ftit pour demander & Dieu le retour 
des Bourbons. Nous avons rendu compte, dans le temps, 'de 
là dédicace de cette église, et nous ne sommes point surpris 

3 né M. le M; de M. ait recueilli des témoignages d'estime, 
e bienveillance et d'anWion de fa part du chef de l'Eglise. 
Ce prix étoit dû à sa pjété et à sfes bonnes oeuvres. • 
J — - Là visite pastorale n'a point souffert, à Saint-Merry, de 
la retraite que M . l'abbé de Janson donne au Calvaire , et l'in- 
fatigable missionnaire se multiplie en quelque sorte et semble 
se trouver partout; il va de l'un à l'autre endroit sans prendre 
de repos. Mercredi dernier, on a célibré, à SaiHt-Merry, le 
renouvellement des vœux du baptême ; celte cérémonie s'est 
faite avec beaucoup de pompe'; L# lendemain matin , M. l'ar- 
chevêque est arrivé. dans Ja même église à yx heures du ma- 
tin, a fait une petite exhortation après l'instruction du mis- 
sionnaire, et a célébré la messe. Le soir, M* r . est allé aux 
Blancs-Manteaux. Ces visites réitérées témoignent assez le 
sèle du prélat pouf animer les fidèles; et en effet, ils se por- 
tent en grand nombre aux exercices, sans. que l'aflfluénce ait 
produit aucune apparence de trouble. A Saint- Jean-Saint- 
François, les prédications sont aussi fort suivies, et M. le curé 
mêle souvent sa voix à celle des missionnaires, et les seconde 

Sar ses discours et par toute l'influence de son ministère. On 
it que la cérémonie de l'amende honorable , dont nous avons 
parlé, a fait une vive impression dans cette église. La pré- 
sence de tant de fidèles , qui ont paru à la procession aveq un 
cierge à là main , a fait tomber le respect humain , et chacun 
ire craint point de montrer publiquement sa foi. On remarque 
aux exercices beaucoup d'hommes qui auparavant ne parois- 
soietit guère dans les temples^: non- seul cmenL ils sont assidus 
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aux rostructtoff*}, as entourent le confessionnal , et lés ikh* 
sionnaircs sont fort occupés à entendre tous ceux qui se pré- 
sentent. Cette heureuse impulsion ne peut que croître , et le» 
résultais de la visite dans cette paroisse y auront été plus sen- 
sibles peut* être encore qoe dans les autres églises. Il ne reste- 
rait, ce semble, pour en rendre les fruits durables, qu'à y 
établir une pieuse association , et on croit que de bon» fidèles 
en feront la demande : ils savent que c'esi le meneur moyen, 
de soutenir les résolu lions des uns et de ranimer les dispositions 
des autres; et Ton a l'expérience que, dans plusieurs paroisses,, 
et entr'autres à Bonne-Nouvelle, l'association établie a. pro- 
duit un bien aussi consolant pour le pasteur qu'avantageux» 
pour son troupeau. 

— Mardi dernier, M. l'archevêque de Paris a présidé Ia> 
réunion pour les petits séminaires. L'assemblée s'est tenue 



dans la chapelle de la sainte Vierge, église de l'Abbayé-au: 
Bois. M. l'archevêque étoit accompagné de deux de s 
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de l'œuvre. L'orateur a fait sentir son importance pour le 
bien de la religion et de la société. M. l'abbé Gallard a lu» 
ensuite l'exposé de la situation de l'ouvre, et l'état des dons, 
et offrandes recueillis par les trésorier**. M. l'arche rêque a? 
exhorté les dames-a continuer, et' a parlé 4f différentes ^ne*- 
sures qui ont été prises récemmerit. Ainsi, il a été décidé que 
les places d'élèves dans les petits séminaires serpient données ' 
désormais au concours. On a pensé que cette marche éviteroit 
les sollicitations, et feroit tomber les bourses sur ceux qui s'en 
seroient rendus plus dignes par leur travail et leur capacité.. 
Plusieurs curés de la capitale, et un grand nombre de dames, 
assis t oient à la réunion , et on a pu se convaincre que le zèle 

Î>our cette œuvre se soutenoit de la manière la plus conso- 
ante. 

— Le mercredi 26, on a célébré, dans l'église Sainte-Ge- 
nevièye, la fête de sainte Geneviève , dite du Miracle des Ar- 
dens. IV). l'archevêque de Paris y est allé le matin, et à cé- 
lébré la messe , à laquelle un assez grand nombre de fidèles, 
ont communié. M. l'archevêque d'Arles'a ensuite officié à la 
grand'inosse, Le soir, M. l'abbé Ranzan a fait la glose , dans^ 
laquelle il a rappelé l'objet de la fêle et le prodige qui y a* 
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donné lieu. L'instruction principale a été faite par M. Hilaîrr? 
Il y avoit beaucoup de monde au saint. Les missionnaires cé- 
lébreront l'ectave de la fêle. Ils continuent toujours leurs ins- 
tructions dans cette église , ou les fidèles se portent aussi tous 
les soirs avec une persévérance qui fait l'éloge des uns et des» 
autres. 

— La retraite du Mont-Valérien réussît au-delà de ce qu'on 
avoit espéré, et depuis l'ouverture il est encore arrivé- des 
gens de Ja campagne qui ont demandé à être reçus. Il s'y 
trouve en ce moment plus de quatre-vingts personnes. Ces 
.bonnes gens montrent beaucoup de zèle' pour profiter de ces- 
jours* de salut; ceux mêmes qui étoient venus avec des inten- 
tions mal décidées sont les plus empressés à manifester les dis-, 
positions les plus chrétiennes. Ils sont touchés de la charité , 
du dévoûment et du courage de M. l'abbé de Janson. 1t. 
mange avec eux , il préside à tous le* exercices , il a soin que 
rien ne leur*manque. Quelques curés des environs, qui étoient 
venus passer aussi ces jours en retraite au Calvaire 3 le secon- 
dent pour les confessions, et sont fort occupés. Tout se passe' 
de la manière la,plus édifiante. Le lever esta cinq heures et 
demie. Après les méditations, il y a un exercice libre, puis 
la messe, 1e déjeûner, une instruction , etc. L'enceinte^st fer- 
mée, et ott n'y admet que ceux qui suivent les exercices. 11 
règne parmi les retrait ans une union, une simplicité, un désir 
de.se. sanctifie* qui a^meroient les plus froids.^llf.se félicitent 
d'être venus, ils ne savent comment témoigner leurs recon- 
naissances aux généreux missionnaires, ils s'excitent mutuel- 
lement à servir Dieu. Enfin cette retraite sera d'un heureux 
début, et les bénédictions que Dieu y répand donnent lieu* 
de croire que Dieu protège celte, œuvre, et qu'il en naîtra 
pour la suite des fruits abondans et durables. 

—-Nous avons donné, le mois dernier, une courte Notice 
sur M. l'abbé Anot; chanoine de Reims, mort récemment. 
Ce vertueux ecclésiastique se dévouoit au soulagement des 
prisonniers, et remplissent ce ministère avec amant -de cons- 
tance que de charité. Jl a reçu dernièrement, dans une occa- 
sion solennelle, un hommage bien mérité. M. Sannegon, con- 
seiller de la cour royale, et président des assises de la Marne, 
en ouvrant ces assises 4e 3 novembre, a prononcé le discours- 
suivant : 

« Messieurs, L'usage voudroit que nous ûttiotis à l'inàtaut mtom 



l'ouverture dés débats dont vous devez être les àrhilres;' mais non* 
éprouvons le besoin de vous communiquer avant tout une penééc- 
et d^.8 regrets qui se font renouvelés plus vivement birr, lorsque 
nous visitions les priions que la loi confie à notre surveillance, c *> 
ce matin encore au milieu des pompes funèbres de cetie journée que 
la religion consacre à jle si tri* tes souvenirs. 

» Il n'est plu«, ce consolateur des prisonniers, ce vénérable abbé 
Anot, qui, disciple-, et; pour ainsi dire, émule de saint Vincent de 
Paul, a voit choisi la plus rigoureuse des infortunes humaines pour 
la consoler et pour l'adoucir. 

» ,C'cst par lui, c'est par cet ange des prisons que tous les genres 
de consolations desoendoient dans ces tristes asiles dé la douleur, du 
remords, et quelquefois du désespoir. 

» L'innocent, victime d'une méprisn ou d'une apparence trom- 
peuse, trouvait dans l'abbé Anot le plus télé des défenseur?. 

» Le coupable apprenait delui, qu'aux yeux de Dieu, cl nié nie 
aux yeux des hommes, -il est une seconde innocence que peut don-, 
rier le repenlir. 

» Ne se. bornant pas à de si douces consolations, et persuadé que 
la bienfaisance fraie souvent la route a la religion, l'abbé A nôt s?- 
voit retrancher (le son existence même pour subvenir aux besoins 
des prisonniers. 

» Que de fois les murs Je la prison ont v" l'homme de* Dieu ahan*. 
donner jusqu'à ses vêtemens aux malheureux qui l'cntr.urob nt! 

» Et' qui pourra jamais, calculer les immenses services que* cet' 
homme^énéreux a rendu* à la société? qne de cœurs endurci» il a< 
su toiicner! que de bouches accoutumées aux blasphèmes ont appris 
de lui à bénir Diou, et à chanter ses louanges! qye cl c\ résignaient . 
iljnspiroit! que de crime? il a peqt-ètic, jiréyCiansl 

»De parer» exemples germeront sans doute, jtTnns les cœurs. L'*abL«3 
Andt trouvera 'de dignes imitateurs dans sa ville adopUve , et parmi 
ses respectables collaborateurs. 

» Pour vous, Messieurs, nous n'en doutons pas, vous nous saiirea^ 
gré d'avoir un moment diffère l'exercice de \qs fonctions et des nô- 
tres, pour vous entretenir d'un prêtre si digne de re,gr<fts, - 

» La douleur publique, dont je me suis rendu 1 organe , ruun oit-elle 
être plus convenablement exprimée qu'au milieu d'une cité tente rem-» 
plie du souvenir de ses bonnes œuvres $ en présence dès plus hono- 
rables témoins de sa respectable vie, er si nr&de ces bancs funestes 
destinés aux malheureux qu'il a tant de fois consolés? 



NOUVELLES POLITIQUES* 

Paris. Par ordonnance du Bot, le sieur Kràout de Barnetille, siil.- 
siiiut du procureur du Roj prç* le tribunal de première insinuée de 
la Seine, a été nommé substitut du procurrur-géitcral pré/* la cour 
roy.de de Paris; et le sieur Sagot , juge suppléant au tribunal de la 
Sciu- , substitut du procureur du lloi , en remplacement du sieur de 
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Barne ville. La même ordonnance nomme le sien* Try juge nu tri- 
bunal de la Seine , et les sieurfe Maither de Chassât «t «allé juges 
suppléant. - • 

— M. lé chevalier de Tcyssierès, sou^préfet de Béfort , est nomné 
sous-préfet à Verdnn. 

■*- tJrfc ordonnance royale du 26 règle le mode des 'recettes del 
retetfncs et pensions du ministère des affaires étrangères, Cette or- 
donnance a <4s5 TCndae sur le rapport de M. le vicomte 4e Chàv 

teaubriand. ... * 

— Par ordonnance du Rot, du 10, la vérification .des registres de* 
l\'tat civil , prescrite par l'article 5o du Code, sera faite par les pro- 
cureurs près les tribunaux de première imtance, dans les quatre pre- 
miers mois de chaque '«in née. Le procès - verbal xlesliné a constater 
celte vérification sera rédigé conformément au mode annexé à l'or- 
donnance ' . 

— Mardi prochain 2 idécembre , M**-. Je duc d\A ogoulérae fera son 
entrée dans Paris par la grande avenue des Champs-Elysées, « la tête 
de quinze mille hommes, infanterie, cavalerie et artillerie. Les troiipes 
entreront dans le jardin des Tuileries par la grille du Pont-Tournant» 
et défilrront devant le Roi, qui sera placé au balcon de la salières 
Maréchaux. k " 

— M. Charles Dorlodot, chef de bataillon du géaie, aide-d&camp 
du lieutenant-général Dode , commandant en chef le génie à l'armée 
d'Espagne, a été nommé chevalier de Saint-Louis par S. A. R. M$*. le 
duc d'Angonléme. C'est cet officier supérieur qui a ouvert la -seconde 
parallrle 9 à vingt-cinq mètres du bord de la coupure du Trocadéroi 

— M. le eaphaîne 'Giclât, du 3«. : régiment du génie, et dont la 
con^nitie a été si brillante à l'attaque du Trocadéro , vient d*étfe 
promu par S. A. R. an^, grade de chef de, bataillon* S. A. R. a en 
même temps' rrommé ffruirnant-colonel, M. le chef* de. bataillon du 
génie Obry, qui avoit dirigé les travaux d'attaque des forts de'la Seo- 
d-Urgrï. 

— Le procureur-général près la cour royale de Dijon, conformé-- 
ment à Tarliclc 3 uk la loi du 17 mars 1822, a déféré à cette co»r 
le Journal de la Ghe-d'Or, attendu que l'esprit de cette feuille, r,é- 
snlra-nt (Turie succession d'articles, étoit de nature à porter atteinte 
à la paix -publique. Par arrêt, en date du 24 de ee mois, la cou,r, 
on audience solennelle de deux chambres, a suspendu ce journal pen- 
dant un moi?. 

— Saunion , ex -gendarmera Thonars, Nonet et Malicot T tons trois 
accusée de complicité avec Berton , et di'jà condamnés par contu- 
mace , ont été jugés, le 22 de ce mois, par la oôur d'assises de la 
Vienne; Nwnet sVloh conslitué volontairement prisonnier; les deux, 
autres a voient été arrêtés. Sannion a -été condamné a la peine de 
mort; Nonet et Malicot ont été condamnés ki\es peines Correction- 
nelles. 
' — Le tribunal de Béiort a' condamné U nommé Clerc , imprimeur- 



libraire, a ai* mois de prison et à 1000 fr. d'amende , à raison de 
l'impression et de la mise en vente d'un écrit déclaré séditieux. 

— Le i*. conseil de guerre s'est assemblé pour juger le nommé 
Girard, sergent du 5*. ae ligne, dont le jugement avoit été cassé 
par le conseil de révision , pour vice de formes. Le conseil l'a dé- 
claré coupable d'avoir porté les armes Contre la France, et Ta con- 
damné a la peine de mort. Le nommé Lccalvet, dont le jugement 
avoit aussi été cassé par le conseil de révision, a été encore condamné 
à mort. 

— Le a*, conseil de guerre a condamné à la peine de mort, comme 
'convaincus d'avoir porté les armes contre la France , Luc Brous fera, 

soldat au 18 e .; Jean-Marie Leloup, Simon Guillaume, Michel Cho- 
tard, soldats au 26 e . de ligne. A comparu ensuite le nommé Har- 
douin, oui avoit été renvoyé à un plus ample informé; ce prévenu 
a prouve qu'avant les affaires de Liado et tiers, it avoit désvr.'é 
la colonne ennemie, et s'étoit remis entre les mains des autorités 
royalistes espagnols. Il a été acquitté du crime de port d'armes con- 
tre la France, a la majorité de cinq voix contre deux; mais il a été 
retenu pour être jugé comme déserteur à l'étranger. 

— Les souscriptions pour Chambord continuent toujours; aujour- 
d'hui , M. le baron de Mortarieu , préfet de l'Arriége , annonce une 
troisième offrande que le conseil général du départements votée; 

• il envoie 5t>o-fr. Ai* 'le baron de Villeneuve -Bargemont , préfet de. 
la Haute-Saône, envoie une nouvelle liste de treize communes qui 

• ont souscrit ensemble pour 660 francs ; la garde nationale de Bor- 
deaux, 72S.fr. u5 cent. M. Lemaire, sergent-major au 12 e . régiment 
d'infanterie lr gère, fait hommage de 248 fr. 70 cent. , qu'il a reçus 

, pour son réengagement de huit ans. MM. les agens de change tic h 

' ville de Paris font une seconde offrande de 1000 fr. ; MM, les'scçn'- 

. fcaires des couini issu ires- de police, ?4° **"• "M* Bonnenu, inspecteur- 

gr-ncral des prisons du département de la Seine, et les divers ageas 

sous ses ordres, viennent aussi de remettre 917 fr. 

— Les 3« 8 . bataillons des 1 er . et 4 e . régimens de la garde royale, 
revenant de l'armée , sont arrivés à Versailles. 

— Le sieur Zic'kel , secrétaire de la compagnie d'assurance mu- 
tuelle de Mulhausen , avoit été condamné par le tribunal d'AItlirch 
on trois mois de |msorr et en une amende de 3oo fr. , pour avoir 
distribué un écrit publié par le procédé lithographique, et qui étoit 

^une lettre de MM. d'Argenson, Bignon, La Fayette et Kœcklin,à 
leurs commettans. Le sieur Zickel ayant appelé de ce jugement, la 
cour royale ordonna qu'il se roi t passé outre au jugement, quoique 
le prévenu prétendit, pour obtenir un sursis, qu'il alloit recevoir 
une déclaration de ces députés , déclaration dont le but étoit de 
prendre son fait et cause.- Aussitôt cet arrêt prononcé , le sieur Zickel 
quitta l'audience , et fut condamné par défaut. Sur l'opposition for- 
mée par lui , la cour de Colinar, deux: chambres réunies et en ai - 

. dienec solennelle , tient de le débouter de son opposition , de telle 
sorte que la condamnation à trois mois «l'emprisonnement et à l'a- 
mende ait son plein et entier effet. Daris le prononcé de l'arrêt , la 
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tour a donné acte au ministère public des réserves foUes par le sieur 
Zkîlcl contre MM. d'Argcnson, Bignon, La Fayette et Kœcilin, 
députés, qui se sont déclarés, par acte authentique, les auteurs de 
l'écrit incriminé. 

• — Le comité de l'assemblée générale du Brésil , chargé de dresser 
un plan de constitution , a remis a l'empereur Pon Pedro un projet en 
deux cents soixante-douze articles. La religion catholique y est dé- 
clarée religion de l'Etat par excellence. L'Etat ne salariera pas d'au- 
tre culte. Toutes les religions chrétiennes y auront leur libre exer- 
cice, et toute personne appartenant à' une communion chrétienne 
jouira des droits politiques. Les- cultes non chrétiens Feront simple- 
ment tolérés, et leurs ad hérens exclus des droits politiques. (Ceci 
paroit principalement dirigé contre les Juifs.) A lVgard de la presse, 
il est dit quelle sera libre sous des loi» qui seront ultérieurement 
discutées j mais un article de la constitution donne aux évéques la 
censure préalable sur les ouvrages qui traitent de la morale et de la 
religion. . 



Nouvelles d'Espagne et de Portugal. 

S. M. a rendu un décret portant, qu'à l'imitation dé'ses augustes 
•aïeux Philippe V et Charles III, voulant établir un accord parfait 
.entre ses divers secrétaires d'Etat, il sera établi un conseil aes mi- 
nistres. C'est dans ce conseil que se traiteront toutes les affaires d'un 
intérêt général. Chaque ministre y fera le rapport des objets de son 
département spécial. Le roi prononcera lui-même les décidions, qui 
seront inscrites sur un registre ,. avec les motifs. Lorsque le roi n'y 
assistera pas en ■ personne , il sera présidé par le, premier secrétaire 
.d'État, et le minislre^jle -çrace e^de justice enregistrera les délibé- 
rations , ip ■ ■•• '• r 
' ' Par le même décret, S. M. nomme ses ministres dans l'ordre sui- 
vant : Don Victor Saez, premier secrétaire d'Etat; D. Garcia de La 
Torre , ministre de grâce et de justice ; D. Joseph San-Juan , de la 
guerre,- D. Marie Salazar, de la marine; D. Juan d Erro, des finances. 
Les -troupes du deuxième corps , sous les ordres de M. le maré- 
- chai comte Molitor, ont pris possession des forts d'Alicante, le 1 1 no- 
. vembre, et de Ma place- entière, le 12. Tout sjest passé avec ordre 
et tranquillité. 

Les autorités civiles de la ville de Sarragosse, voulant témoigner 
aux troupes françaises et au colonel Bellangé, commandant de la 
place , leur, satisfaction et leur reconnoissance de leur bonne disci- 
pline , et de leur zèle pour, la défende de la religion et le rétablis- 
sement du tronc légitime, ont offert à M. le colonel Bellangé une 
épée d'honneur. v ' 

Les journaux anglais ont publié plusieurs lettres adressées par 'e 
chanoine- Miguel del Riego, frère de Raphaël del Riego; et par ta 
femme de ce dernier, à l'ambassadeur de France en Angleterre et 



a M. Can&isg, pour obtenir l'intervention <k Boi île Frottée cH (a< 
venr de Raphaël del Riego. Les réponse* de ces d<*ux minières, «ui 
sont publiées en même temps, se bornent à annmeer .aue le* de- 
mandes <!c la femme et du frère de Riego ont été transmises au gou- 
vernement français. Dans l'intervalle on a appris l'exécution de Riegr, 
qui a mérité d'ailleurs sa condamnation, moins encore comme cliet" 
et moteur, delà révolution, que pour les violences et les meurtres 
qu'il a commis, et particulièrement à Malaga. 



En pariant, dans notre numéro 940 , de la Continuation 
des fôes des Saints, par Alban Butler et Godescard , Conti- 
nuation rédigée en anglais par M. Charles Butler, neveu de 
l'auteur principal, nous annonçâmes que PonVoccupoil de 
traduire cet ouvrage en français , et le Prospectus vient d'en 
paroître Cette Continuation renfermera l'histoire abrégée de 
la Vie des Serviteurs de Dieu béatifiés ou canonisés depuis 
l'époque ou Alban Butler écrivoit. Plusieurs autres person- 
nages, qui appartiennent à une époque plus reculée, mais 
dont le saint Siège a depuis peu approuvé le culte, auront 
aussi une place dans ce volume. Enfin, on y a joint, par forme 
d'appendice, l'abrégé de la Vie de plusieurs pieux personnages 
sur lesquels des informations ont été commencées ou deman- 
dées, comme le cardinal Bel br min , Alain de Solmininc , Cé- 
sar de Bus , Benoît* Joseph Labre , Marie-Clo tilde de France , 
Agnès de Jésus, etc. Le traducteur ne s'est pas astreinte 
suivre entièrement l'auteur anglais; mais il a étendu plusieurs 
notices d'après d'autres sources. M. Charles Butler a bien 
voulu remettre à l'éditeur deux Vies nouvelles', qui ne font 

Î)oint partie de l'ouvrage anglais, et qui seront insérées dans 
e volume qui se prépare. On y ajoutera la relation de la dé- 
couverte du «corps de saint François d'Assise. Des ecclésias- 
tiques- distingués par leur zèle et leur instruction dirigent cette 
entreprise, qui sera le complément des différentes éditions 
des Vies des. Saints de Butler et Godescard, et qui ne peut, 
par conséquent , manquer d'exciter l'attention' du clergé et 
des pieux fidèles. Les personnes qui voudroient se procurer 
cet ouvrage sont invitées à se faire inscrire. On ne paie rien 
d'avance. Le prix du volume est de 5 fr. pour ceux qui se 
feront inscrire, avant le 1 er . janvier, chez Méquignon junior; 
et à Ja librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clere, au bureau de 
ce journal. 



, 
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LeUte de M. Laval* ci-devant ministre à Condé-sur* 
Nmfeauj à sei anciens co-retigionnaifes (i). 

v On a ouï parler de la conversion de ce ministre, 
tjui, après de longs combats et des agitations in té-» 
Heures, a abandonné enfin la réforme) et s'est réuni à 
l^Eglise que ses pères avoient quittée. Cette démarche • 
courageuse d'un ho tri me qui renonce à des erreurs dans 
lesquelles il aVoit été nourri, qui sacrifie une place et 
des émolûmens, qui se rétracte enfin, et fait les aveux 
les plus pénibles à l'orgueil; cette démarche, dis-je, 
devient plus frappante encore et acquiert une nouvelle 
autorité par cette Lettre, où M. Laval rend compte de 
ses motifs. Cet écrit, quoiqu'assez court, est telle- 
ment plein, il va tellement au but, il énonce dés rai- 
sons si solides qu'il doit embarrasser tous les protes-* 
tans de bonne foi.^On en jugera par l'analyse que noua 
allons en donne!*. 

M. Laval commence par pein dresses incertitudes et 
•es angoissée. Il interrogeoit sa raison , diUil, et sa rai-» 
sdn, abandonnée à elle-même, erroit de doutes en 
doutes 5 il interrogeoit la Bible, et ce livre divin ne 
pouvoitnon plus fixer sa foi, puisque sa raison, foible 
et incertaine, en éloit pour lui l'unique interprète. Il 
ne voyoit dans le protestantisme qu'une effroyable con- 
fusion d'Opinions contradictoires; cette confusion, il 
lavoit observée en France, en Suisse, en Allemagne, 
en Angleterre, et partout il avoil vu les protestans, 
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et suvlout les ministres, flottant à tout vent de doc- 
trine, sans pouvoir se fixer à quelque chose, ne s'ac- 
cordnnt sur mn, si ce n'est à douter: 

« Combien de fois, je me sentois porté à demander à Dieu 
qu'il me fit connoître m vérité, ou qu'il m'otât le désir de la 
connoître. Ce désir, qu'il avoit mis dans, mon cœur, n'y éteit-il 
donc que pour mon iQurment? Devois-je l'arracher de mon 
ame, devois-je, renonçant à la vérité, me réfugier loin d'elle, 
loin de Dieu , dans une stuprdfe insouciance? Tel étoit le terme 
fatal oii m'etitrainoieiit mes incertitudes; et, sans la grâce di- 
vine > je ne me scroj* délivré, comme tant d'autres, cfu tour- 
ment du doute, qu'en cherchant dans l 'indifférence une af- 
freuse paix. Grâces soient rendues à celui qui, fidèle à ceux 
qui le cherchent, n'a pas permis que je tombasse dans cet 
abîme. J'avois toujours eu en horreur c^tte indifférence aussi* 
insensée que coupable. Il en'est, je le sais, qui consentent à 
s'y endormir durant cette courte vie; mais je n'ai jamais pu 
oublier, comme eux, lé jour du réveil. 
• m Ainsi , également incapable de renoncer â la vérité*, et de 
la trouver hors de l'Eglise, je me sentois entraîné par tout 1c. 
poids de mes angoisses dans le sein de celte mère commune de 
tous les chrétiens, qui r^çut de la bouche même du Sauveur 
les paroles de la vie éternelle, qu'elle a été chargée par lui 
d'enseigner à toutes les nattons, Jusqu'à' la' consommation 
des siècles. Quel éloif l'objet de mes vœux? que cherchois-je? 
condamné à des doutes irrémédiables pour avoir voulu , dV 
p*ès le principe d*r protesta ntixtne , être moi-même Fauteur 
ei l'arbitre de* ma foi , je sentois la nécessité absolue d'une au- 
torité enseignante , pour déterminer la xraîe foi. Cette auto- 
rité devoit exisrer quelque part, puisqu'elle est nécessaire. 'Je 
n'ay ois qu'à lever lesyeux, et elle m'apparoissoit au milieu 
du monde. Seule dans l'univers, l'église catholique réclame 
cette autorité j seule elle l'a constamment exercée. C'est donc 
là seulement, me disois-je, que je retrouverai la foi, la paix, 
la vie : dépouillé de tous ces biens pour atfoir cherché la vé- 
rité par l'orgueil de ma raison , comment hésiterois-je à ren- 
trer par l'humilité daus la possession de ces mêmes biens, en 
soumettant inos vaines opinions' à l'autorité de l'Eglise éter- 
nelle. Au commencement de mes erreurs, celte soumission 
uroit coûté à ma confiance sans bornes en ma propre raison ; 
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taâis j'en suis désormais désabusé par une expérience bien 
«mère, et celte raison , honteuse d'elle-même, n'a plus la 
force de s'enorgueillir, après avoir acquis tant de preuves de 
son impuissance. Semblable à l'enfant prodigue, c'est l'excès 
. de mes maux qui, brisant ma présomption, me ramène sou- 
mis à la maison paternelle ». 

Après avoir ainsi raconté ses propres agitations jus- 
qu'au moment où il a eu la force de suivre le cri de 
la conscience, M. Laval examine ce qu'est au fond le 
protestantisme; le protestantisme, dit-il, n'est au fond 
qu'un véritable système d'incrédulité-, et il le prouve 
par des considérations prises dans le fond même de la 
doctrine protestante : 

« Le principe fondamental du protestantisme , c'est que la 
raison de chaque homme, interprétant l'Ecriture sainte, est 
son unique règle de foi. Le protestant né sauroit en avoir 
d'autre , puisque c'est sa raison seule qui détermine pour lui 
le sens de la Bible. Or, .comme nul ne peut se croire infail- 
lible, ni par conséquent être assuré que la foi qu'il s'est faite 
ne ' renferme pas d'erreur, nul ne peut avoir une foi cer- 
taine.*... 

« Hélas! je ne l'ai que trop éprouvé moi-même, en ne re- 
cueillant, pour prix d'un long examen et de pénibles recher- 
ches , que le sentiment de mon impuissance à me créer à moi- 
même une foi certaine. Lorsque , pour remplir le premier de- - 
voir du chrétien, je demamlois à ma' raison un acte de foi, 
elle n'osott répondre. Chaque recherche nouvelle amen oit avec 
elle de nouvelles incertitudes. Ce que je croyois un jour, parce 

2u'il me sembtoit le trouver clairement dans l'Ecriture, j'en 
outois le lendemain, parce que je ne l'y vovois plus aussi 
clairement, et quelquefois je tinissoîs par y trouver le dogme 
contraire. Souvent pressé par le besoin d'une croyance fixe, 
je me faisois un svmbole, je le déelà* rois irrévocable : ce sym- 
bole éternel duroil à peine quelques jours, et ma raison re- 
çotnmençoit à errer d'opinion en opinion, sans rien trouver 
en elle-même de stable que sa propre instabilité. Comment 
rester dans cet état/ comment s'y complaire? Et si je dis q'ue 
tout protestant qui veut se rendre compté de sa foi tombe né- 
cessairement dans les mêmes perplexités, et que l'inconstance' 
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de ses opinions augmente en proportion de son instruction et 
de ses recherches , quelle conscience protestante me dé- 
mentira? 

>» Considéré sous un autre rapport, Te principe du protes- 
tantisme conduit encore directement à la destruction de la 
fôt. Sait-on ce qti'ou fait lorsqu'on dit aux hommes : Ne 
croyez que d'après votre examen particulier? C'est dire clai- 
rement à ta plus grande partie des hommes : Ne croyez rien. 
Eu effet, on ne sauroit disconvenir que la discussion des textes 
de l'Ecriture ne soit au-dessus de la portée des ignorans, des 
hommes sans lettres» du peuple, en un mot, c'est-à-dire, de 
la plus grande partie du genre humain. Les auteurs protes- 
tons eu ont fait souvent l'aveu, quelque terrible qu'il fut pour 
le protestantisme; mais, entraînés parle sens commun, ils 
senloient qu'il seroit trop absurde de soutenir que le peuplé 
)ût voir clair dans la discussion du sens de la Bible, sur lequel 
es savaus ne peuvent s'accorder, et que celui qui ne sajt pas 
lire, par exemple, pût déterminer le sens d'un livre» Or, si 
l'examen particulier; est impraticable pour la plus, grande 
partie des hommes , et que néanmoins il soit, suivant le prin- 
cipe des protestons, le seul moyen de connoître la vraie foi, 
il s'ensuit rigoureusement que la plus grande partie des 
hommes doit désespérer de la connoître. Voilà donc le teçrae 
fatal de cette doctrine si flatteuse d'abord pour l'orgueil , et 
bientôt si humiliante. On exalte la raison de chaque homme, 
pour l'établir en révolte contre l'autorité de {'Eglise; on lujL 
dit :TNe crains rien ; affirme, nie, dogmatise à ton $réj tu te 
suffis à toi- même ; et voilà que, pour n*ayoir youju. crpfrÇ 
qu'en lui, il est condamné à ne rien croire. Aussi remarquez 
que, si le peuple , dans certaines contrées protestantes* con-r 
serve encore quelque foi, ce n'est pas en vertu des principes 
de la réforme, c'est, au contraire, en les repoussant dans 1* 
pratique 5 c'est que, dans Je fait, il règle sa foi sur l'ensei-j 
gnëment dés pasteurs , parce qu'il sent très-bien que, s'il vou- 
loit ne la former que d'après des discussions au-dessus de sa 
jfrortée, il la perdroit à l'instant même. Mais si la foi chré- 
tienne est impossible à la plupart des chrétiens, le christia- 
nisme ne sauroit être la religion véritable, qui, nécessaire à 
tous, doit être à la portée de tous. Ainsi, le protestantisme 
prétend qu'il est le christianisme véritable; et, dans ses prin- 
cipes , le christianisme ne seroit pas la vérité. Voilà sa der- 
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tiîère conséquence, et tout protestant qui né la tire pas ne 

«'entend pas lui-même 

» Dès que l'on donne à chaque individu le droit de former 
lui-même sa croyance d'après sa propre interprétation de (a 
Bible, qui ne voit qu'un symbole est la chose la plus rigou- 
reusement impossible qu'on puisse imaginer? Un symbole 
renferme ce qu'il est nécessaire de croire : or, comment dé- 
terminer ce qui est nécessaire > lorsque chaque individu a 
droit de choisir lui-même ce qu'il doit admettre ou rejeter? 
reconnoîtrece oVbit, n'est-ce pas déclarer formellement qu'on 
»e reconnoît aucun dogme dont la foi soit nécessaire? La rai- 
son de tout homme étant nature Moment indépendante de la 
raison de tout antre homme, nul ne peut faire à autrui une 
obligation dé croire ce qu'il croit lui-même d'après sa seule 
raison : ils peuvent avoir chacun des opinions purement indi- 
viduelles; mais jamais il n'en sortira une règle de foi à la- 
ciuelîe ils soient tenus de se soumettre. Vous apercevez Ici 
dogme dans la Bible, et vous le croyez d'après voire raison ; 
mais, si ma raison ne l'y aperçoit -pa*s ou y aperçoit le con- 
traire, je dois le rejeter eh vertu du même principe qui y cuis • 
Je fait admettre. Ainsi, le luthérien admet Ja^résen ce réelle 
de Jésus-Christ dans ^eucharistie, parce que sa raison dé- 
couvre ce dogme dans la Bible ; mais la raison du calviniste , 
qui n'est pas obligée de céder a la sienne, ne l'y découvrant 
pas, il ffe peut exiger^de lui cette croyance, ni pronQueer 
qufeîîe' .est nécessaire. Ainsi encore, la raison du luthérien et 
du calviniste est convaincue que la diviuilé de Jésus-Christ 
e$t très-clairement exprimée dans la Bible; mais comme le 
socinïen, interprétant également l'Ecriture sainte d'après sa 
raison, croit y trouver le fondement d'une opinion contraire , 
non-seulement ils ne peuvent 'affirmer que la foi à la divinité 
de Jésus-Christ soit nécessaire, mais ils doivent reconnoîire 

Ju'en vertu du principe commun des proîeslans, le socin^n 
oit la rejeter. Parcourez toutes les vérités révélées , il en 
sera de même pour toutes : on n'en trouvera pas une. seule 
dont on puisse affirmer, dans les principes de la réforme, qu'il 
est nécessaire de la croire pour être chrétien » . 

M. Laval, montre avec la même clarté que le prin- 
cipe du protestantisme détruit la morale, qu'il anéantit 
le culte, qu'il n'offre aucun moyen de rccnrnnoltre les 
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livres inspirés, que tout protestant a le même droit 
que les premiers réformateurs de rejeter tel ou tel 
livre, et par. conséquent tel ou tel dogme; que J'in- 
dépendance de chaque homme en matière de foi est 
une source d'opinions, de systèmes, de divisions, et 
à la fin d'indifférence; que l'état actueldu protestan- 
tisme n'atteste que trop ce résultat nécessaire 5 qu'aussi 
bien on voit partout les incrédules faire cause com r 
mu ne avec les protestans, etc. L'auteur finit par des 
réflexions adressées plus directement à ses anciens co- 
religionnaires ; il leur dit : 

« Si nos pères ont en le malheur de sortir de son sein , ins- 
truits par la longue expérience de nos erreurs, h a Ion s- nous 
d'y rentrer* La réforme, qui a senti depuis long temps que 
JVxcès du mal finiroit par ramener les esprits qu'elle égare k 
l'unité catholique, cherche à endormir leur conscience, en 
leur répétant, comme une maxime sacrée, qu'on ne doit ja- 
mais changer de religion ; et sur ce principe , elle condamne 
tout retour à l'Eglise catholique. Mais cette maxime n'est que 
la condamnation dn protestantisme lui-même. La seule reli- 
gion qui ait droit de dire : Ne changez pas, est celle qui n'a ja- 
mais changé c mais que fut Je protestantisme à son origtoe * 
sinon un grand changement dan» la religion? Qu'estait dans 
toute "son histoire , qu'une suite de changemens , où l'o*. voit 
les dogmes, les confessions de foi, les sectes perpétuellement 
varier? Pourquoi le protestantisme^ qui change sacs cesse, 
voudroit-il nous défendre de retourner à l'Eglise , qui ne l'a 
Jamais fait? Pourquoi demeurer ion s- nous obstinément a,tta* 
chés à toutes ses inconstances? et rentrer dans l'Eglise, 
qu'est-ce autre chose que mettre fin pour soi à tous ces chan- 
gemens, pour se reposer enfin dans l'antique foi? C'est lui 
qui a voulu en changer; nous ne .faisons qu'y revenir. Sans 
doute , si l'on quiltoit une secte pour entrer dans nue autre, 
ce seroit une chose bien vaine; car toutes les sectes protes- 
tantes étant également dépourvues d'autorité , on retrouveroit 
dans toutes les mêmes incertitudes ; mais sortir du protes- 
tantisme pour rentrer dans l'Eglise catholique.* c'est passer 
des variations à la croyance invariable, des divisious à l'unité, 
de Terreur qui est d'hier à :1a vérité qui c&t de tous les leui^sj 



( io5 ) 
clëst pamr du doute à la foi , c'est sortir de la mort pour re- 
couvrer la vie ». 

ïelle est la substance de cette Lettre * qui renferme 
en .22 pages des argumens péremptoires contre le pro- 
testantisme. Ou peut '.dire que l'auteur en a parfaite 6 - 
ment saisi le vice originel vt les conséquences néces- 
saires. Il caractérise fort bien cette incertitude conti- 
nuelle, ce défaut de fixité, celte absence de principes, 
ou plutôt le danger de ce principe fondamental qui 
appelle toutes les erreurs et sanctionne toutes les illu- 
sions. M. Laval raisonne avec précision, analyse avec 
sagesse, discute avec méthotle, conclut avec force. 
]Nous ne doutons point que sa Lettre.* méditée sérieu- 
sement par des esprits droits-, ne leur occasionne un 
trouble salutaire, et ne les éclaire sur le besoin d'une 
autorité pour réprimer lés écarts d'une orgueilleuse 
raison. Tant dé sectes qui naissent et meurent, tant 
d'opinions et de systèmes, qui se heurtent, nous a\er- 
tissent assea que l'esprit humain a besoin d'un flambeau 
et d'un guide; il ne nous auroit pas été dit d'écouter 
rÈgttae,, que. l'expérience suffiront, ce semble, pour 
nous engager à, m>tis« soumettre à cette autorité^ né* 
cessaire.- *■■> 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rouit. Lô souverain Pontife Va souvent donner la bénédic- 
tion apostolique au* douze pauvres, qu'à l'exemple de saint 
Grégoire- le -Grand elle rassemble chaque jour dans sou pa- 
lais four leur donner à dîner. S. S. a décidé que six de ces 
pauvres ser oient pris parmi les pèlerins, et tes six aulres 
désignés à leur tour par les curés de celte capitale; quand il 
-n'y a ara *pas assez de pèlerins pauvres, on les remplacera par 
des pauvres convalescens de la ville. 

— Le prince et îa princesse de Lucques sont allés, le ri 
novembre, faire visité au saint Pire dans -son palais; *S. S. les 
a accueillis avec beaucoup de bon te '. Le is>. , elle envoya son 
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naître de chambre , M. Barberini , annoncer à S. M. ta du- 
chesse 'de Lucques sa visite pour le lendemain. En. effet, la 
saint Père se rendit, le i3,au palais de fe princesse, fut reçu 
à la descente du ca rosse par le prince son fils, trouva au bas 
de l'escalier la soeur et la femme dn prince , et dans fa pre- 
mière salle la duchesse elle-même. Les princesses se jetèrent 
toutes à genoux pour baiser lés pieds du saint Père, qui , étant 
entré dans l'intérieur des appartemens, causa familièrement 
avec l'auguste famille. Avant qu'il se retirât, le prince et les 

Srincesses se mirent encore à genoux pour recevoir sa béné-r 
ici ion. En sortant, le Pape alla faire sa prière dans l'église 
Saint-Pierre. 

— La ville de Fabriano a témoigné surtout beaucoup de 
joie de I élévation de Léon XII. C'est dans ce diocèse qu'est la 
terre de la Genga, ancien fief de sa famille. Dès 1216 f on 
trouve des personnes de ce nom parmi les pat vices de Fa- 
briano. Le saint Père est né dans ce lieu du comte Hilaire déliai 
Genga et, de la comtesse Louise Periberti, de Fabriano, et, 
après ses légations, il a demeuré dans la paroisse abbatiale de 
Mon ticetli, dont Pie VI Pavoit pourvu à perpétuité. La ville, 
de Fabriano a voit donc toutes sortes de raisons pour se ré-j 
jouir de son exaltation , et elle lui a fait présenter ses félicita-» 
tions et ses hommages par une députa tion expresse. 

Parts. Les journaux avoient annoncé que le Pape tiejyïçpit 
un consistoire le i5 du mois passée nous nou.$ a^ïmires cf* 
répéter ce Jmiffc, tjui r\e tfous parioissoït pas *s$àz : fondai le •-* 
Consistoire n'a eu HeU en effet que le 17. Nous sommes obligé 
d'en renvoyer les détails au n*. prochain : nous dirons seules . 
1 ment aujourd'hui que le saint Père y a préconisé quatre ar«* t 
chevêques, douze évéques, et trois évéques in paru Parmi ce& 
prélats, il n'y en a que six français ; savoir, M. l'archevêque 
de Rouen, MM. les évoques de Langres, de Chatons, de Per» 
pignan et de Saint-Diez, et M. Louis-Sylvestre.de La Châtre» 
nommé à l'évéché d'Imérîa in part. Les autres prélats sont 
pour l'Italie et l'Allemagne. 11 y aura prochainement deux 
autres consistoires , où seront préconisés \es autres prélats. 

— » La retraite du Mont-Valérien s'est terminée, diman-p 
che, par une pieuse cérémonie. M. l'e'vêque nommé de 
$ Iras bourg a célébré la messe, à laquelle beaucoup, de ceux, 
qui avoient suivi îa. retraite ont communié. M. l'évêque leur, 
g ^dressé', fivant lacQmmunjon x mie exportation simple^ n^ais. 
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louchante, sur les sentimens qui dévoient les animer. Os 
bonnes gens paroîssoient fort émus. Après la messe, M. l'abbé 
de Janson leur a fait faire une renonciation au monde ei an 
démon et une consécration à la sainte Y ierge. Ils se sont portés 
à ces actes avec beaucoup d'empressement et de ferveur. A» 
dîner qui a suivi , M. de Janson et ses missionnaires ont servi 
eux-mêmes les retraitons, qui ont été touchés de cet acte 
d'humilité, et qui sont partis chacun pour retourner dans leur 
domicile, pénétrés de reconnoûsance pour le zèle et la cha- 
rité du respectable missionnaire, et.se promettant bien de per- 
sévérer dans les sentimens qu'il s'éloit efforcé de leur ins- 
pirer, 

— * M. l'abbé Borderies, qui prêche la Station de l'A vent a 
Saint-Sulpîce, a donné, dimanche dernier, un discours suc 
l'incarnation du Verbe. Il a montré les grands résultats de 
ce mystère, la nature humaine rétablie dans ses. droits et sa 
dignité, et arrachée aux ténèbres et à la corruption. Il a ôp~ 
posé l'état où le paganisme avoit laissé là société aux vertus 
que le christianisme introduisit dans le monde. Auparavant 'i 
les vices et les crimes paroîssoient une chose ordinaire et com- 
mune ; mais, depuis Jésus^Christ, nous voyons dans toutes les 
classes des prodiges de dévoûment, de douceur, de patience , 
de' tempérance, de sainteté. M. l'abbé Borderies a très-bien 
fat* sentir l'influence différente de ces deux, religions, dont 
l'une âMnièéit tes passions humaine), et autqris^jpr la tous 
les. désordres', et dont l'autre réprimoit, au contraire, lespen* 
chans corrompus, et par l'autorité des exemples, et par |a sa- 
gesse des préceptes. L'orateur a animé ces tableaux par un 
style brillant et précis; sa composition grave et noble éloit 
{ligne de son sujet, et le choix aes images répondoit à la vé- 
rité des pensées. Toute la nef de Saint-Sulpiçe étoil remplie* 

-«— On sait que les Dames du Sacré-Cœur ont bâti , cette 
année , une chapelle dans leuf maison de la rue de Varenne, 
et nous avons vu que M, l'archevêque de Paris en avoit fait 
la bénédiction cet été. Cette chapelle est décorée avec une 
élégance qui fait honneur à la piété et au goût de ces reli-r 
gieuses. Comme elle n'est construite que pour elles, leur chœur, 
qui est beau et vaste, est directement en face de l'autel ; des. 
stalles régnent à droite et à gauche pour les religieuses; au, 
milieu sont des bancs pour les élèves. Le sanctuaire, qui est 
revêtu en stuc , est surmonté d'une petite coupole , et c'est par 
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là qu'il reçoit le jour; aux quatre angles de la coupoTe son! des 
peintures à fresque, représentant les quatre évangélistes. L'au- 
tel, en forme de tombeau, en marbre blanc ,eH d'un Irès-bel 
effet; il est placé en avant d'un en foncement semi-circulaire , dé- 
coré avec une grande magnificence. Une gloire très-brillante en 
or avec un cœur au milieu, 'des marbres de différentes couleurs 
et des peintures par. compartiment, tout Cela est exécuté avec 
richesse et goût. A gauche de l'autel est une petite chapelle 
de la sainte Vierge, qui est aussi fort élégante; c'est là que 
sont admises les personnes du dehors qui peuvent visiter la 
chapelle* Quand nos églises offrent si souvent le spectacle de 
l'indigence et du dénuement, on aime à voir quelquefois plus 
de pompe et d'éclat environner le sanctuaire où réside le Dieu 
de majesté. La même chapelle a vu dernièrement une céré- 
monie très-touchante. Une jeune personne, fille de M. le mar- 
quis de Causans, député, a pris dernièrement le voile dans 
ce lieu. Une de ses soeurs y étoit déjà religieuse, et le sermon 
pour la vêture a été prononcé par M. l'abbé de Causante, leur 
frère, qui s'est retiré depuis un an à Mont-Rouge. M. le mar- 
quis de Causans assistait à Ta cérémonie, et ce pieux et res- 
pectable vieillard offroit avec joie à Dieu le sacrifice de sa fa- 
mille , et se félicitoit de voir ainsi trois enfans réunis par une 
vocation généreuse. 

— . Plusieurs lettres nous/ ont été adressées relalirtmè*nt' a 
l'offre faite pour encourager l'établissement des missions dans 
les diocèses. L'auteur de l'offre s'est empressé de faire passer 
la sommé promise à M. l'archevêque d'AIbi, oui va com- 
mencer dans son diocèse un établissement de missionnaires ; 
mais en même temps l'anonyme se refus*? à étendre ce secours 
aux éiablissemens déjà commencés. Peut-être, parmi ces éta- 
blisseoiens, en est-il qui mériteroient d'exciter plus d'intérêt, 
et qui a ur oient un besoin -plus pressant d'appui; mais rnfw , 
chacun est le maître de ses dons , et l'anonyme n'a point été 
convaincu parr les raisons que nous avons fait valoir en fa- 
veur de quelques diocèses où il y a déjà un commencement 
d'établissement. Il veut absolument réserver la somme offerte 
pour les diocèses où ces établisse mens sont à faire. Il ne nous 
appartient pas de blâmer sa détermination; mais il est bon 
qu'elle soit connue; pour éviter des démarches qui devien-- 
droient inutiles. Il a dû écrire lui-même dans les diocèses où. 
l'on avoit réclamé son concours. Cet éclaircissement nous dis* 
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yense de répondre à. d'autres lettres où on srdlicitoit les bien- 
faits de l'anonyme pour des œuvres en librement étrangères 
aux missions : il a refnsé formellement de prendre pari à ces 
œuvres qui s'éloignent de son objet, et nous sommes obligé 
d'en prévenir les personnes qui nous ont écrit. 

—M. Yenni , évêque de Lausanne, étoit en tournée dans 
le canton de Fri bourg , lorsqu'il apprit la nouvelle de la mort 
de Pie VII. Le prélat *e contenta d'annoncer officiellement 
cet événement par une. circulaire du 4 septembre, et demanda 
des prières soit pour le Pontife'défrrht, soit pour l'élection fu- 
ture. La solennité des obsèques fut différée pour de justes rai* 
sons; mais le prélat, de retour à Fribourg, a indiqué cette 
céréarioBie par ua Mandement du 3 novembre, M. Yenni y 
présente un tableau racourci , mais fidèle , du pontificat dé 
Pie VII $ il fait remarquer surtout le prodige de son élection. 
Ce morceau peint fort hlen la situation de l'Egifce à cette 
époque : 

«A la nouvelle de sa mort, les ennemi* de l'Eglise chantent de 
toute part leur triomphe ; ils proclament le règne de la raison , c'est- 
à-dire, le règric de la licence et de l'impiété. D'un autre côté, les 
fidèles, effrayés à la vue de cette affreuse tempête , se croient , comme 
les premiers disciples du- Sauveur , sur te point d'être submergés, ou 
du moins ils craignent «qu'en punition de nos prévarications le céleste 
flambeau de la/oi , le don le pjtus .précieux, du ciel , »e bous soi! 
enlevé. ' . ' 

» Hommes de peu de foi, pourquoi vous livrer à ces inquiétudes, r 
vous dit le Seigneur comme autrefois à ses disciples ? modères* vos 
craintes , ouvrez vos coeurs à la confiance : celui qui d'une parole cal- 
moit les tempête*, le Dieu Sauveur, aies yéuX ouverts sur son Eglise -, 
déjà il se prépare à vous consoler, et à donner au- monde en délire une) 
nouvelle preuve de sa toute-puissance. 

» Eneffet , IJf. T. C. F. , lorsque le triomphe de l'impiété fut , pour 
ainsi dire, complet, lorsque l'Eglise se trou voit dans une désolante 
viduité , que le sacré Collège , qui devoit lui donner, un nouveau 
chef, éloit dispersé , Te Seigneur jeta un regard de miséricorde sur, 
s -n peuple. iSe souvenant de sa promesse : Tu es Pierre,, et sur cette 
pierre je bâtirai mon Eglise, et tes portes de l'enfer ne prévaudront 
point contre elle., il lui suscite dps auxiliaires sur lesquels elle n'auroit 
pu compter. 11 fa.it avancer du fond du nord des phalanges aguerries ; 
comme un vent impétueux dissipe les sombres nuages , elles chassent 
devant elles les tiers républicains , qui jusqu'alors se croyoient invin- 
• cibles. En peu de temps l'Italie est dégagée} les cardinaux peuvent 
sWmWcr : réunis à Venise . ils é'èvcnt , le i4 mars 1800 , après un 
conclave de cent neuf jours , un nouveau chef -sur le siège de Pierre , 
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lit doimeitf pa> la an démenti formel aux sinistres prédictions cfës en- 
nemis de l'Eglise. 

>> Cet événement , qui est au-d«s<us de tous les calculs humain* , dé r 
cèle visiblement l'intervention d'une Providence qui préside à tous les 
destins de ce monde. Il est d'au ta ut plus étonnant et d'autant plu* 
digne de l'attention de l'observateur dm' tien , qu'à peine le neu'yeat* 
souverain Pontife a prn possession de l'héritage de Pierre que- les 
chances tournent de nouveau. Dès que l'œuvre du Seigneur est accom- 
plie, les armées d'abord victorieuses semblent perdre toute leur éner- 
gie f elles plient à leur tour, elles pays qui venoient d'êt*e délivrés', 
tombés une seconde fois sous l'oppression, apprennent a l'univers 
que la Providence n'a suspendu un instant la verge destinée à châti< r 
tous les peuples européens, que pour donner à son Egliw une preuve 
éclatante de sa protection et-de Findéfectibilité de ses promesses ». . 

Après avoir passé en revue les principales époques du der* 
nier pontificat , M. l'évêque ordonne que le service indiqué 

Îmr les autorités dii canton de Fribourg aura lieu le 13, dans 
'église cMléjnaîo de Saint-Nicolas, de Fribourg ; le \/\ , dans 
les autres églises de la vilie; et le in, dans celles du ï este dit 
diocèse. Le service ayant déjà été célébré à Genève et à 
Berne , le Mandement "n'est point applicable à ces deux villes. 
M. l'évêque ajoute à son Mandement l'annonce de l'élection 
de Léon XII; il ordonne a' ce sujet un Te Deum pcmr le 23 
novembre, et recommande aux curés et aux prédù afenrs de 
rappeler aux fidèles les. senti mens de vénération , d'obéissance 
et d'attachement filial qu'ils doivent au chef de l'Eglise'. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris, S. A. R, Madame est partie Inndi pour Chartres, a la ter- 
Contre de M* r , le duc d'Angduléme. LL.'AA.RR. étoient attendues 
à Versailles par 8. A. R. MoKSjfstm, et à k Saint-Clond car M™«. la 
duchesse dcBerai et les Enfans de France, Aujood'hùi, mardi, les 
Princes sont arrivés avec Ms r , le duc d'A ngoulémé , à, deux heures, 
a la porte Maillot, où le -pacificateur de. l'Espagne est monté à cb<r 
val, et s'est mis h la tetc des troupes de ligne et de la garde ju* 

Îua l'arc de triomphe, où il a' été reçu par le conseil municipal 
<a garde nationale tormoit la haie, » 

Toutes les troupes sont. entrées ensuite dans les Tuileries, et ont 
défilé devant S. M. La cavalerie et l'artillerie ont été se former en. 
masse sur la terrasse du bord de l'eau. Une foule immense couvrait 
la place Louis XV et les quais, et des acclamations unanimes se sont 
fait entendre. Le Prince à paru fort touché de cet accueil. Nous 
donnerons dans le* numéro prochain de plus amples détails. 

— S, A. &. Moksisuu, sur la demande de M. le préfet de h 
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Stfoe-frifcrienre , aroit daigné accorder 5oo fr. pour être distribues 
.iu& plus nécessiteux des incendiés de la cour Saint-Martin. S. A. R. 
Madame, duchesse d'Angoulêmc , qui ne laisse jamais échapper une 
occasion de faire éclater sa vive sollicitude pour tous les infortuués * 
vient d'envoyer une pareille somme de 5oo francs à M. le maire dé 
cette ville. * 

— Par ordonnance du Roi, du 26 novembre, la direction générale 
des subsistances militaires, créée par ordonnance du 10 décembre 1817, 
est supprimée. Sont également supprimés tous les emplois auxquels il 
avoit été nommé dans cette administration. Les attributions de lai 
direction générale des subsistances militaires rentreront dans la di-< 
tectiem dé l'administration de la guerre, et formeront une division 
particulière' ,. dont le ministre déterminera l'organisation, 

— Une ordonnance royale qui vient de paroitre fixe le droit à 
percevoir sttr les marchandises aux canaux d'Orléans et du Loin g. 

— Par ordonnance de S, A. R. Ms r . le duc d'Angoulêmc} M. le 
vicomte Foullon de Doué, colonel du i3*. régiment de ligne, a été 
Boromé commandeur de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur*. 

— M. de Caste!, capitaine au 7». régiment d'artillerie,* qui avoit 
tonstririt la belle batterie du Roi, q»i a tant contribuera la' prise du. 
fort Santl-Petri , vient d'être nomme par le Prince généralissime chef 
de bataillon , et chevalier de Saint-Louif. 

■^ M, Colonna Cesari, lieutenant- colonel du o/». régiment d'infan- 
terie de ligne, est nommé colonel du 3*. d'infanterie légère, ett 
remplacement de M. le comte de Saint-Gilles, mort des 'suites des: 
nombreuses blessures <Ju'il avoit reçues au siège , de Pampelùne. 

— M. de Chabanne est nommé colonel des lanciers de la garde, et 
M. de l'Epinay est nommé colonel des cuirassiers de la garde, en 
remplacement de M. le comte Elie de Périgord. , . 

' -- Un ordre général de l'armée a été donné au quartier-général à 
àOyarziin, \e osr- novembre. Mff, le duc d'AngouÎPBle'y t#*-ftolgne 
U'armée des Pyrénées, en la quittant, sa vive satisfaction pour le 
«èle, l'ardeur «t le dévoàmetit Qu'elle a montrés dans toutes les oc- 
casions, ainsi que pour la parfaite discipline .qu'elle a constamment 
observée. Le Prince généralissime se trouvé heureux, d'avoir été placé 
par le Roi à la têre d'une armée qui fait la gloire de là France. 

<-- Le Prince généralissime a fait, a cheval et par journées d'étapes, 
la route du port Sainte-Marie au pont de la Bidassoa. S. À'.' R. s'est 
arrêtée partout ou il y avoit des établtssemens militaires' à visiter, 
dès éloges a donner, et des blessés à consoler et à récompenser. 

— S. A. R. M« r . le doc d'Angoulêmc est arrivé à Bordeaux le 
«6 novembre « la garde nationale et le 55 e . régiment d'inftmteric de 
ligne, qui en forme la garnison, étaient sous les armes depuis onze 
heures. La population de cette ville et des environs occupoit les rues 
et les chemins depuis le Château-Royal -jusqu'à, la colonne du Douze- 
Mars. Vers trois heures un quart, \es vivat les plus bruyans, l'agitation' 
des mouchoirs blancs, et les cris de Vive le due d'Angouttme! vive 
te vainqueur du Trocadérof vive le libérateur de VfJsjMçne! ont an- 
noncé l'arrivée du Prince dans la cité fidèle. Haranguée par M. Ar=* 
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Houx, maire par intérim, £. A. R. a daigné' répondre de 'la manière 
la plus affectueuse au\ sentimens d'amour et tic dévouaient qu'on 
lui manifestoit île foules paris avec tant de sincérité. 

De zélés, royalistes ont voulu dételer la voiture- du Prince; mais 
S. À. R. n'a pas voulu accorder une faveur si ardemment désirée. 
Enfin Monseigneur est. arrivé au Château-Royal, où il a été reçu par 
M. le lieutenant-général baron Aimeras et M. le comte de Bref cuil. 
A peine entré clans ses appartenons ': « Messieurs , a dit: lé Prince 
d'un air satisfait, c'est comme au 12 mars». M**. Tarchevique de 
Bordeaux et plusieurs autres personnes ont eu l'honneur d'être ad- 
mises à la table de S. A. R. 

A la chute- du jour, tous les édifices publics et la plupart des mai- 
sons ont offert de brillantes illuminations. 

— M. le lieutenant-général baron Cnnucl , en pavant h Bordeaux , 
le a4 novembre, à son retour d'Espagne, a été visité par une dé- 
putation du Cercle du Douze-Mars, société composée d'hommes aussi 
respectables par leurs vertus et Je rang qu'ils occupent dans la so- 
ciété , que par leur dévoîimrnt au Roi et à son auguste famille. La* 
(lé pu talion ayant témoigné le plaisir qu'éprouverôient les membres - 
du Cercle, s'ils voyoient M- le général au milieu d'eux . M. Canuel 
s'est empressé de j'y rendre , et il y a été reçu au milieu dea plus 
vives acclamations. 

— M. Je comte d'Escars, aide-de-comp de M* r . Je duc d'Angon- 
léroe, est arrivé, le 29 novembre, à Paris. 

r- Mg r . le garde des sceaux vient de faire un rapport où il- pro- 
pose à S. M. d'appliquer indistinctement aux mciirbrcs des cours, 
royales et des anciennes cours scruve raines l'article 78 du décret dn 
6 juillet 1810, qui pc- mettait de placer dans les sall«s d'audience «Vs 
cours royales les portraits de ceux qui seroient morts dans IVxer- 
cice de leurs fonctions, et qui so seroient illustrés par un profond 
savoir^par la pratique constante ries vertus de leur état, et par dès 
actes Uiùablés de courage et de détournent. J 

— ÎPar ordonnance du r3, M. Rotschild a été nommé membre dot 
la Légion-d'Honneur. 

— M. de Rigny, capitaine de vaisseau , commandant la frégate la 
Médée, est entré à Smyrne , après une navigation de plus dJun mois 
dans l'Archipel. La station française a rendu au commerce et à l'hu- 
manité de nouveaux et importons services. A Na*ic x M. de Rigny 
s'est emparé d'un corsaire grec et d'un autre bâtiment, sur lequel 
la cargaison d'un navire français capturé avoit été transportée. Il a 
aussi obtenu du capitan- pacha de Salaminc la liberté de plusieurs 
esclaves chrétiens ; et des Grecs , la délivrance des Musulmans, femmes 
et enfans, qui se trou voient alors en leur pouvoir. • 

— -Un journal littéraire, Y Apollon, qui se publioit à Ai*, et qwi 
s'annonçoit sous la couleur constitutionnelle, a cesse de paroilrc ny.ris 
son second numéro? 

— Un maire dune commune importante des environs de R* non , 
vient d'être révoqué de $'.*«? frnrlion* pour «voir pris part à une si us- 
cription en faveur des transluges français pris les armés a la main. 
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— La Gazette de la cour de Vienne publia l'article suivant : « L'em- 
pereur a^ant acquis la conviction que M. Robert Wihon s'est rendu, 
par ses relations formelles avec Ira perturbateurs et les révolution- 
naires des différens pays, et par les démarches et par les uciioris qu'il 
a entreprises publiquement pour les soutenir, indigne des décorations 
inilitaires autrichiennes, qu'il avoit reçues antérieurement en récom- 
pense de la bravoure dont H avoit fait preuve en différentes occa- 
sions sur le champ de bataille,. S. M. 1. a jugé à propos de déc'arcr 
ledit Robert "Wilson déchu de ses ordres, et d'adresser à la chancel- 
lerie des ordres l'intimation d'effacer son nom de la liste de leurs 
membres ». , 

Nouvelles (F Espagne et de Portugal, 

Un ordre royal, daté d'Aranjuez, le *a novembre, prescrit cjue, 
nonobstant le décret pour suspendre les épurations de Wntt s les 
clisses, l'épuration des individus faisant .partie du corps royal îles 
gardes de la perso» ne du roi doit se faire immédiatement, d'après 
une résolution royale spéciale envoyée à S. Exe. le corumaudaiit- 
général de ce corps. 

Le ministre de la guerre A. D. Joseph San Juan fient de rendre 
publie un décret royal qui porte que le roi, voulant donner à don 
Franci co-Xavicr de Elio, son capitaine-général du royaume de Var 
lente, des marques de sa satisfaction pour sns ser\ice» distingués, et 
lui prouver combien son cœur a été affligé du malheureux sort que 
lui a attiré sa constante fidélité à sa personne:, permvt a son fils aîné 
de prendre le titre de Manjuls de la Fidélité ; déclare que lui et 
ses successeurs sont affranchis de tous droits et contributions actuel- 
lement établis ou qui pourraient l'être à l'avenir sur les titrer «le 
C.vtiiic; que les membres actuels de la famille de feu le général 
Elio* jouiront pendant toute leur.vie de sa .solde entière, et<ju*£nfTn 
UQt couronne royale sera placée au milieu de récussoH dé leurs armes 
de famille, et dessous les lettres F. L. H., initiales àbfidélile\ loyauté, 
koimeur. 

. Le rojl a confirmé M. le, marquis de Lazan dans les fonctions de 
vioe-roi de Navarre* auxquelles il avoit été nommé par le conseil 
rovul de la régence. 

M. le comte de Saldonn.i , ambassadeur extraordinaire du roi de 
PortpgaJ, a eu l'honneur de féliciter S. M. sur son retour à Madrid. 

S. M. a donné ordre.de mettre en liberté le marquis d« Santn- 
Cruz, l'un ,des membres. 4c. la municipalité qui furent arrêté» la veille 
de lenlrçe de S. M. 

M. le baron d'Eroles doit faire incessamment son entrée à Barc<-. 
lonnc , à la tête de quatre mille hommes. On prépare son logement 
a«i palais.', . . . • .* ; 

L'arrivée du général Mina à Plymouth, à bord d : un brick fran- 
çais, est annoncée par les journaux Anglais. 

. Arguclles.ct Quadra ,. membres des cortes espagnoles, sont arrivés J 
le 24 novembre, à Londres. 
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ta société des Bonnes-Lettres, formée depuis trois ans, va pour- 
suivre lf conrs de ses travaux, et le tilre de Société royale, qu'elle 
a obtenu des bon h' s du Roi, Ajoute encore à ses engagement. Elle 
appelle de nouveau dans son sein tous l£* amis dés bonnes doctrine?; 
Les noms les plus justement célèbres dans toutes les classes figurent 
sur la liste de ses fondateurs et de ses abonnés; tous les ministres eri 
sont membres; des pairs, des députés, des hommes distingués dans 
tous les rangs de la société, sont entres dans cette honorable asao* 
dation. 

Les séances publiques recommenceront le 5 décembre : elles au- 
ront lieu les mardi et vendredi , a huit heures du soir. Deux prix 
ont été proposés, comme nous Ta vous déjà dit, et seront distribués 
le a$ janvier et le 3 mai de Tannée prochaine. Le sujets du prix de 
poésie sera l'armée française en Espagne., et celui du prix de prose 
un discours sur les avantages de ta légitimité. Le prix pour chacun 
sera une médaille d'or de i5oo fr. 

Les tours pour les sciences sont faits par MM. Parûet, Savard et 
Veron; pour l'histoire, par M. Lacretelle; pour l'éloquence, par* 
M. Berryer fils, pour dtfférens genres de littérature V par MM. Du- 
viquet, Auger* Dtissanlt et Villehiaih. Eh outre, des hommes de 
lettres feront des lectures variées, soit en vers, soit en prose; nous 
nommerons parmi eux , MM. Henri de Bonald, de Haller, Michaud* 
Quatremèfe de Quincy, Raoul *Rochetté, Laurcntie, etc. Le Pros- 
pectus pour Tannée i3*4 8e trouve au bureau de là société > rue 
Neuve-Saint'-Augustiû) ii°. 17. ' 



jRécit des opération* de V aimée française en Espagne , par 
M, Capefigue. 

Il semble quç nous ne pouvons prendre un inotneftt plus favorable 
f>our annoncer cet ouvrage , que Tépocrue ou l'armée victorieuse rentré 
parmi nous, ei où le Prince qui a dirigé les opérations arrive triom- 
phant dans la capitale. M. Cape figue a recueilli les principaux faits 
militaires de cette campagne glorieuse > qui a délivré un prince et ume 
nation entière du joug révolutionnaire. Il commence par un exposé 
des négociations qui précédèrent les hostilités, puis il décrit les opé- 
rations àes divers corps jusqu'à la délivrance du roi. L'auteur fiuit par 
des considérations générales sur la guerre et sur ses résultats. Ces con- 
sidérations, comme celles qui commencent le volume, sont rédigées 
dans un bon esprit, et sont d'un observateur exact et judicieux. Le 
volume est terminé par des pièces justificatives. Un portrait de M. le 
duc d'Àngouléme orne lé frontispice. 

Cet ouvrage .pourra fournir des matériaux pour l'histoire , et con- 
servera le souvenir des hauts faits de nos troupes. Peut-être eût-il été 
à désirer que l'auteur y eût joint quelques détails sur la révolution es- 




{Sameft 6 décembre i8û<8*) 






HètvàcUition d'un constitutionnel. 

Il restait encore a l*égli$e constitutionnelle quelques adlié- 
rens que de funestes engagemens ou de fâcheuses illusions rc* 
tenaient dans ce parti. Mais chaque jour le voile se déchire» 
et tous cent qui aimoient la vérité, et qui éloient dignes de, 
la connottre, ouvrent enfin les yeux, et rompent leurs liens. 
On a Vu dernièrement dans le diocèse de Saint-Claude de 
nombreuses rétractations qui ont comblé de joie le respecta- 
ble évêque et son clergé fidèle. Le diocèse de Besançon vient 
aussi d'être témoin à cet égard de la démarche la plus écla- 
tante de la part d'un ecclésiastique isolé à la vérité , mais dont, 
l'exemple ne sera sans doute pas stérile. M. Vernerey, curé 
du Luhier, vient de signer sa rétractation et de la mol i ver 
par un écrit qu'il est bon de faire connottre , après avoir dit. 
quelque chose de son auteur. 

M. Claude-François-Maurice Vernerey, prêtre du diocèse de 
Besançon, eut le malheur de s'attacher, jeune encore, à l'église 
constitutionnelle. 11 s'appliqua cependant à l'étude de la théolo- 
gie, et Composa nn Catéchisme dogmatique sur la religion, qui 
ut présenté en manuscrit au concile de 170)7. Peut-être est-ce 
le même ouvrage qui fut publié, en 179g, sous le titre d'Ex- 
position des Fondemens de la religion de Jésus^ Christ, ou 
les Preuves de cette religion expliquées aux fidèles par de- 
mandes et réponses) À r bois , in-8 # . d'environ 400 pages. Cet, 
ouvrage parut accompagné d'une Lettre pastorale du consti- 
tutionnel Demandre, pour le recommander à son troupeau. 
Cette recommandation n'empêcha pas que YExposition n'es- 
suyât une critique. Un anonyme fit imprimer une Lettre, à, 
laquelle M. Vernerey répondit; sa réponse se. trouve au t. XV 
des Annales de la religion , publiées par les constitutionnels , 
page 77. On trouve dans le même recueil , tom. XI, p. 21 5, 
des Vues de M. Vernerey sur un Cours de théologie fran^ 
çaise f adressées aux évacues réunis; Vues que le rédacteur 
des Annales n'a pprou voit pas, et avec raison, ce semble; le 
projet de mettre la théologie en français offroit plu» d'inoôn- 
véniens que d'avantages. 
Tome XXXrm. L'Ami de lu Relig, et du Roi. H 
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M. Verntrey paroi au concile de 1801 , comme députe êa 
clergé du Doubs. H y fui nommé membre d'une commission 
qui de voit ouvrir des conférences avec ie clergé insermenté $ 
niais il ne pa rot t pas avoir assisté à ces conférences. Le 1 2 août 
il fit , au nom d'une autre congrégation , un rapport sur l'édu- 
cation des clercs; ce rapport contient d'assez bonnes vues, mais 
Jaissc voir pourtant Quelques traces de préjugés. L'auteur y 
fait l'éloge ue là'Théologie de Lyon , qu'il préfère à toutes les 
autres; il s'élève un peu contre l'ultra m oniatiisme , et on sait 
ce que les constitutionnels entendoient par là. 

Après le concile x M. Vernerey retourna sans doute à *> cure 
du Luhier. Le Coz, devenu archevêque de Besançon, le 
nomma professeur dans son séminaire ; mais M. Vernerey s'y 
trouvant avec des collègues opposés a l'église constitution- 
nelle, et avec des jeunes gens nourris aussi dans des prin- 
cipes contraires au schisme, ne. pût occuper long - temps 
celte place, où sa doctrine et ses scntiinens l'exposoietit 
chaque jour à des attaques et à des contradictions de la part 
même de ses élèves. Le Coz voulut le faire nommer pro- 
fesseur de la Faculté de théologie de Besançon; mais il 
échoua encore dans ce projet, et la Faculté ne fut point 
établie. M. Vernerey retourna donc au Luhier, et- il oc- 
cupe encore "aujourd'hui, cette place: Lorsque M r de Prcssigny 
vînt occuper le siège de Besançon , en 1819, te .prélat, dans *i 
Lettre pastorale du 3i octobre, rappela les brefs de Pie Vil 
contre la constitution civile du clergé, et l'adhésion, quç les 
évéqiies de France y" a voie ni donnée. fraprëiMe témoigna^ . 
du prélat, M. Vcrnèrêy offrit de. rendre aux. décrets de Pie VI 
une soumission provisoire; mats le prélat demandoit de plus 
une adhésion de cœur, et M. Je curé du Luhier ne se trou- ■ 
voit pas encore suffisamment convaincu. 11 vient enfin de 
signer la formule que M. dé Pressigny lui a voit envoyée eu 
1820 , et qui est ainsi conçue 2 

« J'adhère sincèrement aux jugemens dû saint Siège, et notam- 
ment au. bref du i3 avril 1791, concernant la. constitution civile dn 
clergé. Je nié repens d'avoir prêté serment à cette constitution , et 
d'avoir agi d'après les principes et les règles qu'elle établissoit, et je 
pVronets de : rie r'iea faire, de ne rifen dire qui soit contraire aux ré- 
gies énoncées dans les jugemens du siège apostolique contre cette 
constitution ». .,,.«. 

Ce n'a point été assez pour M. Vernerey de signer celte 



déclamation; il a- erposé ses motifs dahs Une Lettre aux prê- 
tres constitutiàiiriels , qui est datée de Besançon, le -21 no- 
vembre dernier. Il y rappelle les objections qu'on avoit faites 
contre l'authenticité des brefs, et montre que ces objections 
tombent devant l'adhésion des évêques de France. II répond _ 
ensuite aux autres difficultés que Ton tire, soit de ce que les 
brefs de Pie VI n'ont pas reçu l'attache du gouvernement, soit 
de ce qu'on b»s suppose contraires au* libertés gallicanes. Il y 
avoit une autre difficulté tirée de l'adhésion des églises étran* 
gères; est-il bien certain, disoit-on, que les évêques él ran- 
gers aient accepté les décrets àe Pie VI? M. Vernerey trouve 
une approbation suffisante dans la conduite que ces prélats 
mit tenue constamment envers nos évêques et nos prêtres 
exilés. Dès-lors, dit-il , il n'jr u plus à objecter, ni les déci- 
sions des, universités de Fribouig en Brigaw, de %ise , de 
Pàvie j . ni les sentimens de quelques évêques étrangers en 
petit nombre, puisque les décisions de F Eglise universelle 
se forment par T unanimité morale des évêques , et non par 
leur utianiniité physique. 

Mous n'entendons pas trop ce que M. V. veut dire par cette 
unanimité physique; il paroit , au surplus, qu*il n'a pas connu 
tin recueil q<ni eût encore simplifié pour lui cette discussion. 
M. ffulot, aujourd'hui grandwicaire de Reims, qui a publié une 
collection des Brefs de Pie VI, a fait imprimer aussi à AugS7 
bourg, en 1800, dès témoignages d'adhésion des évêques à ces 
-brefs. On y compte, otitre cent vinguhuit évêques de France, 
ving;é*aualre cardinaux, cinquante évêques des Etats c|u Êape, 
treize de diverses parties de l'Italie, dix-neuf d'Allemagne et 
de pays voisins, huit de Savoie et du Comtat, sept d'Espagne, 
quatorze évêques dans d'autres contrées; en tout, deux cent 
sortante- trois prêtais. Fçjrez le volume intitulé : SaUburgen- 
sis cujusdam religiosi débita Castigàu'o, in-8*. dé 432 pages. 
Ce recueil ne laisse aucun doute sur l'adhésion du corps épis- 
cojfcl aux décrets de Pie VI. 

- Enfin , M. Vernerey termine sa Lettre paf le passage sui- 
vant, où il s'adresse à ses anciens confi ères: 

« O Vous, qui n'auriez pas encore fait la déclaration de- 
mandée , permettez que je vous adresse ces paroles de saint 
Paul h Agrippa : Opto apud Deuni , non tantùm te,sedetiam 
omnesqui avdiunt, hodiè fieri taies qualis et ego stim. Si j'ai 
exposé les motifs qui m'a voient engagé à différer, si même 
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j'en ai énoncé d'antres oui ne firent jamais impression Mir 
mon esprit , c'est dans l'unique bot a être utile à ceux qui 
pourroient encore être retenus par quelques-unes de ces lai- 
sons frivoles. Lisez, méditez, au pied d« crucifix, ce pelifc> 
écrit qui vous est présenté avec autant de modestie que de 
confiance; priez beaucoup , et j'ose espérer que bientôt au- 
ront cessé , dans ce beau diocè*e , ce* divisions que vous con- 
noissez être si nuisibles à la religion : elle réclame notre union 
pour la faire fleurir et pour affaiblir l'impiété du siccl**; uous> 
y refuserons-nous? Si. l'immortel Féuélou, si 'Vigil-, Pas— 
chai II et Jean XXII, ces premières colonnes de l'Église,. 
n'ont pas craint de condamner quelques points de leur doc- 
trine privée, lorsqu'une fois la vérité s'est montrée à eu* , 
comment de simples prêtres oseroient-ils rougir de rendre mi» 
témoignage public à la vérité connue? Noli iiaçue erubes— 
cere irsiimonium Domini nos tri. Gloria magna esiseqtù'Di - 
minwn. Hâtez-vous donc , je vous en conjure par Jésu*— 
Christ , notre Sauveur, hâtez-vous* de venir aux pieds de- 
notre digne prélat ; signez avec la pins grande sincérité : imi- 
tateurs de notre divin Maître» il vous recevra avec bonté; vous 
ferez couler de ses yeux des larmes de tendresse, vous serez, 
sa joie et sa consolation. Puissions- nous tous, par la soumis- 
sion respectueuse, entière et constante que noirs rendrons. à 
son autorité , par un redoublement de zèle , si nous exerçons 
le saint ministère, et par la pratique soutenue de- toutes les' 
vertus chrétiennes et ecclésiastiques, ajouter de nouveaux fleu- 
rons a sa couronne dans le ciel! Ainsi soit- il ». - ■■ ' ' 
Tel est cet écrit , qui paroît rédigé avec beaucoup de bunner 
foi. M. Vernerey est un des prêtres les plus instruits du dio* . 
cèse de Besançon; s'il a larde jusqu'ici a recoqtioîtrc la fausse • 
route dans laquelle il étoit engagé, il faut l'attribuer sans 
doute à de malheureuses circonstances, à d'anciens préjugés, 
à de liaisons dont l'influence. est trop puissante. 11 est bien 
difficile de revenir sur des opinions qu on a long-temps pro-, 
fessées , et c'est une des grâces les plus rares et les plus pré- 
cieuses que d'avoir la force d'abandonner une cause qu'on 
s'étoït fait une habitude de soutenir. M. Vçmerey a montré 
dans sa démarche de la candeur et de .l'humilité; son retour 
à réjoui tous les prêtres attachés à la bonne doctrine, et 01*' 
espère que cet exemple aura une heureuse influence sur ceux 
qui hésitent encore à se soumettre aux décrets de l'Eglise 
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eti la yoix des pasteurs. I.e diocèse de* Besançon corrinonce 
efcfij* à se retrouver en harmonie avec les autres églises de 
France, et les tristes soins au'avoif pris feu Le (toz d'y enra- 
ciner le schisme perdent chaque jour de leur influent e. Ce 
aélé patron de l'église constitutionnelle a été suivi dans la 
tombe par les autres évéques de son partf qu'il avoit ras- 
semblés autour de lai; il ne restoit plus dans ce diocèse que 
deux, prêtres de cette école qui pussent compter. Voilà l'urç 
qui se rétractre, iVutre (M. G. ) est vieux et infirme. Le dio- 
cèse possède beaucoup de prêtres fort attachés à l'unité et dé- 
clarés contre les nouveautés. Dans peu de temps* il faut l'es- 
pérer, l'église constitutionnelle ne laissera plus ae traces même 
dans cette province, et on s'étonnera qu'elle ait pu conserver, 
si lortg- temps des partisans. 



Rome. Le lundi matin 17 novembre, le souverain Pontife 
sortit de ses appartenons du Quiriual , et , s'ëtant revêtu d'une 
chape, rouge et d'une mitre d'or, se rendit dans la salle du 
consistoire , et y tint le premier consistoire depuis son cou- 
ronnement. Le saint Père s'étanl placé sur v*on trône, y adressa 
ses remerclmen* aux cardinaux i dans une allocution latine 

3uo nous publierons plus tàrtJ. M. le cardîhal délia Somag lia, 
oyen du sacré Collège, répondit au nom de tous ses collè- 
gues. S. S. ferma ensuite la bouche, suivant la coutume, à 
M. le cardinal Zurla, créé cardinal par Pie Vit, le 16 mai 
dernier; puis elle proposa pour les églises suivantes, savoir : 

A l'archevêché de Salzbottrg, M, Augustin Gruber, trans- 
féré de l'évêché de Lavant en Camiolé; à l'archevêché de 
Bari (royaume dé Naples), M. Michel Cïari, transféré de l'é- 
vêché de Catanzaro ; à l'archevêché de Messine, M. François- 
de-PauleVilladicani , transféré de l'évêché d'Orthosie inpact.. 
inj\ ; et h l'archevêché de Rouen, M. Gusfave-Maximilien- 
Juste, 4es princes de Creï, transféré de l'évêché de Stras- 
bourg; 

A l'évêché de Monlaîto (Etat de l'Eglise), M. Philippe 
Amhrosi., chanoine d'Ascoli; à l'évêché de Nola (royaume 
des Deux-Siciles, ainsi que les trois suivans) , M. Nicolas 
Coppola, transféré de Bari; à l'évêché d'Aversa, M. Fran- 
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çois-Xavier Durini , transféré de Marsi ; à Pévéché de Patli, 
M. Nicolas Gatto, transféré de Titopolis in part, in/.; à re- 
vécue de Girgenti, l'abbé Pierre-Marie d'Agoslino , religieux 
-du Mont-Cassin; à Pévêché de Massa di Carrara, nouvelle- 
ment érigé, M. François Zoppi, de Milan; à Pévêché de Vac- 
cia, en Hongrie, M. François-de-Paule, àes comtes de Na- 
dasd , né à Vienne, archidiacre de Strigonie ; à l'évêché de 
Langres, M. Gilbert- Paul Aragoncs d'Orset, grand-vicaire, 
de Clermont; à Pévêché de Chàjous, M. Ja5eph-Marie-Franr 
cois- Victor de Monyer de Prilly, d'Avignon, supérieur d'uo 
séminaire en cette ville; a. l'évêché de Perpignan, M. Jean- 




M, Ignace-Yincent-Stanislas de Mathy, chanoine de Var- 
sovie ; 

Et aux évéchés in part, «uivans* savoir, à Pévêché d'Of- 
tosie , M. Fortuné Paterno , doyen de Calane^ à Pévêché dt 
meria, M. Louis-Sylvestre de La Châtre, ancien grand-vicaire 
de Nevers; et à Pévêché de Dorila, M. Jean-Frédéric (Estera 
veicher, chanoine de Batnberg. 

Apres la promotion des évêques, M. le cardinal Falza- 
cappa se démit du titre presbytéral des SS« Nérée et Achitlès*» 
et opta celui dé Sainte-Marie aiwHelà du Tibre, qui éloU va- 
cant par Pexaltàtion de 8. S. M. le cardinal Hiario-Sfnr$a se 
démit aussi de son titre diaconal'de Saint-Georges in Felabrà^ 
et obtint celui de Saintes-Marie m Domnica. S. S. ouvrit la 
bouche au cardinal Zurla ; et les cardinaux Fabrice Ruffo et 
Consalvi, premiers diacres, s*étant approchés. de son trône* 
elle prêta le serment ordinaire d'observer les bulles et consti- 
tutions apostoliques. Elle assigna au cardinal Zuirla le titre 
.presbytéral de Sainte-Croix de Jérusalem, et lui donna Pan-r 
neau de cardinal. 

Les avocats consister jaux firent la demande du paliium 
pour tes archevêques de Bari , de SaJzbourg, do Messine , de 
Besançon et de Rouen ; et S. S. étant passée dans une salle 
centiguë, et ayant déposé ses orneméns pontificaux, donna le 
rochet à Pévêque élu de Massa di Carrara , et la mozcllé à Pé- 
vêque de Girgentî. 

Paris. On a vu,4>nr les détails qui précèdent sur le consis» 
toire, que cinq évêdiés de France y ont été pont vus t M. de. 
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La Chaire, qui a été nommé éyêqué d'Iméria m part. , est le 
même qui étoit précédemment aumônier ordinaire du Roi., et 
qui , en 1817, avoit été nomma à Févêchc de Beau vais; mais 
il a renoncé à cet le nomma t ion. II reste encore à pourvoir 
aux sièges de Strasbourg, de Mel«, de Quiinper, Je M0/1- 
tauban , de Nanci etd'Angôulêmc. Les informations sont 
faites déjà depuis quelque temps pour les trois premiers, et 
elles doivent être arrivées à Rome, On qroit> que les prélats 
norn/més à ces sièges seront institués dans le prochain consis- 
toire; peut-être même M. revenue de Montauban , qui a faijt 
aussi/ses informations, pourrai t-il y être préconisé. En lia, ou 
dit que le Pape -y donnera un titre d'évêché j/i part, à un ec- 
clésiastique français qui avoit accompagné un des cardinaux 
comme cooefaviste , et qui est connu par quelques écrits. 

— Un antique et pieux usage conduit ,nos Princes au 
pied des autels, quand ils ont à rendre grâces à Dieu de quel?» 
qiie succès. Jadis Henri IV, entrant pour la première fois 
dans la capitale soumise, alla d'abord a Nojre-Dafne. remer- 
cier Dieu d'un grand événement; quand Louis XV 111 revint 
parmi nous, après plus de vingt ans d'exit, il alla également 
a la métropole avant de reprendre possession du palais de ses 
pères., et pnrut plus empresse] d'offrir ses vœux au Très-Haut 
que de recevoir les hommages de ses sujets. Le pacificateur de 
l'Espagne s'est hâté aussi d'aller* porter ses lauriers, dans le 
teinple saittt , £t , avanj.de, -recevoir les félicitations des -grands 
çorp3 <k? l'État, il a. voulu rendre grâces à Dieu de» succès 
de ses armes, "et remercier la sainte Vierge dé sa puissante 
protection. Le Prince est arrivé'à Notrè-t)aijne, le mercredi 3 f 
à dix heures du malin , et a été reçu par M. l'archevêque, qui, 
à la tête du chapitre, a adressé à S. A. R. un discours de fé- 
licitations. Le prélat a célébré une messe* basse. Quoique le 
Prince eût défendu tout appareil, et. que la cérémonie n'eût 
pas été annoncée, cependant des curés et ecclésiastiques, plu- 
sieurs' personnes de distinction , MM. les deux préfets, Al. le 
procureur-général, s'éloienl rendus à la métropole. Après la 
messe, le Prince a été reconduit par le clergé, et a adressé à 
M. l'archevêque les paroles les plus obligeantes. Ainsi nos 
Princes donnent en toute rencontre des marques de leur atta- 
chement à la religion, et de leur fidélité à en observer les. 
pieuses pratiques. . . . < , N 

-^ La fêle de saint François-Xavier a été célébrée solen- 
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nettement dans la chapelle du séminaire du Saint-Esprit t rr*e 
des Postes. Ou aire missionnaires étaient ce jour-là à I autel; 
l'un d'eux omeioit, deux autres remplfssoient les fonctions de 
diacre el de sous-diacre , et le quatrième étoit prêtre assise 
tant. Le panégyrique du saint apôtre des Indes a été pro- 
noncé par M. Fourdinier, un des directeurs de la maison. L*e 
lendemain, deux dés missionnaires sont partis pour Brest, d 9 <m 
ifs doivent se rendre a la Martinique; un troisième est destiné 



pour Gorès, et n'attend , pour s'y rendre, que les derniers ar 
nngemens à prendre avec le ministère de la marine; le qaa- 
tnème doit aller à la Guadeloupe; mais il attend un compas- 



gnon de voyage. Ce renfort ne remplira pas , il s'en faut , toujt 
I<? vide qu'offrent nos colonies , et on ne peut qu'engager le?. 
ecclésiastiques propres a ce ministère à écouter les vœux el les 
besoins de tant de fidèles dépourvus de secours. Lundi pro- 
chain , le séminaire du Saint-Esprit célébrera la fête de la 
Conception de la sainte Vierge , à laquelle le séminaire esj 
consacré. Le saint Sacrement sera exposé toute la journée, et 
il y aura indulgence plénière. Le sermon sera à. trois heures. 
Le séminaire du Saint-Esprit compte maintenant, un plus 
grand nombre de sujets ; outre les théologiens , il y a , comme 
nous l'avons vu , plusieurs jeunes gens qui font leurs classes 
d'humanités , et qui se préparent de loin pour l'état ecclésias- 
tique. 

— Par une ordonnance du i e \ octobre, le Roi a autorisé 
comme collège ecçl^sias^queJ'étebUssement 'formé à Ç6m- 
brée^ arrondissement de Scgré. Cet établissement est dirige 
par M. Drouet , qui , après avoir été élevé au collège de Beau- 
préau, ayant été forcé de quitter cette maison pour se livrer 
au ministère, n'a pas voulu cependant renoncer entièrement 
au soin de préparer des sujets pour l'Eglise. Il s'est trouvé en 
peu de temps à la fête d'une pension nombreuse, et souhai-» 
toit vivement de donner à cet établissement plus de consis- 
tance et de stabilité. 11 a obtenu , par le canal cU M. le grand- 
maître, l'autorisation nécessaire , et le diocèse d'Angers se fé- 
licite de ce nouveau moyen d'encouragement pour les voca-t 
tions ecclésiastiques. 

— L'Espagne voit aujourd'hui revenir se$ évêques exilés % 
tes prêtres bannis, se$ religieux qui avoieot été obligea de 
chercher un asile dans âes terres étrangères. Ceux de ses pré-» 
loU qui étoient. dans le umli de la France sont successivement 
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rentrés dans leurs diocèses* el noua avorta appris que tes Trap- 
pistes qui étottitf à Toulouse se sont mis ett rouie pour re- 
tourner à leur couvent. On croit que les religieux supprimés 
seront rétablis. Mais pendant que la Providence répare ainsi 
Jes injustices et les violences. passées, les complices de ta reVo- 
Jution fuient à leur tour, et éprouvent le sort qu'ils a voient 
fait éprouver à d'autres. Le docteur Yillamiêva , ce ministre 
éphémère des cortès à Rome > oui ne put remplir sa mission 9 
parce que le souverain Pontife refusa.de le recevoir; cet 
nommé connu par son ardent patriotisme et par sa violenté 
opposition contre le saint Siège* s'est exilé, lui-même d'un 
pays où l'ordre rénaîssoit. Il s'étoit retiré d'abord à Gibraltar, 
à'ou il a passé en Angleterre, On dit que ces réfugiés cher-- 
citent a exciter l'intérêt dans ce jrqvaume, et qu'il est. ques- 
tion d'ouvrir des souscriptions eu leur faveur. La générosité 
anglaise peut être touchée du sort des femmes , des en fans et 
âes hommes qui se sont trouvés dans des circonstances mal* 
heureuses; mais elle- ne doit rien à ceux qui ont donné 
l'exemple dès proscriptions, qui ont pillé les églises, qui se 
sont enrichis des dépouilles des monastères , et qui ont tout 
fait pour troubler et désoler lei*r patrie. 




Pari». 
de pacifier i 
attendu The 

pour te porter, en foulé aux Champs-Elysées; la boue,- la pluie n'ont 
servi qu'à mettre en évidence le 2ète des Parisiens , accourus pour 
repaître leurs rcgaftls de l'auguste présence du Prince victorieux et 
pacificateur. 

Arrivé à la porte Maillot, Ms r . le duc d*Angoulême est monté a 
chenal pour faire son entrée dans Paris. Le Prince avoit à ses^ côtés' 
les maréchaux ducs de Reggio, de Récuse , le, marquis de. Lauriston , 
les .généraux Bordcsoulle, de Béthisy, Larochcjacqûelein , duc de 
Gntcbc , et d'autres génévauk ou officiers supérieurs qui ont JÇait aussi' 
partie die l'armée d'Espagne. 

Coe tente magnifique avoit été élevée à la barrière de l'Etoile/ 
Ms r . 1 archevêque , aecompagué de ses grandVvïcaires, s'étoit réuni 
au corps municipal, qui, ayant k sa tête M. le comte de Chabrol , 
a été. présenté à Mowskignbur par le grand - maître des cérémonies 
de France. M. le préfet de la ftctne a' ad resté un discours au Prince, 
qui l'a éeouté avec? beaucoup de- bonté , et , ôtantson chapeau pour 
pbtenir le silence et faire cesser an moment les acclamations, S. A. R. 
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sV. t pcprhte sur son cheval ; et a répontffr : « Je «um bien ficmîBFe 
aux félicitations mie vous m'exprime» au nom de la- viOe «le Parkr . 
Je suis heureux d avoir rempli la mission que le Roi m 'a voit donnée* 
d'avoir rétabli la paix, et d'avoir montré qu'on peut tout faire à la 
tête d*une, armée française ». 

Vingt -un coups «le canons tirés aux Invalides ont alors annoncé 
que S. A. fi. entroit dans la capitale : Te cortège ■'est alors mis en 
marche. En avant de S. A. Ré marehoient te* braves des 3<*. batail- 
lon* des i« r . et 4 e . régimens de la garde royale, qui eurent tant de. 
part a l'immortel fait d'armes du Trocadéfo, et dont, les drapeaux 
étoient en lambeaux et criblés par la mitraille. M. te comte a'Am- 
brugeac, en cordon rouge,, étoit à leur tête. 

A deux heures , te petit-fils de Henri IV est entré dans le palai» 
des Tuileries , aux cris mille fois répètes dé Vive le Roi! vive le héros 
du Tcocadérof vivent les. Bourbonê! Le Prince, arrive dans. le cabinet 
du Roi, sVst jeté à ses pieds. S, M. Ta relevé , et, après l'avoir pressé 
sur son cœur, lui a dît : Mon fit», Je suis content de vous. 

Peu après , le Roi a para au pavillon de la tour de l'Horloge , tous 
un riche baldaquin; Sa Majesté avôit h sa droite LL. A A. RR« Moi- 
siftun et le Prince généralissime , et à sa {fauche LL. AA. RR. Madame 
et M*«. la duchesse de Beiri, Notre Henri > et, son auguste sosur, 
étaient à côté de leur mèr<\ Lç Roi a pris par la main son fit d'a- 
doption , et Fa présente h son peuple. Mok&bigseuh a baisé avec at- 
tendrissement la main qui lui étoit tendue. , 

Alors les troupes, composant on effectif d environ trente mihV 
hommes, tous dan» la plus belle tenue, ont commencé leur mou- 
vement, et ont défilé dans cet ordre : les 3". halattb us des i« r . et 
4 e . régimens de la garde royale, qui arrivent de Cadix, les douze' 
légions de la gante nationale , les gardes du corps a pied du Ror* 
toute l'infanterie de-Ja garde royale et delà gsfrde taiste , te* saneurs- 
pompiers et les gendarmes à pied de Paris, l'artillerie à pied et à- 
cheval de la garde royale, les gardes du corps à cheval, les grenu-* 
diers à. cheval , les cuinasiicr* , les lanciers y les irassards , les gendarmes- 
d'élite et la gendarmerie royale do Paris. - 

Le* domes et. les Joi-is de la Halle, ainsi q*e ki corporation des 
charbonniers , ont aussi défilé devant raugu«te famille. 

Le temps, qui avoit été affreux toute la matinée > s'est échirci 
ycxi deux heures , et le soleil a paru au moment où le Prince met- 
toit le pied dans les Tuileries; le ciel alors est devenu, d'azur. 

Les réjouissances et l'enthousiasme se sont prolongés dans la soi- 
rée, La foule n'a cessé de remplir le jardin des Tuileries , au une 
illumination brillante attiroit tous les regards. Tout le parterre étoit 
entouré de «colonnes entrelacées de guirlandes de feu. Le château 
étoit aussi couvert de lampions, et des rangées d'ifs se prolongeoicnt 
depuis le Pont-Tournant juscni'à la barrière de l'Etoile, 

Les illuminations de la capitale n'ont pas été moins brillantes. Les 
édifices publics et un grand nombre de maisons particulières se faU 
soient, remarquer par des devises allégoriques en l'Ucnnjeusde l'armée: 
francai ç. 
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Presque toutes les boutiques de la capitale a voient été fermées dès. 
le matin. 

— S. M. a daigné accorder je cordon Weu à M. le duc San-Carlos v 
ambassadeur d'Espagne à Par». • - 

— LL, AA. SS. Mg'. le duc, M"»« t la ducheae et M 11 *. d'Orléans, 
après avoir fait leur cour à S. M., sont venus, le 3 , présenter leurs 
félicitations à M* r .. le duc d'Angouléme, 

Le Prince géot'ralissiinc a ensuite reçu successivement les bon** 
mages, et les félicitations des grands - officiers lie la maison du Roi % 
des premiers officiers de LL. A A. RR. et SS. , des officiel* supérieurs, 
des états-majors de la garde nationale, de ceux des légions parisien-» 
nés, des otats-majors de la- garde royale de toute arme , et d'un con- 
cours immense de lieutennns-g? néraux , d'officiers supérieurs. Avant 
les militaires ont été admis au même honneur : une députation de . 
la cour de cassation, une autre de la cour des comptes, de la coup 
Royale,, du tribunal de première . instance *• de celui. du, cèmmer'ce: 
tous les 4>résidens âes cours et des tribunaux étoient à la tête de leu» 
députation respective. ..,-•• 

S. Esc. Mg r . le nonce apostolique de S. SU a complimenté S. A. R* 
an nom du* corps diplomatique. 

— Le ^'.décembre a.été pour la ville de' Vendôme un. jour d'i- 
vresse et de bonheur. Pour recevoir dignement S. A. R. M»** le duo 
d'Angouléme, il avoit été élevé 'un. arc de triomphe, orné de tro- 
phées et d'inscriptions rappelant des victoires, gagnées et le* villes 
prises par les Français, Dès le matin, M, le marquis d'Avaray, com- 
mandant le déparlement, s'é toit porté à la tête- deslchasseurs des-Py- 
rèpées,' à.'la -rencontre du Prince* S. A. .R. fut reçue sous Tare da 
triomphe par M. le comte de Saint-Luc; préfet <le Loir et Cher, et 
M. le comte deBemnont, sous^ptéfet de L'&mnidissement.. La, popu- 
lation toute entièrerétoit accourue faplfr passag+ife S. A, R. Le Pméè 
ayant. exprimé sa surprime de ce que j malgr/d ses ordres formels, oo 
lui avoit. préparé une réception» M. le préfet, a répondu que lea Fran-. 
çais n'obeissoient qu a leurs cœurs, lorsqu'il s'agissoit dé donner au; 
Bourbons des preuves de leur amour. « . 

Les habifans de Vendôme n'ont pu contempler qu'un instant le» 
traits chéris du héros de la France: mais cet instant leur a suffi pour 
faire éclater les plus vifs transports d'enthousiasme; et S. A. R, a pu 
jouir du bonheur qu'c&citoit sa présence. 

— La ville -de Tours a eu aussi le bonheur de posséder quelques instans 
le duc d'Angouléme; le Prince, qui n'étoit attendu, le I er . décem- 
bre , qne vers les cinq heures du soir^y est arrive] avant trois heures. 
Un escadron de chasseurs du Cantal y rangé en bataille, à trois quarts 
de lieue de U vijlc, a salué le Prince paries plus vives acclamations. 
Un moment après, la garde nationale à cheval a rencontré S. A. R.\ 
qu'elle a escorté jusqu'au palais de la préfeetnroi A la porte de. la ville , 
le Prince, a trouvé le régiment des carabiniers de Mottsisrin, qu'il sem- 
blent- vouloir consoler, par le« signes les plus, affectueux , de n'avoir 
point clé; apuclé au bonheur- de partager sa gloire et ses dangers*. 
S^ A, R. à fait son entrée a escortée 4 la droite par M- le lieutenants 
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général Donnadieu , avec qni le Prince s'est souvent entretrnu et 
avec la plus grande bonté; et à gauche , par M. \e maréchal de camp 
baron d'Estabeurath , et par un brillfuit état-major. 

S. A. R. , en quittant la ville , a fait mettre a la disposition de 
M* lé maire une tomme de rooo fr. pour être distribuée à la classe 
indigente 

— On ne conçoit pas non plu* les transporte de joie et d'allégresse 
arec lesquels les Chartrains ont accueilli le héros du Trocadtro et 
yen auguste épouse. 8. A. R. Madame est arrivée a Chartres, le lundi 
à quatre heure» de l'après-midi, dans le plus stricte incognito; Mok- 
•■iGF*uB , que Ton ri attertdok que dans la soirée , a rejoint Madamb 
a l'évéché , un qnart-d'heure après Son arrivée. L'entrevue des deux 
époux a été des plus touchantes, et a eu lieu sur l'escalier même du 
palais; tous les témoins de eelte scène en ont été profondément 
ému*; des larmes d'attendrissement couloient de tous les yeux. 

LL. A A. RR. quittèrent Chartres le mardi, à six heures du ma- 
tin ; quoique la nuit fltt sombre et le temps fort mauvais , un grand 
nombre de personnes sVtoient réunies devant l'évêché pour jouir 
encore une fois de la présence du Prince, et le saluer par de nou- 
velles acclamations. 
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qui commaodok le i« r . escadron du régiment, se précipita seul aumi-, 
lien des* rangs ennemis , où il reçut six coups de sahTei 

— Ce soir, 4, il y a eu dmer de famille an château. Mg r . le duc , 
M«*. la duchesse et M»«. d'Orléans, et S. A. R. le prince de Cari- 
gnan, ont eu l'honneur de diner avec S". M. . 

•*• S; A. S. le pnnee de Hohenlohe, ex-génértt en chef du troi* 
aièine eorps de l'armée des Pyrénées , qui a été dangereusement ma- 
lade à fiurgos, est arrivé, le 3v''à Paris, accompagné de son raéde-. 
cin , le docteur Beaupré , chirurgien principal au même corps. S. A. S. 
jouit actuellement d'une assez bonne santé. 

— Le prince de Carignan est arrivé, le 3, "a Paris avec. ses aides- 
de-c&mp et m stfife. S. A. R, est descendue au graqd hôtel de Paris > 
rae de Rivoli. 

—» M. le comte Meynadier, chef d'état major-général du 3«. corps „ 
a été nommé major-géncral de l'armée d'occupation. 

— MM; lés officiers dtt £*. régiment de la garde , ont donné , le 3 , 
un diner à leur* camarades arrrivés d'Espagne MM. les généraux 
corafe Pnrtouncaux, comte d'AmbrUgeac, baron de Grcssot, baron 
de Mallet, ëomtc de Trogoff, tous les colonels et plusieurs officiers 
supérieurs de l'infanterie de la garde, assistaient a cette, fête de fa- 
mille. 

— M. le marquis de Rouillé vient de répondre à un article sur 
l'affairé de Varennes, inséré dans les Tablettes universelles, a loc- 
casion des Mémoires de M. le duc de Choiscul , qui attaquent la fa- 
mille de M. le marquis de Bouille d'une manière trop injurieuse 
pour qu'il pût se dispenser d'y faire quelque attention. 
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— Le jour de Centrée de Mr. ta duc d'Angoutémc, m>us smmà 

eu à déplorer un accident malheureux arrivé aux, Tuileries Plusieurs, 
personnes, ae'jiouvntot pénétrer dans le jardin, estèrent desoa-, 
.tader le mur de lit terrasse dite du bord de l'eau. Les invitations' 
réitérées «If* sentinelle*- firent rwirer la plupart de ces individus; 
nais un d'ew*, le sieur Honin, «gé de 18 ans, commis marchand, 
résida à toutes \& injonctions. Deux fois il fut renoumé, et deux 
fois il revint à la charge , en menaçant du. poing le l'actionnaire. q„ 
. entendit niérne* près de Ce jeune homme le cri : Désarmez ce oàsjiu/i t 
ik factionnaire. Le factionnaire ainsi insulté, et se voyant forcé ainsi 
dan* ia comigne , en se débattant pour 1» faire observer, fit* nn mou- 
vement en arrière, afin de présenter la baïmmette pour sa d£frn*c. 
Son fusil est alors partit, qtipifjue depuis le matin l'amorce- en cu£ été. 
retirée , ainsi que cela est d'usage pour toutes les troupes de wrvïco 
an château. Ce militaire, nommé Simon, voltigeur au 4 e . rCgimcnt. 
de la garde , a été arrêté sur-le-champ , et conduit a la prison mi- • 
lifaire d& l'Abbaye. L'enquête commrncée se continue avec ta pîus 
scrupuleuse attention, et il sera donné à cette malheureuse affaire' 
toute. la suite qu'elle réclame d«ns l'intérêt delà justice. 

Nouvelles a" Espagne et de Portugal* 

Le gouvernement s'occupe sérieusement du décret d'amnistie. Ilr 
avoit été proposé au roi de» excepter les afrancesados^ï^<\\i S. ]&.\ 
a répond» qu ayant acquis la certitude qu'il se trou voit parmi eiix de 
«noères amis de là légitimité, elle devoil oubHer les temps malheu- 
reux où ils a voient encouru sa disgrâce. 

Le baron dlEroles, capitaine général de la Catalogne , mande; par 4 
une dépêche du 18 de ce mois , qu'a -la suite d'une cenfésenee qu'il a* 
eue avec Te général Llobera, la division de ce général,. forte dq çitacfr 
mille hommes , et cant^méc à Reussya fait' sa pïenSé et entière sou-*,, 
mission au roi. , ^- ' " kS *i ' ' 

Le eo.nate de Carthagène, général Morille, a demandé ses. passe-' 




place le lieutenant-général D. Jurm de Contrerai 

Ara or, colonel de l'ex-régiment de X us i th a ma , a été désarmé , et 
ses soldats licenciés. Le désarmement «est fait dan» le cantonnement 
de Carrion de Los ConçTej, prés Palencia, où on le* ayoit placés, tt 
aux cris de Vim te roi! s 

Réflexions sur la Révolution de France , pàï Burie. 
NouvcWe édition (î). 

Ëvfmtnid Burke, tin dos Orateurs les plus di&tingués par 

- * . . .... . ji.i. ■ _ 

(i) ivol. iri-8°. ; prix, G fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, t 
chez Egron ; et à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Ctere au bureau ' 
de ce Journal. / 
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leurs talens et leur caractère que l'Aflg'etfjrre lit eus dans ces 
derniers temps, était né à Dublin en 1^30, et parut .avec 
éclat au parlement. Il prit part à toutes tes grandes questions • 
qui y furent traitées, et se montra , sous le ministère de Put, 
lin des membres* les pins habiles de l'opposition. On auroit pu 
supposer qu'un homme qui avoil long-temps fait cause copj- 
mtfnenvec les amis de la liberté, appUudiroit aux premiers 
mouvfmens de là révolution française; au contraire, Burke 
témoigna, dès l'origine, une profonde horreur pour cette 
grande 1 crise et pour ses moteurs : c'est ce qui produisit ces 
Réflexions, qui parurent en «790, et qui eurent un succès 
prodigieux en Angleterre et en France. On est étonné, en li- 
sant cet ouvrage, qu'un étranger eut pu juger aussi bien les 
hommes et les faits de la révolution ; et on est plus étonné 
encore de la pénétration avec laquelle il expose les suites né- 
cessaires de cette commotion. Quelques légères erreurs se 
trouvent à peine dans cet exposé rapide et fait de verve. L'au* 
teury parle même convenablement du clergé catholique, et 
y déplore les atteintes portées à la religion. Protestant mo- 
déré ? il ne pou voit s'empêcher de blâmer une spoliation in- 
juste , et il tut un des plus zélés pour accueillir en Angleterre 
nos ecclésiastiques victimes de la persécution. Cet homme gé-. 
néreux fut à la tête du comité des secours, et il témoigna en 
toute rencontre, à ces respectables proscrits, l'intérêt le plus 
vif et le plus soutenu. Il mourut Je 8 juillet 1797. M avoit 
épousé une catholique, et quelques compatriotes ardflfls lui 
ont reproché son penchant pour la religion catholique. 

Ce qui excita Burke à publier ces Réflexions, c'est qu'il vit 
se former en Angleterre des sociétés pour applaudira la révo- 
lution française. Il voulut prouver que les principes de la con- 
stitution anglaise étoient contraires au nouveau régime qu'on 
s'efforçoitd introduire chez nous. Il discute donc dans son livre 
les droits du souverain , -l'ancienne constitution de la France , 
la différence des mœurs, les droits de chaque ordre, les vérita- 
bles intérêts du peuple, toutes les principales parties, enfin , 
du système adopté par l'assemblée constituante. 11 compare ce 
qu'on. fit autrefois en Angleterre sous Henri V 111 et sons 
Guillaume avec ce qu'on venoit de faire en France, et dé- 
plore ectte légèreté, celte manie de changer, et cette im- 
prévoyance avec lesquelles les promoteurs de la révolu- 
tion marchoient en aveugles à la destruction de tout ce qui 
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exîstoit, Là suite n'a que trop prouvé la justesse d<*s vues de 
l'habile orateur. Ce qui domine dans son écrit, c'est l'horreur 
pour l'injustice et la violence, et un vif attachement à l'ordre 
établi. r " ' 

On a cru utile de réimprimer cet écrit, dans un moment 
où les amis de la révolution essaient de la laver de tant de 
crimes. Le jugement de Bu rite a d'autant plus de poids qu'il 
appartenons à la classe plébéienne, et qu'il éloit ami d'une 
sage liberté, protestant, et long-temps attaché au parti de 
l'opposition. Plût à Dieu que notre opposition montrât. la 
même modération et la même impartialité que cet illustre 
pubiieiste! 

Ode Éur la glterre d'Espagne. 

L'heureuse issue de la guerre d'Espagne a eicité la verve 
dés poètes, et les journaux ont cité des pièces de vers inspi- 
rées par .un véritable. talent. M. le comte de Marellus, dont 
le goût pour la poésie n'est pas moins connu que le devoû- 
ment, a aussi chanté la délivrance de l'Espagne. Sa muse, 
grave et religieuse, a pris pour texte. le Cantique de Moïse, 
et l'applique an. triomphe remporté sur les révolutionnaires 
d'Espagne. Ne pouvant citer toute cette pièce, nous en don- 
nerons au moins les premières et les dernières strophes : 

Cfrantom du Bot des rois la grandeur et la gloire, 
I^a révolte enchaînée au çhaç de la vjet oitc* t * 

Et par un Dieu vengeur nos tyrans foudroyés. 
Sur leur puissance en vain leur orgueil se confie j 
Le coursier indompté, le cavalier impie, 
Tout fléchit, tout tombe à ses pieds (i). 

Sa louange est l'objet de nos humbles cantiques} 
Il accomplit en «bus ses promesses antiques, 
lï anime, il bénit nos efforts- triomphait*. 
Dans le feu des combats ses regards tuh'laires 
Nous donnent la victoire, et le Dieu de nos pères. 
Est le père de leurs enfans (2). 

" ■ ; ■ ' " .,' ' ■ ■ ■ » . ■ 1 i 1 n i » . 

(1) Cnntemus Domino, gloriosc eofim magnificatus est; cqtium et 
asçcnsorcmdpjecit in marc. s* 

(1) Fortitudo mca et laus mea Dominw, et factus est mihi in «<v 
Ititrmj vite Deus meus, et glorificabô cuni; Dcus patris hici et exu!- 
tabo cura. 
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Grand ;Dku , tu confondis leurs complots sanguinaire* ' f 
Ta main seule a frappe ces mortels téméraires 
Qui des .«oefétés brisetit tous les liens. 
Quand dan front couronné tu punis les outrages f 
Tu venges ton saint nom; les rois sont tes images, 
Et Jeurs ennemis sont les tien* (i> 

Prompte à les dévorer, ta colère étûtfellé. 
Que devient sous tes coups leur troupe criminelle ? 
Leur chef, saisi d'effroi , se dérobe et s'enfuit. 
Ton souille anéantit cette orgueilleuse armée ; 
Telle au feu d'un brasier la paijle consumée 
Se dissipe et s'évanouit...», (a). 

La révolte vaincue en son dernier asile , 
Comme un roc foudroyé sous tes coups immobile, 
Tremble devant un Dieu par son crime irrité; 
Mais ton peuple a ta loi, comme à son roi; fidèle, 
Verra de jour en jour s'accroître' avec soit zèle 
Sa gloire et sa félicité (3). 

Sur nos Princes , grand Dieu , fais éclater ta grâce , 
Des saints et des héros bénis l'auguste race $ 
Ils sont tes humbles fils, daigne être leur soutien. 
Tu vois dans leurs vertus reluire ton image $ 
Affermis leur pouvoir; leur trône est ton outrage, 
Seigneur, et leur peuple e$t le tien (4). 

Les dons 4e leur amour ornent ton sanctuaire ; 

Us savent qu'un bon roi doit régner pour te plaire $ , 

Que sa' plus grande gloire est d'observer ta loi. 

Oui , tout nom doit fléchir devant ton nom suprême ; 

Le monde, l'univers, et l'éternité même, 

Tout n'est rien devant toi (5). ' 



(i) Dextera tua, Domine , magnificata est in sVtttiidtne; dextera 
tua, Domine, percussit inimicum, et in «tultitudine gloria tu» de* 
posuisti adversarios tuo$. 

(2) Misisti iram tuam , qua de vomit eos aie ut stipula» , et in $pi- 
ritu furoris tui congregatae sunt aquas. 

(3) Irruat seraper eos formido et pavor in magnitudine brachii tui j 
fiant immobiles quasi lapis , dûnec pertranscat populus tu us iste quem 
possedisti. t 

(4) lnlroduces eos et plantabis in monte hsereditatis tu», firmis- 
simo habitacule tuo- quod operatus es, Domine. 

(5) Sanctuarium tu uni , Domine , quod ûrmaYerunt manu3 tua; Do* 
minus rtgnabit in sternum et ultra. 



#s^:\v.* 
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Précis historique sur Pie Fil} par Jean Colien (1). 

Cet ouvrage est un de ceux dont nous avons par!é 
dernièrement, et que la circonstance a fait éclore. 
M. Cohen annonce dans sa Préface qu'il est posses- 
seur de documens précieux sur Ja vie du Pontife, et 
que ses faibles talens Vont fait hésiter, pendant quelque 
temps s'il publier oit ces document. H *> joute qu'il doit 
ces documens j et tout ce qui a rapport aux usages et 
cérémonies de Home, à l'obligeance de son ami, RI. L. 
Nous ne cOnnoissons point M. Cohen, et nous ne sa- 
vons quel est M. L. Nous allons examiner l'ouvrage en 
lui-même, et sans aucune espèce de prévention, favo- 
rable ou contra ire * 

L*auteur paroît avoir eu'en effet des feîiseignemens 
sur la vie du Père Chiarathonti, avant sa promotion 
à l'épiscopat- mais ces renseignemens ne paroissent pas 
mériter tous une égale confiance. Il prétend que les 
religieux du couvert de Saint -Anselme à Rome tentè- 
rent d'empoisonner leur confrère Chiafamonti avec 
une tasse de chocolat; l'impartialité de l'histoire le 
force y dit-il, à donner place à ce fait. On ne voit pas 
trop comment V impartialité de Vhistoire pouvoit oblï* 
ger à rapporter un-fait atroce, invraisemblable, ignoré 
jusqu'ici, et que, suivant l'auteur lui-même, les reli- 
gieux de Sàint-Ànsclme n'out cessé de nier, en té- 
moignant upe TÎve horreur pour un crime si épou- 
vantable. s 

Arrivé à l'époque du conclave de Venise, M. Cohen 

(1) i yoI. in-8°. , avec portraif ; prix, 5 fr. et G fi\ 25 c. franc de 
port. A Paris-, chez Delaunay ; et à la librairie ecclésiastique d'Adrien 
Le Clerc , au bureau de ce journal. 

Tome XXXFIIL L'Ami de la Relig. et du Haï. I 
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comnteuce une énorme, digression $uv les formes dit 
conclave. Cette digression a 70 pages, et et oit d'autant 
moins nécessaire que les détails qu'elle contient se rap- 

Ïnrtent en partie aux conclaves qui se tiennent à 
orne, et ne sont pas tous applicables à celui de Ve- 
nise. Il donne sur celui-ci des particularités qui n'étoient 
point connues, et dont nous présenterons la substance) 
sans nous rendre aucunement garant de l'exactitude 
des faits. Voici comment l'auteur raconte les choses. 

Les trente-cinq cardinaux éloient partagés en deux 
factions; le ordinal Bellisomi, étéque de Céfône, avoit 
vingt-deux \oix, et le cardinal Mnileij archevêque de 
F^rrare, treize. Le cardinal Braschi, ne\eu du dernier 
pape, étoit le chef de la première faction, et le cardi- 
nal Antonelli, chef de la Seconde. Pendant long-temps 
les voix se balancèrent entre les deux campéliteurs. 
On porta ensuite par lissitude quelques autres candi- 
dats, Valenti, Gerdil, Antonelli ^ Albani ; mai> ils ne 
Ï* urent jamais approcher du nombre de \oix requis. 
.e cardluul Gerdil parut un moment sur lo pointd être ' 
élu 5 mais le cardinal Herzan, ministre d'Autriche^ fui 
donna l'exclusion ^comine étant né .sujet du roi de Sar- 
daignc/On revint au "cardinal Bellisomi, et son élec- 
tion étoit assurée; mais le cardinal Herzan engagea Ivs 
cardinaux à écrire à l'empereur d'Autriche pour lui 
faire part de leur choix; plus de six semaines s'écou- 
lèrent sans, que Ton reçût de répouse. Pendant ce temps 
quelques voix se détachèrent du parti de Belliçoiui, 
sans cependant procurer à celui d'Aulonelli la pré- 

{>ondérance nécessaire. C'est alors qu'on songea, pour 
a première fois, à Cniaramonle, qui lut enfin élu/ 

Tel est l>. récit de M. Cohen; mais ja\pue que je 
ne le crois pas exact, au moins dans toutes ses parlas. 
D abord, je ne sais pourquoi il accuse le cardinal An- 
tonelli d'ambition; qui, dit- il, l'cmporla daus son, 
cœur sur lu reconnaissance. Parce que le cardinal An- 
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ton cil i devôît le chapeau à Pie VI r étôit-îl obligé feti 
conscience d'adhérer an chbix^du neveu de Pie VI, et 
nepouvoit-il absolument porter un cardinal qu'il jugeoit 
plus digne? Cette accusation est d'autant plus injuste 
que le cardinal Au ton elli joùissoittl'une grande réputa- 
tion de piéré, de savoir et d'intégrité. Il étoit regardé 
avec le cardinal Gerdil comme une des lumières du 
„ sacré Collège, et Pie VI lui avoit témoigné constam- 
ment une confiance entière. Il étoit assez naturel qu'un 
homme de ce mérite exerçât de l'influence dans ce 
conclave, et l'estime que lui portoient ses collègues 
l'aurôhV peut-être élevé sur lé saint Siège, s'il n'eût 
pas' été aussi avancé en âge,- il avoit 70 ans v 

Quant au cardinal Gerdil , je remarque que l'auteur 
l'appelle deut fois TerdiL Une telle erreur sur ucTcar* 
dinal si connu par son savoir et par ses nombreux 
ouvrages, infirme im peu l'autorité de la narration. 
Enfin , ce que Mv Cohen raconte d'un courrier envoyé 
à Vienne, et dont la réponse se fit attendre, plus, de 
.sifc^wammes/est tout-à-tnit dénué de vraisemblance» 
Il n'y a pès cent- lieues de Venise à Vienne, et il n'jr 
a nulle apparence. que la, cour d'Autriche eût f*rdé si 
long- temps à répondre à une dépêche de cette im-* 
partance. .- , J 

La suite du Précis de. M. Cohen offre encore des 
inexactitudes qu'un peu plus de recherches lui eût fait 
éviter. Il parle de M. Joubert, évêque de Saiht-Flour, 
qui se présenta au Pape à Fontainebleau $ c'ëtoit Jou- 
bert qu'il falloit dire. Il a accueilli une conversation 
apocryphe entre le Pape et M. de Beaumont, évêque 
de Plaisance, conversation contre laquelle le prélat a 
réclamé. 'Il suppose qu'en emmenant le Pape de Sa- 
vonne on lui mit ube redingôtte et un chapeau rond$ 
c'est une anecdote qui se répandit dans le tçnips, et 
•que Pon a même adbptée dans quelques 'écrits ; mais" 
elle n'est pas plus vraie que celle dé l'insulte et des 

I a 
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menaces faîtes par Bu on aparté au Pontife dans lett* 
eutx'evue de Fontainebleau, en janvier i8t3. Je suis 
étonné que M. Cohen ne se soit pas tenu en garde 
contre ces exagérations, qui ont été démenties. Le 
Pape lui-même a déclaré la vérité à un ecclésiastique 
distingué, qui eu a. rendu témoignage. 

Je ne reprocherai point à M. Couen- d'avoir $up-» 

{trimé beaucoup de faits; il avoit annoncé qu'il ne vou- 
oit donner qu une esquisse. Cependant on le trouvera 
un peu trop succinct sur certains faits; par exemple, 
sur lés témoignages de respect rendus au saint Père 
pendant sqs voyages en France, sur les députa tîons de 
Savone, etc. Il n'a pas connu, à ce qu'il paroH, Tou-i 
vrage de M. de Barrai , ni d'autres matériaux qu'il aii; 
roit pu consulter. Il suppose que Pie VII ne retrouva 
qu'à Rome, en i8i4> k cardinal Consalvi, dont il étoit; 
sel où lui, séparé dépuis cinq ans, tandis qu'il est no^ 
toire que ce cardinal fut amené en France en 1809, 
et rejoignit le Pape à Fontainebleau, après l'acte dû f 
25 janvier 1 8 1 3 . 

Il n'y a donc pas dans ce Précis tout l'ordre, la 
suite €t l'exactitude- quoi Ton pouyroit désirer* ï/au- 
teur paroît songer à une seconde édition; On l'engage 
à revoir son récit, à rectifier quelques circonstances* 
et surtout à en ajouter qui sont de nature à entrer dans 
* son plan. L'ouvrage paroît fait d'ailleurs dans un h on 
esprit, et l'aùXeur s'exprime en toute occasion comme 
un homme attaché à la religion, et plein de respret 
pour le vertueux Pontife dont il Tctrace les prince 
pales actions. - 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le souverain Pontife avoit indiqué le 20 novembre 
pour tenir un consistoire public, afin de donner le chapeau 
en cérémonie aux cardinaux Solaro, de Ciermont-Tonnerre 
et de La Fare, proclamés par Pie VII, le 23 décembre 1816, 



4e % décembre 1822 ot le 16 mai i&*3. LL. EEm. , prévémies 
par le maître des cérémonies, se rendirent en cortège au pa- 
lais Qui r 4 *al, et, étant entrées dans la chapelle Pauline, y 
prêtèrent le ser nient accoutumé aux constitutions apostoli- 
ques, devait les cardinaux délia Somaglia , Pacca , Fiirôo, 
Fabrice Ruffo, Cacciapiatti et M*». Mazio , secrétaire du sacré 
Collège. Cependant le saint Père , s'étant révêtu de ses orne* 
mens, se rendit dans la salle du consistoire, et y reçu* tes 
•hommages des cardinaux. Le secrétaire de la congrégation 
des ri ts «t les avocats consistoriaux s'étant formés en cercle 
autour du trône du saint Père, un d'eux, M. Invernizzi , fit 
un discours sur le cause de la béatification du vénérable Bar- 
thélemi des Martyrs, archevêque de Bragu*. On alla ensuite 
chercher les trois nouveaux cardinaux , qui entrèrent , accom- 
pagnés chacun de deux cardinaux diacres, et, étant montés 
au trône du saint Père, lui baisèrent les pieds et là main, 6t 
reçurent ensuite de fui le baiser. Us allèrent en sni te embrasser 
les autres cardinaux, se mirent à leur» places, et se couvrirent 
de la barrette. Pendant ce temps, M. In ver nifzi 'finît son di*- 
cours. Les trois cardinaux étant retournés aux pieds de S. S. 
*He leur donna le chapeau avec les formalités prescrites. Elle 
quitta ensuite ses ornemens dans une pièce voisine, et M. le 
cardinal Solaro lui adressa ses reflticrctmerfs , au nom de tous 
ses collègues. Tout -le sacré Callégé se rendit avec-fes trois v 
cardinaux k la' chapelle Pauline . où l'on chanta le Te Deum. 
Las prélats, les magistrats romains et la noblesse assistaient 
à la cérémonie. Le soir, K?s trois cardinaux, s'étant réunis à 
1 enlise de Jésut, allèrent en cortège visiter l'église Saint- 
Pierre, et y laissèrent l'aumône accoutumée pour les pauvres. 
A la fin du jour, un prélat leur apporta le chapeau, suivant 
l'usage. 

Pâ.nis. On apprend de Rome qu'il s'y est tenu ,* le â4 no- 
vembre, tin troisième consistoire, dans lequel ont été préco- 
nisés MRJ. Tharin , pour l'évêt-hé de Strasbourg, et Besson , 
pour l'évêché de Metz» 

— Le 8 décembre* jour' de la fête de la Conception*, 
M w l'archevêque a présidé une réunion de* hommes des dïflé- 
►renles associations formées dans la capitale à la suite de la vi- 
site postorale. MM., les curés des paroisses où ces associations 
se sont formées s'y trouvoient, ainsi que M. le supérieur des 
missions ^ et environ quatre cents associés* M. l'archevêque 
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s'est ftit rendre compte dès progrès et de l'état de ces as«e* 
dations, et a para satisfait de l'esprit et du zèle qui les anime. 
Ces associations , tant celle de Sainte-Geneviève que les autres 
des paroisses, présentent environ mille fidèles, qui s'eicitenft 
les uns les autres à pratiquer la religion sans respect humain. 
M. l'archevêque a. adressé aux. associés lès pat-oies les plus en- 
courageantes et les plus affectueuses, et a témoigné le désrr 
de von* de temps en temps dé semblables /réuhrons; qui res- 
serrer oient les liens entre le rasteur et le iroupeaur J) a paru 
porter un vif intérêt aux associations, et a, annoncé qu'il es- 
péroit en voir se former de semblables <?ans les paroisses ok 
se fait en ce moment la visite. On sVst occupé ensuite de dif- 
férens objets de ré^Iemens intérieurs, et. on s'est séparé, après 
avoir récité les prières d'usage dans les réunions. On dit qu'il 
y aura désormais deux grande s réunions annuelles à l'arche-* 
YJché. 

— Le second dimanche de l'A vent, M. l'abbé Borderies 
a prêché à Saint-Sulpice sur l'étude de la religion ;*la division 
de son discours étoit l'importance de celte étude, et la réfu- 
tation des prétextes qu'on apporte pour les négliger. Pour le 
premier point, l'ordre de Dieu, le soin de notre salut, : Tin- ' 
térêt de nos frères, tout nous prescrit d'étudier la religion; 
dans l'ancien Testament, il étoit recommandé aux Juifs d'é- 
tudier constamment la loi „'e£ dans le. nouveau., Jeans- Christ - 4 
a confirmé ce. précepte. Mais. les uns prétendent connoître là? 
loi., les autres allèguent qu'ils n*ont pas le temps de l'étudier j 
d'autres enfin trouvent cette étude trop grave et trop pénible; 
L'orateur a réfuté ces divers prétextes. Ceux qui prétendent 
connoître la loi en ignorent cependant quelquefois les dis* 

Îtosilions les plus importantes, et auraient besoin d'étudier 
e livre divin qui doit faire la consolation habituelle du chré- 
tien pour s'y instruire de ce qu*il faut croire et de ce qu'il faut 
pratiquer. On allègue pour excuses les soins d'un état, les 
embarras d'une famille, les devoirs et les. convenances de la 
société; mais d'abord l'étude de la religion, de la grande et 
unique affaire/ doit passer avant tout. Ensuite ne pour roi t-on 
lui consacrer quelques portions de ce temps que l'on perd à 
la table, au jeu, en des spectacles frivoles, en des conversa* 
. tions oiseuses? Tant de gens se plaigueut que les journées 
sont longues et que l'ennui les dévore; éh! que n'étudient* ils 
un peu leur religion! Majs cette étude est sévère el I4U0 rieuse^ 
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il est vrai quelle n'offre aucun attrait a la frivoKlé. Mais com- 
bien elle est propre à élever l'esprit, et à nourrir le cœur! 
Combien de préceptes sublimes, de dogmes consolans, de le- 
çons et d'exemples qui sont de nature à nous toucher et à nous 
guider! combien, parmi, les auteur** qui ont traité de la relf- 
gion , de génies faits pour plaire au goût le plus difficile ! Ici 
l'orateur a indiqué rapidement des prélats illustres, l'ornement 
de l'église gallicane par leurs écrits et leurs vertus. On remar- 
quoit à ces discours un grand nombre d'iiom mes, et surtout de 
jeunes gens qui sans doute sont attirés à la fois par la solidité 
àes pensées, par la méthode, et par un style plein de nerf et 
de précision, comme de grâce et d'éclat, M. Borderjes a eu-r 
core prêché le lendemain pour le jour de la fête. 

— Un des premiers soins des nouveaux évêques a été d'c«- 
tablir leurs chapitres, et avec raison > puisque c'est là ce qui 
met le sceau à la I nu nation du siège, et ce qui assure la pei~ 
►ê lui lé de la juridrciion en cas de vacance. On seroit fort en*- 
arrassé pour les nouveaux sièges * si le titulaire inourbit 
avant d'avoir procé é à la f< ruiaiion de; son chapitre : au su 
presque tous les nouveaux évêejue ont-ils déjà pçis des arran~ 
geiucus à cet é^ard. M. l'évêque de Marseille, cutr'autres,, 
a, dès le icj octobre dernier, installé seg chanoines. S'étant 
rendu, ce jour-là, dans sa cathédrale, on chanta le Veni ,' 
C/rattjpr, et, le prélat adressa aux, chanoines un discours tout 
paternel , et les installa d'après les formes accoutumées. Ceux 
qui furent nommés dans c^lte cjrc^ii- tance sont. MM. de Ma»- 
çeuod % grand-vicaire de M. Tévéque, archidiacre et prévit 
de lauiaior; Tempier, archidiacre de Sainte ictor; Bonne- 
fôy, archidiacre de SaipU-Marl n ; Gaulhier, archiprélre ; 
Sardou , Ricard , Ri pert, Martin Coin pian, Martin , CastineJ, 
Fahre et Rey. M. Manuel, supérieur du séminaire, est cha- 
noine honoraire. Ce même titre est accordé à des ecclésias- 
tiques recommandables par leurs services. La nomination 
frite, le chapitre commença de suite Pofîice canonial, et 
M. l'évéque officia pontificalement à la messe. Le prélat, de- 
puis son arrivée dans cette ville, a visité plusieurs fois les hô- 
pitaux, s'est rendu morne chez des malades atteints de la p»-* 
tile vérole, leur a administré le sacrement de confirmation, 
et a chargé les curés de le prévenir lorsque quelque malade 
réclanieroij à cet égard son ministère. Celte charité du prélat 
a paru, digue du suçxoiseur de M,, de Ue'zMÙcç,. . ., 
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— La piè£e suivante est trop étfitiapte pour ne pas trouver 
place en entier dans ce journal. On remarquera que fcefle 
rétractation est faite en parfaife santé , et qn'ello est accora*- 
pagnéede pénitences telles qu'on en pratique à la Trappe : 

« Je soussigné, François- José pli Le Roux, originaire d'A- 
mierts. Agé de cinquante-huit ans, sain de corps et d'esprit', 
jouissant d'une bonne et parfaite santé, pour le présent no* 
vice' ar" l'abbaye de la Trappe de-Melleray, ©b je désire ter*- 
miner ma carrière et expier par la pénitence les égarement 
de ma' vie; voulant réparer autant qu'il est en moi , par une 
rétractation publique et authentique, \ei outrages que j'ai 
^commis envers Dieu, les scandales que j*ai donnés, les fautes 
sans nombre que j'ai faites et occasionnées, souhaitant, par 
la sincérité et la publicité de mon retour, consoler l'Eglise, 
que j'ai cruellement affligée, intéresser en ma faveur toutes 
-les aines pieuses, qui prieront pour ma persqfcrartce ; erreou- 
rager les pusillanimes et tes lâches, qui , a vans^^n traînèV 
comme moi , croupissent dans leur funeste aUflPIS^ 1 n> ont 
pas le courage de briser ces ëoupélrteir jfeuflB ^Kfarc que 
j'ai eu le malheur et là fV>ib!esse de recevoir îty'sdjjl-s ordres 
d'un évéque intrus, schématique et apostat; qtf'intrus moi- 
même , j'ai osé exercer, pendant vingt mois , les foncBorrs de 
vicaire dans la ville- d'Amiens, avec les- prétendus ponvoif* 
que rft'avoit donnés ce fait* /pasteur; «que y marchant d$ffb1 mes 
en abtmès, j'ai eu ensuite' l'audace de cdntràctcr iruë'unïou 
criirïinelle avec Une fille 'libre-, et, pendant plus de vingt ansr, 
ai vécu avec celte malheureuse créature. Dieu Va appelée -4 
lui; et j'avoiV demandé moi-même une dispén^f au sain't 
Siégé, aussitôt qu'il a été possible de Pobtenir. 

>* Dégagé de ces funeste* Nens, courbé sous le poids de mes. 
iniquités, mais rassuré par la miséricorde infinie cl e f>ieu x 
n'ayant d'autre désir que sa gloire et mon 'satu't, voulant 
travailler sérieusement à réparer des" fautes aus.«i grcnes que 
multipliées, j'ai cru que le principal acte de mon rrfour et 
de ma conversion dévroit être le désaveu le plus sincère et le 
plus entier de tons nies éga remens : c'est <$nh$ ce désir que* 
prosterné aux pieds de moto vénérable à bbé , le supptiànt de 
donner à celte déclarât ion toute là publicité- qu'elle' peut avoir t 
je rétracte dans toute la sincérité die mon coeur et déteste mon 
intrusion, mon apostasie, mon union coucubinaire, mon af- 
taçUenAent à la prétendue constitution civile du ejergé; lé* 
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serrnens que j'ai eu Ye malheur de prêter à ce code sacrilège, 
et. tous 1rs crimes enfin qui sont sortis de ces sources empoi- 
sonnées. Je crois tout ce que croit la sainte Eglise catholique, 
apostolique cl romaine, et condamne tout ce qu'elle con- 
damne; j'abjure, du fond de mon cœur, toutes mes erreurs 
religieuses et politiques. Je suis enfant soumis de notre saint 
V'urc le Pape, que je reconnois pour le vicaire de Jésus-Christ , 
et sujet fidèle et dévoué du bon, sage et légitime Roi que le 
Seigneur a daigné, pour le bonheur de la France, replacer 
sur le trône de ses pères. 

» Je conjure tous ceux rpji liront ma rétractation de plier 
Dieu pour moi, et, tout indigne que j'en suis, je prierai Je 
mon cote tous les jours do ma vie pour les pécheurs, surtout, 
pour ces malheureux intrus, scliismatiques , apostats., qui 
m'ont, pendant .si long-temps, compté dans leurs rangs; et, 
plein de confiance dans le prix infini du sang, de Jésus-Christ, 
y.t tiendrai de sa miséricorde le. pardon qu'il n'a jamais refusé 
ù un cœur sincèrement contrit et humilié ». Signé, François- 
Joseph Le Roux. Certifié conforme à l'original, déposé en- 
tre mes mains, F. A-ntoinb, abbé de In Trappe de Melleroj*. 
Abbaye de Melleray, 28 novembre i8c3. 

•—Plusieurs abonnés nous savent. gré dç tenir. une note 
esacte de* guérjsûus qui viennent à notre coïi naissance, et 
qui paraissent bien constates, parmi^eîU'5 qui sont attribuées 
au prince de Hohenlohé. On vient de *ious transmettre ei|ce 
moment des détails circonstanciés «!ir la guérison de la de- 
moiselle Poullet, de -Ma Unes. Nous en avions déjà ouï parler, 
et nous attendions des renseignement plus précis. Ceux que 
nous venons de recevoir nous sont envoyés par un respectab r e 
ecclésiastique, qui a désiré ne pas être nommé. Voici Jcs faits : 
La demoiselle' Barbe Poullet, âgée de cinquante-deux ans, 
soeur d'un ancien député à la seconde chambre des Elats-gr- 
néraux , éloit atteinte, depuis \'ingt-neuf ans , d'une maladie 
de nerfs, accompagnée des symptômes les plus graves. Son 
estomac pouvoil à peine retenir quelques boissons; les autres 
alimens ne passoient pas. Sa maigreur e! sa foi blesse éloienl 
extrêmes. Toujours obligée , depuis vingt-neuf ans . de garder 
!<• lit, ses jambes s'étoient racourcies et «voient perdu leur 
flexibilité; i\l ,,e . Poullet n'en faisoit' plut usage, même dans 
ta chambre. Elle souffroil des douleurs trc»-vi\rs, et cepen- 
dant elle éioit non-seulement patienta et ic\ignéc, mais inûu** 
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gaie : on ne concevoir ppts qu'elle résistât à un état si pénible.; 
aussi elle avoit été plusieurs foi» administrée % ri son lucdu? cin 
annonça nn jour que le lendemain elle ne seroîl pins. Toutes- 
les ressources de l'art ayant été inutilement employées, 
M" - . Poullet pria un ami d'écrire au prince de lïohenïobe, 
pour la recommander à ses prières. Le 22 juin de relte an-» 
née, dernier jour de la neuvaine faite par ordre du prince, la 
malade sentit, vers midi, une forte secousse et une révolution 
totale dans son- corps, ses jambes reprirent leur mouvement,, 
et elle se trouva radicalement guérie. La fille qui la. servoit 
étant accourue au bruit, fut fort surpiise de la voir marche» 
seule et sans appui, puis descendre les e>çnliers, prendre un 
repas, sans qu'il en résultât rieirde fâcheux. Dims l'après- 
midi, M 11 *. Ponllet voulut aller à l'église métronolUa.ine re- 
mercier Dieu , elle monta sans secours en voiture , et alla de 
la à l'églûe de Hanwkk, consacrée à la sainte Vierge. Elle 
continue à jouir de la meilleure santé, va à pied , se pro* 
mène. C'est un fait que toute la ville de Malines. peut attester» 
La lettre qui contient ces détails est du 29 novembre. On 
parle beaucoup > en ce moment, d'une autre guériso/» opérée 
récemment à Gand j nous acceptons, avec reconnaissance , 
l'offre que nous fait uri estimable abonné de nous envoyer une 
relation détaillée de cet événement. 

— * M, Ireoée-Yve^ Pessole , arebevêqne de Cbambéri, 
ayajit atteint ,sa quatrç-ving<ic<me aimée, a dé>iré quitter ses 
fonctions pastorales , et sa démission a été acceptée à Rome. 
Le chapitre métropolitain de Cliambéri a été invité, en con- 
séquence, à nommer des vicaires-généraux ca pi In la içes, et a 
fait chois, par sa délibéra/ion du 22 novembre, de M. l'abbé 
Key, archidiacre, et des chanoines Billiet et Martinet. Ces 
grands-vicaires ont donné, le 26 novembre, q» Mandement 
pour annoncer la démission de M. l'archevêque et leur admw 
uistration. Ils y font un juste éloge du prélat, que l'on sait 
être Français , et qui, avant de gouverner le diocèse de Chaui* 
béri , avait administré celui de Digne : 

« Dix-neuf ans d'une administration douce et paternelle avoient 
accoutumé le clfTgc de Savoie à \ivre sous la direct L n de son évoque, 
comme une nombreuse famille sous un chef vénéré. Sa bonté adom i - 
toit tr utesles t einçs attachées à notre état ; et les nombreuses inqui '•* 
tudes inséparable* d'un ministère aussi diflicileque celui des pasteur*, 
disparu itsoicBt quand on ïc-s ave it versées dans .«on sein. Sr^n cœtir 
a\moit ? encourager, k consoler les nôtres, et savpit rendre facile* les 



f 1 !» rî^iirjcux .«ocrifice*. L'*i sévérité des règles eccfèsiâ-rîques quî'ré- ' 
pilent tc<liôcèse, était si s g< ment tempérée* p«r se* tendres invita- 
tions, ou par sa touchante indulgence, que rien ne coûtoit pour lui 
plaire , et que Ton peurreit dire que sou* son gouvernement, la force 
de no tte discipline étoit toute entière dans- notre amour. 

» Au si son souvenir ne s'effacera jamais de nos cœurs; il y e e t gravé 
par la vénération e't jnrïa reconnoissance. Ce bon père nous à exprimé 
et nous a chargé de transmettre a tous ses prêtres l'assurance de l'affec- 
tion qu'il leur conserve, et de la douleur qu'il éprouve à s'en séparer. 
Son caur étoit vivement ému ♦ en nous dictant, pour ainsi dire, ce- 
testament de tendresse pour son clergé; il l'eût été bien davantage» 
s'il eût connu toute I Y-tendue de nos regrets. Il réclame, en nous 
quittant , les prières de ses pré'res; eh ! que de motifs ne trouverons- 
nom pa», Messieurs , dans nos propres sentimens pour l'associer désor- 
mais à totales vœux, que le ciel entendra de notre part! Puis-e t \\ 
lui-même se ressouvenir toujours de son ancien troupeau, et ne cesser 
d'étendre ses mains vénérables pour bénir les nombreux en fan s don,t 
il se. sépare, et qui n'oublieront jamais le bonheur de l'avoir eu pour 
père n T 

Les grands -vicaires de Çhambéri invitent le clergé* et le» 
fidèles à unir leurs prières pour demander à Dieu un pasteur 
te! que le troupeau peut le désirer. On croit que le choix np 
se fera pas attendre, et que le roî destine ce siège à tin ecclëV 
«iaslique aussi distingué par s^s talens que par ses vertus, 
et que la France a voit envié à la Savoie. et n'a pu obtenir. 

NOUVELLES POLITIQUES. 
Par w. Une» ordonnance rrfytfre arcor-dc, avrtfcerfafrhes modification^ 
*nmi<ti6 à lom les Suus-ofuclers et soldats des troupes de terre, au* 
vétéran i appelés en vertu de la loi du io avril i8»3, ainsi #"***>£ 
jeunes soldats appelés au service, qui , au moment de la publication 
de la présente ordonnance , se trouvent en état dé désertion, pour . 
avoir abandonné les c'orps dont ils fa isolent partie; ou pour n'avoir 
pas rejoint ceux auxquels ils ^toient destinés. Ces dispositions ne 
sont , en aucun cas, applicables aux militaires qui ont déserté à l*en* 
nemi. 

— Par ordonnance royale, M. de Brosses, fiis c|e M. le préfet du 
département du Rhône, a é»é nommé substitut de M. le procureur 
du Roi près le tribunal civil -de Villéfranchc ; il remplace- M. Geiî- 
thon , appelé aux mômes fonctions près le tribunal civil de Saint- 
Etienne. 

— Par ordonnance royale , en date du 3 décembre , M. J.' Rocher, 
juge au tribunal civil de Mclun, a été appelé aux fonctions de con- 
seiller à la cour royale de Grenoble. ' , 

— Le Moniteur publie encore une autreordonnance royale rela** 
live aux secours annuels et viagers accordés aux militaires des armées 
royales de l'Ouest sur Tes fuudi portes à cet effet au budget du dé- 
partement de la guerre. 
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. -^ Il Jufitt toujours df indiquer des malheureux à nos Prince* f ont 

5u'ils viennent a leurs secours. Sur la demande de M. le marquis de 
outhiliicr, dépu'é de Seine et Oise, S. A. R. Moasisfk a accordé 
4oo fr. aux incendiés de la comrouqe d'Antmiillrt, arrondi cernent 
de Rambouillet, et S. A. R. M»«. la duchesse de Berri leur a fait 
remettre une somme de 200 fr. 

— S. A. R. Moksikuh , sur la recommandation de M. le sous-préfet 
de l'arrondissement de Colmar, a encore donné 200 fr. à la dame 
PradeJ , n/e Kùbler, domiciliée a Scheltestadt, sexagénaire -, et veuve 
d'un officier mort au service du Roi. 

^ — S. A. R. M* r . le duc d'Angouléme a daigné envoyer à M. Hc- 
nin , père du jeune homme qui a été tin'* , un de ses aides-de-camp 
pour lui donner des paroles de consolation, et lui témoigner tous 
$cs regrets, ainsi que ceux de S. M. cl des Princes. 

— Le roi de Saxe a conféré à S. A. R. M«*. le duc d'Angoulêroe 
l'ordre de la Couronne-Verte. 

— Le maréchal duc de Bellune est arrivé de sa terre de Menai», 
Je 3; le Roi l'a mandé, et, sur l'invitation nouvelle de §. M. , il a 
accepté l'ambassade auprès de l'empereur d'Allemagne ; H se dispose 
il partir pour Vienne. 

— Les ouvriers des chantiers de bois a brûles du faubourg Saint- 
Antoine, qui, le 2 de ce mois, réunis a leurs camarades des autres 
chantiers et aux charbonniers, avoîent présenté à S. A. R. le Piince 
généronVi me un bouquet allégorique, en argent, ont fait célébrer, 
.dans l'égide des Quinze-Vingts, une messe , et chanter un Te Deum 
en mémoire des victoires et du retour de Mtf T . le duc d'Angouléme. 
M. le curé a prononcé un discours analogue à la circonstance. M. fe 
contrôleur-général des bois et charbons, M. l'agent du commette » 
et tous le* emplovés des bois, ont assisté à cette cérémonie religieuse. 
* — A peine le premier corps de la garde royale qui est rentré d'Es- 
pagne eut touche le sol français, que Je chef fit taire halte et com- 
manda de mettre un genou à, terre ; après une courte invocation au 
Dieu des armées, ce corps se releva eu faisant entendre les cris mille 
lois répétés de Vive le Roi! vive la France! 

— M. le lieutenant-général comte Iîourcl, et M. le maréchal de 
xamp Quin«onnas, sont arrivés à Paris. 

— M. de Rrézé, aide-de-camp de M, le maréchal Moncey, est ar- 
rivé ù Paris. Le maréchal est parti, le 29 novembre, de Rarcelonne 
pour rentrer en France. 

— M. le vicomte Victor Duhamel, frère du député de ce nom* 
est noinmé n. aire de Bordeaux. Le conseil municipal de la ville a 
pris une dcîi Itération par laquelle elle a nommé une députation char- 
gée d'exprimer à M. le vicomte de Gourgucs, ancien maire, ses re- 
grets de ne pin* le voir à la tête de l'autorité municipale. - 

— M. RaHcidier a été nommé vice-président du tribunal civil de 

— Les officiers, sous-officiers et grenadiers du 4 e - bataillon de la 
. 5 e *. légùm de la garde nationale , commandée par M. le vicomte de 

La RochcfoucauH, se sont réunis, au parc d'JEtrefat, pour célébrer 
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l'heureux retour de S. A. R. M* r . le duc d'Àugoulérar *t le* succès 
'de notre brarve armée d'Espagne. Le banquet a été eéb'bré p»f M. le 
capitaine; La Loutre. Le* santés du Roi, du hévem dw Trbcadéro/de 
S. A. R. M à dams, lange, consola te ur de la VcmUcy et de l'aagu*to 
famille des Bourbons, ont été accueillies avec enthousiasme, et por*. 
lées aux cris de fàvc le Rot! vive le duc d'Angoulêmef 

— M. le baron Dunuytrcn vient d'être élu président annuel de 
l'Académie royale de Médecine. 

. .— L' Académie royale de Méd«ci»e vient de prendre dea* déter-* 
ininations d'un intérêt majeur. Elle a décidé , sur la. proposition d«* 
M. Caventon, qu'une commission seroit nommée pour, lui présenter 
un projet dans le but de rendre- plus complètes et plus efficaces les, 
mesures de police relatives à la vente des poisons; et, sur la pro- 
position de 4f. Dapuytren f qu'une autre commission sefdit chargée' 
de faire des expériences à l'aide desquelles oh pourra constater, à ! 
la venir, l'existence des poisons végétaux , absorbés et circulant dans 
les corps des personnes qui auroient été empoisonnées par ces subs-t 
lances. Les dév^eloppcmcns donnés par le» deux honorables membres 
à l'appui de leur proposition, permettent d'espérer que le. but phi- 
lan.'liFopique de l'Académie ne tardera pas à être atteint. 

— La nomination de M. Hachette ù l' Académie des Sciences, en 
remplacement 'de feu M. Bréguct, n'a pas .été confirmée par S. M.i 

— Dans la nuit du 2 au 3, le -tonnerre est tombé sur l'église do- 
Colemberg, petit village près de Boulogne , et l'a fort endommagée. 

— On assure que M. Hnyot , l'un de nos plus habiles, architectes f 
et membre de l'Académie royale des Beaux-Arts, est chargé, en qorf- 
lité d'archictc du gouvernement, de diriger l'achèvement de làrtt 
de triomphe de l'Etoile. . • / » 

■— Il a été célébré, le 5 , à Lyon , dans la chapel-e expiatoire dite 
Monument rejjùpeux 9 une messe de Jieyuienfj en mémoire des deux 
cent neuf victimes du siège de 1793 : cette cérémbnie a été suivie 
d'une qoéte en faveur des veuveà et orphelins des militaires qui oné 
succombé dans cette campagne. M. l'abbé de Bonne vie, qui a pro-* 
nonce l'éloge funèbre, a bien voulu permettre que son discours fui 
vendu pour ajouter au produit de la quête. 

— Le tribunal correctionnel de Saint-Calais (Sarthe) vient de con- 
damner le nommé Pluraelle , de la Chârîre,' prévenu* d'avoir tenu 
des propos séditieux, à trois mois de 'prison, 3oo francs d'amende 
et aux frais de la procédure t et le sieur Loison, de Thorigné, pour 
même cause»' à six mois d'emprisonnement et aux frais. . 

— Le 2*. conseil de guerre a condamné à la peine dje mort Picwrfe 
Dalidet, chasseur au îcX régiment de chasseurs à cheval; Etienne 
Ré volât, ràaréehal-des-logis, fourrier au même corps, et Çadoudal, 
soldat au 26*. , qui a voit été renvoyé à un plus ample 1 informé". 
Charles Magnicr, caporal au 32 e . de ligne , a été acquitté pour lé 
crime de port d'armes contre la France j mais il sera jugé pour d<?<- 

, sertion à l'ennemi. 

— Le général espagnol Vigo, qui étoit détenu à Bordeaux au foit 
du Hâ, est parti le i« r . pour Monlin*, lieu de sa nouvelle destination. 
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Notice stit*^1abbé Reyre cl ses ouvrages. 

L'abbé Reyre est ira des écrivains modernes qui ont lé 
plus travaillé pour l'instruction religieuse de la jeunesse, et 
Ses ouvrages sont surtout répandus dans le Midi , et y ont joui 
d'une sorte de célébrité. C'est ce qui nous autorise à faire 
connoître brièvement l'auteur, qui appartient à notre époque, 
et qui a eu constamment pour but la gloire de Dieu et l'uti- 
lité du prochain. 

" Jbseph Reyre naquît à Eyguières » en Provence, le 25 avril 
1^35. Après qu'il eut fait ses éludes k Avignon, chez les. Je* 
suites, il entra dans leur société en 1751, et, à la fin de son 
noviciat, on l'envoya régenter, suivant l'usage. Il professa 
les classes jusqu'à la rhétorique, .dans le petit collège de Lyoft, 
et fut ensuite nommé préfet du pensionnat que les Jésuites 
èvoiçnt établi dans leur collège eTAix. Ce fut là qu'il composa 
son Ami des Enfans, 1765, in- il, dont il changea depuis le 
titre ponï celuiàe Âîentor des Enf uns. En 1761 , il alla faire son 
cours de théologie au collège d'Avignon, et l'année suivante 
il .fut promu au sacerdoce : c'étoit l'année -ou un orage ter- 
rible avoit éclaté eiv France contre les Jésuites. Reyre sembloit 
%. l'abri de la lempéte dans une ville soumise au Pape: il pro- 
nonça ses vœux, et y joignit celui d'aller prêcher ta foi dans 
les pays infidèles, si. ses supérieurs le lui permettaient. En at- 
tendant, ob' l'engagea à se livrer à la chaire, et il prononça 
J|e panégyrique devint Pierre dfAlcaot a Ht et Foraisoir fu- 
nèbre du Dauphin. LeÇotutat ayant été occupé par les Fran- 
çais en 1768, à l'occasion ou sous le prétexte du bref contre 
le duc de Parme * les Jésuites qui se trouvoient dans ce psjs 
partager eut le sort de ceux de France. 
• Le Père Reyre se relira dans sa famille, a -Eyguières. Mais 
sa retraite ne fut point oisive; il se livra au ministère de la 
chaire, et remplit de grandes stations dans le Midi : Arles, 
Alais, Nîmes, Montpellier, Tarascon , Luuel, ^etc. , furent 
le théâtre ou il exerça son fcèle. En 1785, il vint à Paris, 
et y mit la denière main à son Ecole des jeunes Dtmoi' 
selles, 1786, 2 volumes iu-r2, qui a été adoptée dans 
'plusieurs maisons d'éducation. L'assemblée du clergé l'en- 
couragea par une pension. Du reste, Reyre, pendant son 
séjour à Paris, s'occupa .spécialement de la "prédication- 1' 
"prêcha le Carême à INota-Dûme en 1788. Il avoit choisi pour 



( «43 ) 

demeure la maison des Eudistes , oikjplusieurs çle se* anciens 
confrères étoicnt également retirés. Reyre eAt probablement 
continué son ministère dans la capitale; mais la révolution 
l'éloigna de ce théâtre d'excès et de violences. Il alfa passer 
Quelque temps à Pou t-de-Beau voisin , chez son confrère et 
son ami , le. Père Pravaz* 11 se cacha ensuite chez un de ses 

Êarens, à Sault, près Carpcntras, et fut mis en prison à Saint- 
eini aveà un de ses frères. 

Rendu à la liberté après la terreur, il choisit polir asile la 
Ville de Lyon , oii il avoil un neveu de son nom , qui l'ac- 
cueillit avec empressement. Il s'occupa de l'éducation des en- 
fans de son neveu, et prenoit plaisir à former ces eufans et â 
rédiger pour eux de petits traités sur les élémens des sciences» 
des tables, ou d'autres ouvrages propres à leur inspirer l'amour 
de la religion et de la vertu. C'est ce qui a produit le Fabuliste 
des En/ans, 1 8o3, in 1 2, recueil qui a été souvent réimprimé; et 
les Anecdotes chrétiennes, 1 8o i , a vol. iu-12, qui ont été aussi 
fort répandues. La santé de l'abbé Reyre ayant décliné, il crut 
que l'air de Lyon lui é toit contraire, et alla se fixer à Àvi* 
gnon , où il passa les dernières années de sa vie. Les infir- 
mités ne IVmpéchèrml point de se livrer au travail , et de pu- 
blier successivement divers ouvrages» La Bibliothèque poétique 
de la Jeunesse, i8o5, 2 vol. inri2, est un choix de* poésies 
qu'il avoit jugées les plus propres à former le goût sans nuire 
aux moeurs* * • * ., 

L'auteu^ne pouvant ^>1ns prêcher, -s^toit fait un plaisir de 
céder ses discours à un ecclésiastique de ses amis, qui s'en 
servoit avec avantage; mais. la facilité qu'il avoit pour la 
composition te porta, dans sa retraite, à travailler dané le 
même genre. 11 publia successivement des Prônes nou- 
veaux en forme d'homélies, 1809, 2 vol. in-12; le Petit 
Carême en forme d 9 homélies , 1609, 2 volumes in-12; et 
des Instructions sur les principales Fêtes de Vannée , 181 1, 
in-12. Ces trois ouvragés ont été réunis depuis sous Je titre 
d' Année pastorale, 181 3 > 5 volumes in-12. Nous avons 
reutlu compte de la. plupart de ces écrits, que d'estimables 
pasteurs ont adoptés pour leurs troupeaux, et que de bons 
juges ont honorés de leurs suffrages. La manie» é de l'abbé 
Reyre est simple et naturelle, et convient par là indiue aux 
classes qui ont le plus besoin d'instruction 5 l'auteur fait cou- 
. noître et aimer la religion, et montre combien elle est cou* 
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âotante pour, les rnalbeoreux. On assure qnc, penctanl soto 
séjour & Avignon, il composa encore, pour un ecclésiastique 
employé dans le ministère, un Carême et un cours de Pi ours 
diftérens de ceux qui ont été rendus publics. 

C'est au milieu de ces travaux que la mort atteignît,. falil>é 
B.eyre, le 4 février 1812* Sa fin fut paisible, et il conserva 
jusqu'au dernier moment la liberté d'esprit et la facilité d'en- 
tretenir ses amis. Un ancien Jéjuite , l'abbé Carie, dressa sort 
épitaphe, où. on loue également son talent, ses connoissances 
et son heureux naturel, qui l'avoit rendu cher à de nombreux 
amis. Nous nous sommes servi principalement d'une Notice 
qui" se trouve à la tête de ses Méditations évattgéliqtw.* , et 
d'une Notice manuscrite qu'on a bien voulu nous envoyer 
d'Avignon. Nous n'essaierons point de faire l'éloge de ses 
écrits; ils sont assez connus* Son Mentor des Enjmis , 1786, 
in-19. , surfout, a eu un grand nombre d'éditions. Le premier 
titre étoît, Comme nous l'avons dit , F Ami des Énfans; mais 
l'auteur le retoucha et l'augmenta considérablement. 

Il nous reste à parler des Médita lion s évangëliqurS) 181 3 9 
3 vol. in-t2, la dernière production de l'abbé Rejre : elles 
offrent une méditation pour chaque jour de l'année; chacune 
de ces méditations a pour sujet un trait ou une parole de l'E- 
vangile. Après quelques méditations pour montrer la misère 
de 1 homme et la nécessité d'Un Rédempteur, l'auteur suit 
à pttt près le récit des Evangélistes , et lire, des principales 
circonstances dé la vie du Sauveur et de ses paroles, des *u- 
jefs de méditations courtes, mais solides. Ccst l'histoire de 
l'Evangile adaptée à la pratique. 

Tou* les ouvrages de l'abbé Rcyrc fc trouvent à «la librairie ci- 
débiartique. d'Ad. Le Clerc , au bureau de ce journal. 



Prières et Cérémonies des Ordinations , d'après te Pontifical (1). . 

Ces Prières , en latin et en .français, peuvent aider ù suivre les cé- 
rémonies de l'ordination , et renferment tout ce qui se dit et se fait 
dans ces ccca"îon*. Kuus ne pouvons mieux les annoncer qu'à l'épo- 
que on Tont avoir lieu ces 'saintes et touchantes cérémonies, destinées 
à repaver les \idcs du sanctuaire, et ù redonner à 1 Eglise dés mi- 
nistres fi d «Mes. 

■ I »■ 1 ■ >• * ■ } É I II I 

Ti) In-125 prix, 70 cent, et 1 fr. franc déport. A Paris, chez 
Mequignon (ils aine; et à la librairie ecclésiastique d'Àdr. Le Clert, 
au bureau de ce journal. 
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Recueil des Victimes de la loi du 19 fructidor, wu, 
le directoire j déportées en 1798 et 1799 à Sifinman 
Càyenne et aux îles de Rhè et d'Oléron; par B , T 

Ce recueil, dont nous avons déjà dit un mot, cj 
prend cinq listes distinctes; i% celle des déportés 
furent embarqués sur la frégate la Décade, le i ï ni 
1798, pour être envoyés à Gayenne; 2°. celfe des de 
portés embarqués le i Br . août suivant sur la corvelte la 
Mayonnaise; 3°. celle de vingt-cinq prêtres embarqués 
le 2 août sur la corvette la Vaillante; îf. celle dos dépor- 
tés a l'île deRhé;5°. celle des déportés à l'île d'Oléron. 
Toutes ces listes comprennent environ deux mille ec- 
clésiastiques et plusieurs laïcs 5 elles ont été recueillies 
par M. Toupiolle, qui a été longtemps employé à 
l'Ile de Rhé, et qui assure avoir rendu service à plu- 
sieurs déportés. Les sentimens qu'il professe, et le soin 
qu'il a pris de rassembler les noms de tant d'honora- 
bles victimes, préviennent favorablement pour lui. 
ML Toupiolle présente aussi quelques détails sur les 
premiers déportés après le 18 fructidor, savoir, les dé- 

?>uté$ qui furent embarqués, au «ombre de seize, sur 
a corvette la Vaillante* et envoyés à Cayenne. Comme 
ce qui les concerne est plus connu, nous n'en par- 
lerons pas. 

Les autres victimes arrivoient chaque jour, de toutes 
les parties de la France, à Rochefort, où on les entas- 
soit dans des salles humides, exposés à tous les besoins 
et manquant de tout. Au mois de novembre 1797, 

-, 5 

(1) In r -8°. ; prix, 2 fr. a5 cent, et 2 fr. 5o cent, franc de port; 
A Paris, à lalÎDrairie ecclésiastique d'Adr. Le Clcre, au bureau de ce 
journal. 

Tome XXXriIL L'Ami de la Relig. etduRox. K. 
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deux cent vingt de ce* malheureux furent embarqués 
sur la frégate la Charente, qui mit ensuite à la voile 
pour Cayenne. Mai* cette frégate ayant été attaquée 
par les Anglais, fut forcée de relâcher à Roy an, et les 
déportés furent transférés, le 1 1 mars, sur la frégate 
W Décade, qui appareilla le a5 avril, et arriva à 
Cayenne le 6 juin. Les déportés étoient sur cette fré- 
gate au nombre de cent quatre-vingt-treize, dont vingt- 
un seulement étoient laïcs. Tous les autres étoient prê- 
tres ou religieux; parmi eux étoient des chanoines, des 
curés, des vicaires, rassemblés de diiférens diocèses,, 
des membres de differens ordres ou congrégations. 
Nous nommerons ici MM. de La Chapelle-Jumilhac, 
chanoine de Toul; Everard, chanoine de Chartres; 
Parisot, chanoine d'Auxerre. Ces déportés furent assez 
mal traités pendant la traversée, et, au rapport même 
de Desvieux, ce commandant dont ils curent tous à se 

Slaindre, il n'en exisloit plus que quarante au bout 
e trois mois; ainsi s'exprime M. Toupiolle. 
Il arrivoit incessamment à Rocbefort de nouvelles 
victimes destinées pour la déportation, et on les.dé- 
posoit dans les prisons dites Sainte-Maurice et la Cha- 
rente. Leur nombre, et les maladies^qui,se mirent , 
parmi eux, engagèrent à embarquer ceux qui se por- 
toient le mieux. Us furent mis, le i 6r . août 1798, sur 
la corvette la Bajronnaise; ils étoient au nojiibre de 
cent quatre-vingt-dix-sept, dont trente-six laïcs. Tous 
les autres étoient prêtres ou religieux-, et plusieurs 
étoient des Pays-Bas ou du diocèse de Genève. Parmi 
ces honorables déportés étoient M. l'abbé Brumauld. 
de Beauregard, grand-vicaire de Luron, aujourd'hui 
évêque d'Orléans; M. du Laurënls, grand-vicaire de 
Quimper; M. Mu tel, archidiacre de Lan grès 5 M. Rey, 
supérieur du séminaire de Maurienne, etc. Les cha- 
leurs excessives qu'ils éprouvèrent, dit M. Toupiolle,, 
les rendirent presque tous malades; plusieurs mou- 



rurent k bord, et, après cinquante-neuf |ottrs de trâ« 
versée, le reste débarqua, à sept lieues de Cayônne, 
dans le plus pitoyable état. 

Rochefort ne suffisant plus pour recevoir tous les, 
départes, Ott en mit un assez grand nombre à la ci- 
tadelle de Fîle de Rhé, et le a août on en tira vingt-cinc[ 
}>rêtres, que l'on embarqua avec autant de forçats sur 
a corvette la F aillante, la mênle qui avoit conduit le$ 
premiers déportés à Çayenne. De cé$ vingt-cinq prê* 
très, trois étoient religieux; le premier sur la liste 
est M* l'abbé Bodinier, qui est encore aujourd'hui 
grand*vicaire de Nantes. Il est impossible de dire, sui- 
vant M. Toupiolle, ce qu'ils eurent à souffrir pendant 
la première nuit ; On les avoit entassés avec les forçats 
dans la partie la plus étroite de la cale. Là Providence 
vint à leur secours; la Vaillante fut rencontrée par la 
frégate anglaise Y Indefatigable , et prise le n août dan* 
le golfe de Gascogne. Le capitaine anglais, sir Edouard 
PeHeHv, baronet aussi distingué par son noble carac- 
tère que par sa bravoure et ses talens, se réjouit d'a- 
voir délivré les prêtres français 5 il leur témoigna tbute 
sorte d'égards > lés sépara des forçats, et les renvOyA 
libres en Angleterre, sur la F aillante, Ils y furent ac- 
cueillis avec intérêt, et repassèrent en France à l'épo* 
que du Concordat. 

La prise de la Faillante fit renoncer le directoire 
à envoyer ses victimes à Cayenne, et ceux qu'il con-» 
damnoit à la déportation furent entassés à l'île de 
Rhé. Le 7 août 1798, ils y étoiènt an nombre de cent 
quarante-trois, mais ce nombre augmenta bien depuis; 
il alla snccessivement jusqu'à environ douze cents. La 
citadelle ne pouvant les contenir, on les logeoit dans 
les greniers, sôus les tuiles; on ne leur donnoit que' 
des alimens ^e la plus mauvaise qualité, de la viande 
une fois seulement par décade, et on affectoit de choi- . 
sir pour cela le vendredi. Parmi ces déportés se trou-" 

K a 
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voient plusieurs laïcs, mais le plus grand nombre 
ctoient prêtres et religieux. M. de Maille, évêque .de 
Saint-Papoul , fut quelque temps arec eux; mais on ob- 
tint ensuite son élargissement. JNons citerons MM., Jean 
Èonnet, trésorier et théologal de la cathédrale de 
Meauxj Louis- Auguste Le Juge de Brassac, chanoine 
et grand-vicaire de Chartres, visiteur-général des Car- 
mélites ; Chappaz, chanoine de Genève; Gbarrière*. 
chanoiue et sous-pénitencier de Tarentaise; Lauréat 
Christiaé'n, chanoine et .pénitencier de Tours; Philippe- 
Olympe Conygham, dpyen de la collégiale de l'île 
Jourdain, au diocèse de Toulouse; Jean - Baptiste- 
ftïarie de Corsin, chanoine de Rennes et abbé de Lai:- 
vaux; Pi erre- Jacques de Condé, grand-vicaire, chan- 
tre et chanoine de Sens; Jacques-François Oubouloz, 
grând-vicaire dé Genève, doyen de Chambéri; de Fau- 
doas, abbé de Gaillac et grand-vicaire, d'Evreux; Jean- 
Jacques de Fonblanc, grand-vicaire d'Agen,, et.cha-, 
noine de Castres; Moens, grandv- vicaire et supérieur 
du séminaire de Bruges; Pinturel, chanoine, théo- 
logal et officiai dp Bourges; Riçmsjag * ancien abbé de 
Waerschoot, dans le diocèse de Gand; Roger, grand-- 
vicaûre de Maurienne , etc. Les Pays-Bas surtout four- 
nirent yn grand nombre de déportés, et cette con- 
trée, qui avoH échappé à la première persécution , 
ressentit vivement la seconde. Les agens du directoire 
y condamnoiept arbitrairement les prêtres, et les fai- 
s oient enlever par pharretées ; on trouve dans, la liste 
de M. Tonpiotle beaucoup de prêtres et de religieux 
• soit de Flandres, .soit de Liég,e, soit des électorats ec- 
clésiastiques. On en trouve aussi plusieurs de Savoie. 
La citadelle de Hie de Rhé ne suffisant plus à re- 
cevoir les déportes qui arri voient, cpntûiuelLemeiit,* 
l'île d'Oléron fut désignée pour y suppléer, et on y 
transféra cent vingt-sept dép.ortés, dont quatre laïcs, 
les antres étoient encore prêtres ou religieux , la plu- 
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jjart des Pays-Bas. Parmi les prêfres français ,\é toit 
M. l'abbé Dancel de Bruneval, grand-vicaire de Poi-» 
tiers, qui revint depuis à Poitiers, et y exerce encore 
les fonctions de grand- vicaire. 

Ces listes de M . Toupiolle et les détails qu'il y a joints 
«eront utiles pour l'histoire de la persécution ; seule- 
talent fl s'y est glissé beaucoup de fautes d'impression, 
qui rendroient les recherches plus difficiles (1). 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

.. Roms. Le lundi 24 y le saint Père tint, le matin , on consis- 
toire seurèt, dans lequel il ferma la bouche, suivant la cou- 
tume, au* cardinaux Solaro, dé Cler mont-Tonnerre et de 
La Fare. Ensuite S. S. proposa aux églises Vacantes , savoir : 
A Pévêché d'Iserriia , M. Sauveur-Marie Pignaitaro, arche-" 
v«*que de Saint-Severinoj à Tévêché ëe Teramo , le Père Jo- 
seph-Marie Pefczella, Augustin; à Tévéché de Catane [cet 
éveebé et les deux précédens sont dans les Etats. du roi de 
iNoples), le Père Dominique Orlando^ Franciscain ;;à l'évc- 
ché d'Ampurias et Civita , unis, en. Sardaigne , v M. Stanislas 
Mossaj à l'évêché de Strasbourg, M. Claude-Marie-Paul 
Tharin , grand-vicaire de Besançon; à Tévêché de Meta, 
ST. Jacques-François Besson, chanoine de Lyonj & Févêcbé 

(1) On cite Bonnier.ef Mercier comme députes du Mont-Blanc, 
qui n'a point, eu de députés dé ce nom. A la page 7, au nom de 
Chevalier, ajon'ez Benoit, pour le distinguer d'un autre chanoine, 
Jean-Pierre Chevalier, qui n'a pas été.dépqrté. Au lieu de Lavche- 
tfai, vicaire de Gimponey, lisez Lachenal, vicaire de Coponey) au 
iri«tf de Sengrcn, chanoine de Genève, lisez Songeon; au lieu de 
lierard, de Chamosset , ancien euro de Rondens, lisez Berard , de 
(lhamousset , curé de liandens. M. Bcsson Granges n'éioit point dix 
di »eèsc (tu Puy, mais de celui de Genève; M. Coche "nY toit, point 
do Saint Sorlin d'Anvers, mais de Saint-Sorlin d'Àrvej M. Dimier 
11 ctoit point curé de Camp-Laurent, mais de Champ- Laurent ; M. M i f- 
fmttil n'était point curé d'Elbens mais d'Albcns; et M. Ulliet ctoit 
vic:ûrc de Bozcl au lieu de Boset. 

11 scroit Facile de multiplier ces rectifications, qui ne scroient peut, 
être pas sans utilité. 
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deVeeprin , en Hongrie, ainsi que les deux suivans, M«. An- 
toine Makary, évêqoe de Neosolio; k Févécbé de Neosolio, 
M. Joseph Belamaky. prévôt de Nitrie ; à Tévêché de Scepux, 
ML Joseph Belik, chanoine et grand-vicaire de Strigonie; à 
l'évéche de Guarda , en Portugal , ainsi que le suivant , le Père 
Charles de Saint- Joseph Azevedo , Franciscain ; à l'évécsié de 
Faro, le Père Innocent* Antoine Las Jfeves, de l'ordre des 
Carmes; à l'évêché d'Àureliopolis in part., M. Matthieu 
Lipski , prévôt de là cathédrale de Mohilow ; et à l'évêché de 
Legio, aussi in part., M. Constantin Pleiewski, archidiacre 
dePlosko, 

Ensuite S. S. ouvrit la bouche , à la manière accoutumée, 
aux trois cardinaux ci-dessus nommés, et leur assigna des 
titres; savoir, au cardinal Solaro, celui de Saint-Pierre-ës- 
Liens; au cardinal de Clermont-Tonnerre , celui de la Tri- 
nilé-au-Mont-Pincio; et an cardinal de la Fare, celui de 
Sainte-Marié in Transpontinaj et elle leur mit à chacun l'an- 
neau. Après quoi les avocats consistoriaux firent la demande 
du pallium pour les archevêques de Dublin et de Cashel. 

-— L'allocution latine que le saint Père a prononcée dans 
le premier consistoire , le 1 7 novembre , à l'occasion de son 
exaltation , mérite d Y être connue. Nous en donnons ici la tra« 
duction ; 

<i Vénérables frères , ayant a vous parler du haut de ce trône, nous 
avoas douté pendant quelques instans ai nous devions vous rendre 
grâce pour la dignité pontificale à laquelle vous Wi*iS avfez élevé» ou 
bous plaindre plutôt de ctf que vous nous avez. imposé le joug si pe- 
sant de la servitude apostolique. N' au riez-vous donc voulu nous faire 
succéder à Pie VII , dont l'éloge sera consacré par les âges à venir, 
que pour faire ressortir davantage notre foiblesse comparée avec ses 
héroïques vertus? Vous aviez des collègues doués de toutes les qua- 
lités, et dignes de recevoir de ves mains l'administration de PEglise 
universelle, 

» Pourquoi, malgré notre résistance , nous avez-*vous préféré, nous 
qui n'avons aucun mérite ? Occupé de ces pensées % nous avons re- 
connu "que notre élection vient réellement de celui qui, des pierres 
même, a coutume de susciter des enfans à Abraham > et qui choisit 
ce qui est foible dans le monde pour confondre ce qui est fort; wus 
a.vez été les interprètes et les ministres de la volonié divine, Aussi, 
comme vous avez suivi avec empressement, avec amour et célérité, 
et. dans un admirable accord, les inspirations de l'Esprit divin, au . 
lieu de nous plaindre , nous reconnoissons que nous vous devons d'é- 
ternelle* et sincères actions de grâce. 

a Ayant rempli notre premier de roi* envers eelui qui nous a élevé 
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an r dessin de la terre, tout fohMe que nous sommet, pour mot» pla- 
cer sur le plus haut degré , nous avons convoqué aujourd'hui vos fra- 
ternités pour nous acquitter envers elles, dans la sincérité de notre 
cœur, du tribut d'actions de grâce dont nous leur sommes .redeva- 
ble. En vous rendant ce témoignage, nous désirons que vous soyez 
persuadés que nous le réaliserons par des effet», lorsque l'occasion 
pourra s'en présenter." 

«Ainsi, tout ce qui pourra contribuer a orner, à augmenter vo- 
tre imposante dignité , tout oe qui se rapportera aux honneurs, ans 
avantages, aux bienfaits que chacun de vous aura le droit de récla- 
mer, nous vous promettons que, de. notre part, rien ne sera omis 
•pour répondre à vos désirs. Mais', en échange, vénérables frères , 
nous vous demandons que cet empressement, cet attachement sin- 
cère, cet accord que vous nous avez témoignés, en nous déférant le 
souverain pontificat , vous nous en donniez aussi des preuves en nous 
aidant à supporter le pesant fardeau du suprême ministère. 

» Vous ,n ignorez pas , vénérables frères , quelles cruelles blessures 
a reçues, dans les derniers temps, l'Eglise de -Jésus-Christ; quels en- 
nemis combattent contre la foi orthodoxe, combien est grande la 
dépravation des mœurs qui règne partout, quels sont les entraves, 
les difficultés, les obstacles qui arrêtent de tous- côtés les affaires de 
T Eglise. Pour nous, nos 6oins, nos travaux seront, et le jour et la 
nuit , consacrés à détourner ce déluge de maux ; mars si, dans cette 
grande et difficile entreprise , nous ne sommes point aidé de vos 
conseils, de vos secours* nous lie nous flattons pas de retirer de notre 
administration ces fruits abondans que nous ne cessons de demander 
à Dieu. 

» Courage donc , vénérables frères , travaillez avec nous à la vigne 
du Seigneur; il faut en arracher les plantes stériles et nuisibles; il 
faut la féconder par des germes salutaires, selon que le temps et les 
ctteonstancesLJfcotirront le permettre. Vous obtiendrez cette récom- 
pense infinie que le céleste laboureur a promise à l'activité et au 
zèle de ses fidèles ouvriers. Nous ne cesserons cependant de lui adres- 
ser d'instantes prières pour qu'il daigne diriger nos travaux et nous 
accorder les forces dont nous ayons besoin ; car ce n'est pas celui 
qui plante qui est quelque chose , c'est celui qui donne l'accroisse- 
ment v. ' 

- — On a vu que M. fe prélat Martani avoît porté le cha- 
peau , le 20 novembre, aux trois cardinaux étrangers, M« r \ So- 
taro , de Glermont-Tonnerre et de La Fare. M, le cardinal de 
Clermont-Tonnerre répondit, tant en son nom qu'en celui 
de M. le cardinal de La Fare , au discours du prélat : 

« Nous rendons des actions de grâces signalées au saint Père pour 
la faveur qu'il nous accorde, et nous recevons le chapeau avec au- 
tant de respect que de reconnoissance. Nous vous prions , Monsei- 
gneur, d'assurer S. S. que les cardinaux français se font gloire de ne 
le céder à aucun de leurs eoUègue* en attachement, ea dévouaient > 
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en vénération, en soumission et en amour |>our son auguste personne. 
fil quant à tous , Monseigneur, il nous <-st agréable que le saint :P ère 
ait daigné vous choisir pour nous remettre ce précieux gage de sa 
bonté ». 

— Le souverajn Pontife a dispensé 1* garde civique du ser*. 
vice journalier, et a supprimé l'impôt établi Tanné* dernière 
pour la maintenir*. 

— *-.M. Constantin Patrizi, nouvel auditeur de rote, a sou-*» 
tenu , le i'i, ses thèses publiques devant vingt-huit cardinaux. 

Paris. On a vu, par les détails du consistoire , que M. de 
toul piquet, nommé évêque de Quimper, n'a point été pré- 
conisé. On dit que les informations de ce prélat ne sont pas 
arrivées à temps, et on pense qu'il pourra être préconisé dans 
le courant de décembre : il y a presque toujours un consis- 
toire dans les environs de la fête de Noël. Un de nos journaux 
a démenti la nouvelle que nous avions donnée de la promotion 
prochaine d'un ecclésiastique français à un évêché in part, t 
nous ne tenons pas autrement, ni à notre annonce, ni à la 
chose même, qui nous avoit surpris ainsi que beaucoup d'au* 
très; seulement il nous a paru que le démenti était arrivé de 
Rome un peu vite. C'est le samedi 6 que nous annonçâmes la 
nouvelle, et le journaliste dit, le mercredi 10, qu'on lui écrit 
de Rome que la nouvelle est fausse. Son- courrier a fait une 
bien grande diligence, puisqu'il est allé et venu de Rome en 
quatre jours : nous avouons franchement que nous ne sommes 
pas si bien servis. t? 

— Le mardi 9, les examens pour les ordinàttds ont eu Heu 
à l'Archevêché. La retraite pour l'ordination commence le 
Samedi »3. On ditcjue l'ordination sera nombreuse, du moins 
pour les ordres inférieurs; car il. n'y aura que douze prêtres, 
dont très-peu pour le diocèse de Paris. 

— Le 11 décembre, il a été soutenu s en Sorbonne, une 
Uiese appelée majeure, sous la présidence de M, l'abbé* Bu i> 
*fc*i£<* nlan èl > doyen de la Faculté de théologie. Le soule- 
iianTeloil M. Pierre-Augustin Faudet, prêtre du diocèse de 
t^ris, bachelier en théologie et aumônier du collège de Sainte^ 
Barbe. La thèse, qui etoit fort ëtenctae, comprenoit toute 
i'Jtistoirë éê la religion jusqu'à l'électron de Léon XII. 

— *M. l'archevêque d'AIbi montre , dans son nouveau dio- 
cèse, la même activité et le même zèle qu'il avoit déjà dé-*, 
plumés à Bayeux pour former et soutenir les établissemens né* 
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cessâmes à la perpétuité du sacerdoce. Le prélat a donné, le 
24 novembre dernier, un Mandement pour recommander ad 
clergé et aux fidèles un objet si important. Il y rappelle som> 
mairement les services et les bienfaits de£ prêtres : 

« Cette religion , qui nous a été miraculeusement rendue. , ne pcuÇ 
rester sans sacerdoce ; et, si le sacerdoce -vcnoit h s'éteindre dans ce 
diocèse , la religion y périrait avec lui. Interprètes des voloptés du 
Très-Haut auprès des peuples,, les ministres du sanctuaire annoncent 
aux fidèles, dans la chaire de vérité t lesdognes que Jésus-Christ pro- 
pose ù leur croyance , et les devoirs dont il coupopne l'accomplissement 
dans l'éternité bienheureuse. Médiateurs entre Dieu et les hommes, 
ils offrent chaque jour sur les autels là Victime adorable du salut, pour 
calmer la colère divine dont nos crimes provoquent les sévères châti- 
ment, pour obtenir des graees de conversion à ceux qui les calomnient x 
et qui les persécutent. ' 

» Dépositaires des mérites du Sauveur du monde , ils nous réconci- 
lient avec le eiel dès notre entrée dans cette vie , en faisant couler sur 
nos fronts les eaux régénératrices du baptême ; ils donnent à nos âmes, . 
au tribunal de la réconciliation , une seconde innocence ; ils fortifient 
aolrc foiblesse à la table sainte , en nous distribuant ce pain des anges 
et ce vin céleste qui enfantent a l'Eglise des apôtres, des martyrs et 
des saints de tout âge et de toute condition j ils attirant sur l'union 
des époux les faveurs privilégiées de la divine Providence , par des 

Srières publiques et, par des bénédictions solennelles : enfin , revêtus 
une double mission, qai a pour objet d'assister les peuples dans leurs 
besoins temporels et spirituels; représentant de Jésus-Christ , dont if 
est dit- dans T Evangile qu'il passa en faisant du bien aux hommes, les' 
pasteurs préposés 1 à la conduite des fidèles visitent encore les pauvres, 
et les malheureux dans leurs tristes chaumières et dans leurs* sombres 
réduits , en les consolant au nom du Dieu qui les a créés , et répandant 
souvent le denier delà veuve au sein de leur famille désolée. 

» Car, quoi qu'en dise l'impiété du siècle , qui cherche à vouer au 
mépris lés ministres des autels , parce qu'elle ne peut endurer te frein' 
que le christianisme mçt aux passions, il n'est pas une seule misère 
qu'un prêtre rempli de l'esprit de son état ne s'efforce de soulager, il 
n'existe pas une seule infortune sur laquelle il ne s'attendrisse. Les. 
victimes même de la justice humaine reçoivent de sa bouche les seuls 
adoucissemens qui puissent tempérer la rigueur de leur sort,- et nous- 
mêmes, N. T. C. F., à cette heure décisive où. nos destinées éternelles 
seront sur le point de s'accomplir, ù cetteiieure dernière où tontes les- 
créatures fuyant devant nous. laisseront notre aine dans la terrible 
attente des jugemens de Dieu, nous ne trouverons des consolations 
et des espérances que dans les bras de cette religion suinte , dont le 
prêtre de Jésus-Christ sera, au pied de notre lit de mort , l'organe et 
le ministre »; 

M* l'archevêque, après d'autres considérations non moins' 
pressantes, annonce qu'il établit dans son diocèse une as&o- 
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dation tous invocation de saint Charles Borrorhée. Le bot . 
de celte association est de fournir aux besoins des prêtres âgés 
et infirmes, de favoriser les études des jeunes ecclésiastiques, 
de soutenir la société des missionnaires nouvellement établie, 
de réparer les séminaires , et d'améliorer la situation des pau- 
vres religieuses. M. l'archevêque sera le chef de l'association, 
qui se composera de personnes pieuses et charitables. Chaque 
associé souscrira pour 5 fr. par an. Oif fera tous les ans, dans 
les paroisses , une quête le jour de Noël , et en outré MM. les 
curés s'associeront des dames pour faire des quêtes à domi- 
cile. Les prêtres sont invités à aire la messe pour les bienfai- 
teurs, et les religieuses à communier à la même intention. Le 
prélat établit à Albi un conseil central , composé .de trois 
ecclésiastiques, trois laïcs et trois dames. M. l'abbé Raboux, 
vicaire-général , en est trésorier. Il ^ aura , de plus , des con- 
seils particuliers à Castres, à Gaillac, à Lavaur et à Rabas- 
tens. Le Mandement règle les attributions de ces conseils, et 
M. l'archevêque invite les pasteurs k le seconder dans une 
œuvre à laquelle ils doivent prendre un intérêt spécial , puis- 
qu'il s'agit de ceux qui les ont précédés et de ceux qui doi- 
vent les suivre dans la carrière sacerdotale. 

—«M. Cheverus, évêque nommé de Montauban, qui étoit 
absent de France depuis trente-un ans , est arrivé , le a5 no- 
vembre , à Mayenne, sa patrie, et y "a reçu tout l'accueil dû 
à son mérite et à ses vertus. Le prélat a voit été désigné au- 
trefois pour succéder à son oncle dans la ctore de 'Notre-f)ame 
de Mayenne; mais la révolution le força de quitter son pays. 
Toute la ville a partagé la joie de sa famille. Le 26, au ma- 
tin , tout le clergé s'est rendu en procession au domicile du 
prélat, qui s'est dirigé vers l'église. Il y a été harangué par 
le premier vicaire, et a répondu avec un à-propos et une 
facilité plus remarquables encore dans une personne accou- 
tumée depuis si long-temps à parler une langue étrangère* 
Le prélat a officié pontificalèment, et a reçu dans la journée 
les autorités. Cet évêque, qui n'a que cinquante-six ans > 
joint l'extérieur le plus prévenant et la plus aimable douceur 
au zèle, à la piété, à la sagesse et à toutes lea vertus d'un 
digne pasteur. Les babilans de Mayenne , en se félicitant de 
le revoir, regrettent de le perdre; car on sait que M. Chéve* 
rus est destiné à diriger un troupeau éloigné > qui l'attend avec 
impatience. 
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, "•— A Orléans , te* dames de là paroisse Sainte-Croix ont 
pbur usage de tenir, dan* cette saison , des assemblées de 
charité , tous les, premiers dimanches du mois , chez leur pas- 
teur. Dans leur assemblée du premier dimanche de décem- 
bre, elles ont arrêté à l'unanimité qu'elles érige roient à leurs 
frais , et avec la permission de M. l'évéque, une chapelle dans 
l'église cathédrale, et que cette chapelle seroil dédiée en l'hon- 
neur de saint MicheJ , pour perpétuer le souvenir d'une heu- 
reuse naissance et d'une délivrance merveilleuse. Une table 
de marbre, placée dans la chapelle, rappellera ces deux évè* . 
nemens. Cet élan d'une pieuse reconnoissance a voit été pro- 
voqué par un discours que M. le curé de la cathédrale adressa 
en cette occasion aux dames, et dans lequel il développa des 
rapports ingénieux entre la conservation de Moïse et celle de 
l'auguste enfant qui croît en ce moment pour le bonheur de 
nos neveux* 11 fit remarquer les prodiges différens dont leur 
berceau s'est trouvé environné. Il montra le courage et la 
force d'ame de leurs mères, et traça rapidement J'éloge de 
Cette héroïque Princesse qui, espérant contre toute espérance, 
s'est soutenue au milieu des peines les plus a mères, et a triom- 

Jhé de ses malheurs par sa constance. Ce morceau éloit plein, 
e chaleur, et étoit digne d'un pasteur aussi distingué par son 
dévouaient pour une honorable cause que par son zèle. pour 
toutes les bonnes œuvres , et par toutes les qualités qui le 
rendent cher à «a paroisse. t . 

. , —Les Sœurs 4e la Charilé.d'Evron (dîocèçe du. Ma**}, dont 
nous avons parlé plus d'une fois, viennent de former un nou- 
Vel établissement à Çhantenay. Deux Sœurs ont été installées 
dans cette paroisse le 24 novembre dernier; une messe du 
Saint-Esprit a été célébrée pour l'ouverture des écoles, et un 
grand nombre de mères se sont empressées de conduire leurs 
enfans à ces filles estimables. Cet établissement est dû en en* 
tier à la générosité des habitans. Il a fallu acheter une maison 
convenable, y faire des réparations, qui se sont montées à 
a5oo fr. ; acheter le mobilier, et attacher à la maison une 
rente annuelle de 3oo fr. Les habitans ont rivalisé de .zèle 
pour faire face à ces dépenses. Un propriétaire, M. Chevalier, 
a voulu acheter et payer lui-même la maison; le maire, 
jjff. Caillau, a donné laoo fr. j deux Sœurs, M ,,e . Le Tel tier 
et M me . Dubois, ont donne pareille somme ; M. le-curé ,, au- 
tan tj et d'autres propriétaires ont oflçrt des sommes asscs 



(i56) 

considérables. La généralité des hâbitins s'est signalée par îles 
dons proportionnés au» moyens de chacun- ceux qui n'a- 
voîent rien à offrir ont travaillé de leurs mains* d'autres ont 
approché des matériaux pour les ré pn rations. Pouf-être csî-il 
bon dé pubHer de tels exemples , pour encourager ceux qui 
souhaitent former de semblables établissemens. Les habitons 
de Chantenay se félicitent aujourd'hui des sacrifices qu'ils se 
sont imposés, et ceux qni imiteroient leur générosité en re- 
cueilleraient aussi le prix. 



NOUVELLES POMTIQUES. 

Paiis. S. A. B. Ifoasnnra, ayant été informé qu'un incendie avoit 
détruit, le ao octobre dernier, le rien de la commune de SainMJsagf, 
arrondissement de Bar-snr-Seinc (Aube), a daigné adresser à M. dp 
Noiron, .«ous -préfet de Bar-sur-Scinc, une somme de 5oo fr. pour 
être distribuée aux victimes de ce fléau. 

— LL. A A. RR. Madame et Mf r . le duc d'Angoulcme sont ailes 
«hasscr, le 9, dans la forêt de Fontainebleau; le Prince ayant in- 
terdit tonte réception, la -ville de Fontainebleau a dû respecter ses 
plaisirs f respecter un repos si glorieusement acquit ; elle n*a conserve 
4cs fétes qu'elle espéroit offrir, qu'une distribution à quatre cents 
mdigens, et l'habillement de cinquante enfant pauvres; elle savoit 
que cet hommage seroit agréé par LL. AA. RR. ; son espérance n'a 
pas été trompée. 

Après le dîner, les autorités ont été reçues; res dames, dont Ma- 
dame a bien voulu agréer la liste , ont été admises à faire leur cour. 

• — - Par ordonnance royale, du. 3 de ce mois, M. Alphonse Taiï- . 
landier est nommé aux fonctions d'avocat aux conseils du Roi et à 
la cour de cassation , en remplacement de M°. Camus , démission- 
naire. 

. — Le Moniteur, dans sa partie officielle , contient une ordonnance 
royale, du 10 décembre, relative aux régies à suivre par les minis- 
tres dans les comptes qu'ils doivent publier ebaque année. 

— Le conseil municipal de Toulouse,, digne interprète des senti- 
ment monarchiques qui distinguent celte cité fidèle, vient de voter 
IVrection d'un monument en lMionncur de Ms r . le duc d'Angou- 
lémc. Ce monument sera élevé sur la nouvelle place déjà honorée 
du nom de S. A. R. 

t ~ Lc'i**. bataillon du^8*. régiment de guerre de la garde est ar- 
rivé à Bordeaux le 6. Lc*s autorités de la ville et nn grand nombre 
d'habitans se sont portés au-devant des vainqueurs du Trocadéro, 
les ont accueillis aux cris de Vive le Roi! vive l'armée victorieuse! 
M. le comte de Mîramont, chef de bataillon , a été complimenté par 
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le corps municipal, et tous les officiers ont été invités à nn grand 
<?îner donné en leur honneur. Le 2 e . bataillon du même régiment 
a dû arriver le 8. 

. — M. le eolonel chevalier de Montigny, propriétaire des domaine* 
de Saint -Thibault et du Sépulcre, dont la chapelle est en grande 
vénération dans le département de Seine et Marne (et qui est ç i- 
tuée dans les possessions de S. À. -S. le duc de Bourbon), vient dV 
ordonner l'érection d'un monument en marbre à la mémoire de l'il- 
lustre prince d'Enghien, dernier de ce nom. Les personnes quï vou- 
dront concourir aux frais d'un service régulier, qui sera eélébrédans 
cette chapelle, peuvent souscrire chez M*. l'Herbette, notaire, rue 
Saint-Médéric , à Paris. 

— ■ Le 3 de ce mois, il a été commis, dans la nuit, -un assassinat 
en la co/nmune d' A niche, canton de Douai. Des brigands se sont 
présentés chez M.. Ratel, curé de cette commune, seus le prétexte, 
dit-on, de rétiamer des secours spirituels. Ce respectable septuagé- 
naire leur a ouvert sa porte avec confiance ; au même instant , ces 
brigand» lui ont .enfonce dans la figure les fourches dont ils étoient 
munis, et l'ont tué. L'autorité est sur les traces des coupables*. 
- -~- Le 3 décembre a été un jour de fête pour là ville de Bj'érae,' 
la superbe statue de Henri IV, que M. le comte de Dijon a fait 
faire, y est arrivée ce jour-là. Le canon, les cloches, les tambours, 
mille cris confus et joyeux, firent courir une immense population 
vers le rivage. Le elergé, les autorités administratives et judiciaires, 
les chevaliers de Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur étoient sans 
ordre mêlés à la foule. C'étoii une fête de famille. • 

Jamais bâtiment n'a remonté plus vite une rivière, quoique la 
caisse seule qui contenoit la statue pesoit plus de sept milliers : il 
n'y avoit pas assez de cordage £our contenter tous ceux qui récla- 
inoient l'honneur d'amener Je Béarnais, Ils arrivèrent au train de 
course. . . • ^ 

Après plusieurs heures de travail, douze bœufs furent attelés à un 
char, et le trésor qu'il portoit fut 'transporté, au bruit du canon et 
au milieu d'une multitude ivre de joie et de bonheur. 

En sortant de l'eau, le char et la caisse avoient été décorés de 
branches de laurier et de riches drapeaux. Les douze bœufs étoient 
couverts de festons et de guirlandes. L'enthousiasme étoit ^ son 
comble. 

Les maisons de la ville étoient ornées de drapeaux et de devises; 
le soir, toutes furent spontanément illuminées. Des danses eurent 
lieu jusque fort -avant dans la nuit; enfin une sérénade fut donnée 
sous les fenêtres du logement de Henri IV, et l'on se sépara aux. 
cris redoublés de Bibo hou Rey ! vive le Rox! vivent, à jamais les 
Bourbons ! 

— Un jardinier de Clacy, arrondissement de Laon, en labourant 
une terre dije la Masure, a trouvé, à la profondeur d'un fer de bê- 
enc, trois cent soixante-dix-sept pièces de monnoie, neuves, a l'et- 
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flgie de Louis XIII. Autour de la face on Ht : Lors XI tï A. de Ftarti 
ëi JNav.; de l'autre côté , trois fleurs-de-lis , placées triangulairement, 
sont environnées de la légende suivante : Double tournois, i63i. Le 
nom de la terre qui rénfermoit ces pièces donne à penser qu'il y 
avoit autrefois une maison sur son emplacement. 

— Les journaux ont donné hier le programmé des fêtes qui au- 
ront Heu dans la ville de Paris , à l'occasion du retour de Mec le 
duc d*Angoulême. Les fêtes offertes par la ville h l'armée commen- 
ceront le vendredi 12 et jours suivans; elles consisteront en rtjpas, 
3ui auront Jieu dans les casernes. Le programme donne ensuite les 
étails de la fête à l'Hôtel -de -Ville (où les Princes et Princesses 
doivent se rendre, et accepter un diner que la ville leur offre), et 
des réjouissances publiques qui auront lieu } le même jour, dans Je 
grand carré des Champs-Elysées, depuis midi jusqu'à huit heure» 
du soir. 

Le septième jour âpres celui de la réception des Princes, le corpf 
municipal offrira a l'Hôtcl-de- Ville un diner de trois cents couverts* ' 
a MM. les maréchaux de France , officiers-généraux et autres de terre 
et mer, employés à l'armée d'Espagne , et à ceux de tous les corps 
formant la garnison de Paris, Saint-Denis, Courbe voie , Ruel et Vin* 
«ennes. 

Une députât! on du corps municipal ira prier S* A. R. le Prince 
généralissime de lui faire l'honneur d'assister à cette réunion. 

Enfin, toutes ce» fêtes seront terminées par des actes de bienfai- 
sance. Le dimanche 4 janvier, le préfet de la Seine , en présence de 
tf . le préfet de police et du corps municipal , procédera à la distri- 
bution solennelle entre différentes associations dé secours mutuels 
formées par les ouvriers de la capitale , d'une somme de 5o,ooo fr. ," 
qui leur a été allouée par la ville à tifre de secours et encourage- 
ment. Le même jour se fera, de la même manière , la remise d'une 
autre somme »de 10,000 fr. ; votée en faveur de l'association forjnéè* 
a Pari* pour le soulagement des apprentis, des veuves et des ouvriers 
sans ouvrage. 

— Les sieurs Coste* éditeur, et Chantpie, imprimeur des Tublettei 
universelles, prévenus de provocation au mépris du gouvernement du 

. Roi, et à la guerre civile, ont comparu devant la police correction- 
nelle; sur la demande des prévenus, la cause a été remise à hui- 
taine. 

— Lé a«. conseil de guerre , séant à Perpignan , a condamné à mort 
les nommés Lubert, sergent; Pierre Rolland et Jean Burolleau , tous 
trois déserteurs du 19 e . de ligne, convaincus d'avoir porté les armes 
contre la France. 

— Le 2«. conseil de guerre permanent de la 10 e . division militaire, 
séant à Toulouse, a condamné le nommé Jean Richard, soldat au 
45 # , régiment d'infanterie de ligne, à la peine de six mois dr pri- 
son, pour avoir publiquement proféré des cris séclitiénx. 



Nouvelles d'Espagne et de Portugal* 

S. M. Ferdinand a renouvelé, le a, ion ministère. Le marquis de 
Casa-lrujo est nommé premier secrétaire d'Etat et des dépêches, eit 
remplacement de D. Victor Saezj D. Narciso de Hérédia, secrétaire 
fl*Etat de grâce et de justice, pour l'Espagne et les Indes; le ma- 
réchal de camp D. Joseph de La Ouz, secrétaire d'Etat de la guerre ; 
et Don Louis Lopez- Bal 1 esté ros, qui étoit membre du conseil des 
finances et directeur général des rentes, secrétaire d'Etat des finances. ' 
Dpn Louis-Marte Salazar, secrétaire d'État pour la marine, esi le seul ' 
qui soit resté en place. 

D. Ignacio Mantiner de Villela , magistrat d'une longue expérience, 
qui réunit à ses lumières une loyauté éprouvée, et qui étoit déjà mi- 
nistre du conseil et de la chambre, a élé nommé gouverneur du con- 
seil royal, place qui se trouvait vacante par la démission de la pré- 
sidence, donnée par le duc de l'Infantaao. 

D. Victor-Damien de Saez, est nommé évêque de Tortose, et cesse. 
ses fonctions de confesseur du roi; il conserve néanmoins les hon- 
neurs du conseil .d'Etat. 

Le roi se réserve la présidence de ce conseil, et conserve à l'Ift* 
fant D. Carlos la qualité d'assistant, avec la prérogative de préskier» 
en l'absence du roi, en étendant la même qualité et la même pré-», 
rogah've à Vin fant D. Francisco de Paule. Le capitaine - général 
D. Francisco Eguia est nommé doyen. Les conseillers sont, le duc 
de Sari-Carlos, D. Juau Perez, Villamil, D. Antonio Vargas-Laguna , 
Don Antonio Gomez-Calderon , D. Juan de Erro, D. Joseph Garcia 
de La Torre et D. Juan-Antonio Rejas. Le roi se réserve d'augmen-t. 
ter le nombre des conseillers, à' mesure que les affaires l'exigeront. 

Le roi d'Espagne £ rendu divers décrets, soit pour bâter le licen- 
ciement des volontaires royaux , qui , après avoir détruit les ibandes . 
rebellés, veulent aller reprendre leurs occupations; soit pour témoigner 
à ses peuples fidèles combien il regrette de ne pouvoir remédier im- 
médiatement aux maux que les factieux leur ont causés, et élever 
leur opulence au-dessus de celle de toutes les autres nations de TEu- ' 
rope. S. M. annonce qu'elle a donné des ordres afin que l'économie 
soit introduite dans les diverses branches de l'administration. 

S. A. R. Ms r . le duc d'Angoulémc vient de désigner M. Iç lieu- 
tenant-général vicomte de Maringoné pour commander 1 armée d'oc- 
cupation en Catalogne. 

Une division de réserve occupera le département des Pyrénées-, 
Orientales, sous les ordres de M. le baron de Rottembourg. Elle 
sera composée des 2*., 3«. ,-5«» et 3i«. régimens de ligne, et de* 
it». et io«. légers. 

Le député espagnol Valdès s'est embarqué avee sa- famille à Gi- - 
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braltar a bord du navire anglais le Tuifi, qui a mis à la voile jiouf 
l'Angleterre. 

Le général espagnol Quiroga est arriva à Londrc*. 

L'incendiaire de Cacères et le meurtrier d'une partie de la popula- 
tion de cctle ville, le fameux l'Etnpécinado, a été pris par un dé- 
tachement de volontaires royaux espagnols. On préimdque, «Ta près 
les ordres du commandant-général de la Vieille-Castille, il a élé en- 
joint à ces volontaires de mettre ce chef de rebelles en liberté , en 
exécution de la capitulation de Badajoz. Malgré cet ordre , l'Empé- 
cînado est toujours détenu. Le Itestauntdor s'élève contre le scandale 
qu'il y £uroit a reconnoitre comme inviolable, en quelque sorte, un 
rebelle qui n'a pas encore fait sa sotfmission a l'autorité royale. 



Manuale examinandorum 3 ou Jnslrnctio pro examinions 
ecclçsiasticis subcimdis. 

Quelques éveques souhailoient une Théologie abrégée, oit 
les ecclésiastiques qui ne peuvent se livrer à des études fort 
étendues trouvassent un recueil de ce qui leur est indispen- 
sable pour les examens qu'ils ont à subir avant de recevoir les 
ordres on d'être admis aux fonctions du ministère. Les cardi- 
naux délia Somaglia et Lit! a , successivement vicaires du sou- 
verain Pontife à Rome, avoient senti le besoin de cet ouvrage, 
et en avoient confié l'exécution au Père inouïs Togni, de 
Tordre des clercs-réguliers de Saint-Camille , examinateur 
apostolique du clergé, qui a parfaitement rempli les inten- 
tions des illustres personnages. Les ordinands trouveront dans 
son livre tout ce qui concerné la réception des ordres, disposé 
dans un cadre méthodique i les confesseurs et les curés, tout 
ce qui tient à l'exercice de leurs fondions. La morale et le 
droit canonique y sont convenablement traités, et les diffé- 
rentes opinions y sont exposées avec mesure. Plusieurs évéques 
d'Italie ont adopté l'ouvrage du Père Togni , et on ne doute 
pas qu'il ne se répande au-delj des Alpes, et qu'il ne soit 
utile dans les séminaires. 

Tel est le jugement qu'un correspondant estimable porte 
de cet ouvrage, qui a été imprimé h Rome chez Bdurlier, 
imprimeur de la Propagande. Si on veut que cet ouvrage se, 
répande en France, i) auroit fallu en établir un dépôt à Paris : 
il seroit trop incommode d'être obligé d'écrire à Rome pour 
se Je procurer. 




{Mercredi, if décembre 182S.) (JV n . OjO.) [ 






Lettre sûr la tolérance de Genève* adressée à M*** * 
membre du conseil souverain* par m% Nachon 3 curé 
de Divonne. Lyon> cliei Périsse, 1823, in-8*. 

MM. de Genève sont très-jaloux de conserver aux 
yeux de l'Europe une réputation de modération et de 
tolérance; ils se citent presque comme des modèles à 
cet égard, et, en montrant une église catholique au mi* 
lien de leur ville , ils espèrent qu'on admirera leur in- 
dulgence et leur retenue, et que les Etats catholiques, se 
formant sur leur exemple, accorderont, de leur côté, 
aux pro te s ta ps liberté et protections Mais souvent ce 
qui brille au loin paroît bien différent quand on l'ob-r 
serve de près; tandis que peut-être aux extrémités de 
l'Europe on applaudit à la tolérance de Genève, ses 
voisins nen sont pas aussi épris. M. Nachon, qui de- 
meure aux portes de la ville de Calvin, qui observe ce 
qui s'y passe, qui suit les actes de ses ministres et les 
procédés de ses conseils; M. Nachon, dis -je, vient 
nous révéler le secret de cette poKtique qui se cache 
sous de beaux dehors, mais qui se trahit par mille en* 
droits > et qui dément dans la pratique ses plus iinpo-* 
santés proclamations. Sa Lettre est d'autant plus pi- 
quante qu'elle est toute en faits, et elle renferme une 
accusation d'autant plus poignante qu'elle n'a l'air que 
d'une narration simple et a un exposé fidèle et sans 
prétention. 

M. Nachon commence par l'examen d'un fait très- 
récent, et dont nous avons déjà dit quelque çjiose. 
M, l'évêque de Lausanne, sous la juridiction duquel 
Genève est placée, ayant, le 14 mai dernier, érigé une 
confrérie du Saint-Sacrement dans l'église de Saint- 
Tome X.XXFIIL VAmi de la Relig. et du Roi. L 
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Germain de Genève , M. le curé de Saint-Germain ré- 
digea îles Considérations sur rétablissement de la con- 
frérie. Il exjdiquoil l'origine et le but de ces pieuses « 
associations, et insistoit surtout sur les motifs qui de- 
voient porter les catholiques de Genève à honorer 
d'une -manière particulière le sacrement de l'autel. 
Ces motifs éloienl pris dans les outrages que ce sa- 
crement a reçus dans cette* ville depuis trois cents ans 
par tant de décrets, de discours, d'écrits et d'actes 
contre la présence réelle, et le zélé pasteur opposoit % 
la doctrine catholique aux erreurs nouvelles qni la 
défigurent ou la combattent. Le conseil d'Etat fat in- 
formé que ces Considérations s'imprim oient à Genève; 
il se fit représenter les feuilles déjà imprimées, et dé* 
fendit d,e continuer le travail; son arrêté; du 20 juin 
dernier, portoit même une amende contre les contre- x 
venans. Le 27 du même mois, M. Puérari, ci-devant 
ministre, aujourd'hui conseiller d'Etat et lieutenant 
de police, manda à «on. audience tous les imprimeurs 
et libraires de Genève, leur notifia l'arrêté, et cnacàfcf 
d'eux signa l'engagement de n'imprimer ni de vendrfe 
les . Considérations sur la confréttB. > ".".•>/•• »*. u ^: 
M. le curé de Divonne s'étonne d'une telle mesure,. 
11 se demande comment de graves magistrats ont ptt 
avoir peur d'une confrérie et d'un livret de dévotion 
qui, sans leur arrêté, n'eût excité aucun bruit, et n'eût 
servi qu'à satisfaire la piété de quelques bons fidèles; 
Les petits moyens qu'on a pris semblent peu dignes 
d'une autorité qui a la conscience de sa justice. Pour- 
quoi exiger la signature des imprimeurs et des libraires, 
si l'arrêté n'étoit pas arbitraire? Pourquoi assaillir l'im- 
primeur Bonnant par des lettres anonymes , des visites; 
des promesses et des menaces? pourquoi le mauder à 
l'hôtel-dé-ville et ailleurs? x 

. • On reproche à M. le «uré de Genève d'avoir parlé" 
dans son écrit des outrages faits au dogme catholique 
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dans -Genève.. Mai» ri'ëst-il pas liôtoitfe qu'on a aboli 
dans cette ville le sacrifice de la messe,- qu'on y a 
profané les lieux saints; que des discours et des écrits 
également nombreux et violens y combattent , depuis 
trois cents ans> notre croyance; qu'on y enseigne en- 
core aujourd'hui: un Catéchisme dans lequel on nous 
accuse d'idolâtrie? n'imprime^t-on pas, tous les ans, 
à Genève quelque nôuveam pamphlet contre la pré- 
sence réelle? n'y a-t-on pas 1 ressuscité, en 1821, 'un. 
écrit misérable, et grossier, sous ce titre ; la Messe 
trouvée dans l'Ecriture; écrit qui se vend publique- 
ment xbez l'imprimeur du gouvernement? M. le pas- 
teur et professeur Cbenevièrè 1 n'a-t-il pas attaqué la 
doctrine, les ministres et les cérémonies de l'église ca- 
tholique dans un écrit publié en 1819, sous le titre de 
Principaux faits de C Histoire sainte ef de l'Histoire 
de Pègtvsv chrétienm? On nfe lui* a cependant fait au- 
cun reproche , et le conseil d'Etat n'a pris aucune 
«mesure pour empêcher la publication d'un écrit aussi 
injurieux. On pari ç- de la nécessité -de maintenir là 
bonne harmonie entée tes chrétien* qui professent les 
deux cultes | mais est-ce le moyen aentretènii' cette 
bonne-harmonie que de permettre tout aux uns et d'in* 
terdire tout aux autres? On ne veut point, dit-On, que 
Tune des^deux confessions injurie l'autre ; mais il sem- 
ble que l'on ne se rappelle, cette maxime que lorsque 
les catholiques 'écrivent* et que l'on oublie complè- 
tement d'en faire l'application aux ouvrages des pro- 
teatws. 

..Le .conseil d'Etat, dans son arrêté du 20 juin, rap- 
pelle le conclusum de la haute diète, qui, le 20 août 
18169 recommandoit d'empêcher tout écrit tendant à 
déprécier l'une ou F autre dès deux confessions de foi. 
Mais, puisque le conseil d'Etat avoït tant de *è!e pour 
observer cette décision, comment a-t-il souffert de- 
puis 18 16 l'impression, Ja publication, la vente, fan» 
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lionce dans \& Feuille <ÏAvis s <le tant d'écrite où les 
catholiques sont insultés? M.'Nachon nomme plusieurs 
de ces écrits, dont il est impossible que le conseil n'ait 
pas eu connoissancc; les Ètrônnes pour le canton de 
. Genève* par M . le professeur Picot, en décembre i8i6; 
les Considérations sur tn conduite des pas&urs de Ge- 
nève, en 1818 j le Sermon **r l'excellence du culte ré- 
formé, par M. Cellerier, ancien pasteur, en 18195 les 
Principaux faits de V Histoire sainte j-par le même, même 
année; la Messe trouvée dans F Ecriture, en 1824; le 
Catéchisme sur Içs principales; controverses avec l'église 
romaine, même amiée$ la Doctrine de l'Ecriture sainte 
sur F adoration de Marie, 18» ; la Dissertation his- 
torique sur les droits de l'autorité civile, et sur les 
usurpations du clergé à l'égard du mariage, par M . Bel- 
lot, membre du conseil souverain , aussi en 1822; Quel' 
Îues observations sur les Mémoires de M. l'évéque de 
tausanne, en avril 1 8^3. 
Il n'est pas un de ces écrits qui ne tende à injurier 
ou avilir les catholiques, et par conséquent qui ne soit 
propre à troubler la bonne harmonie entre eux jaJUles 
protestans. Dans lés Etrennesde M» le professeur. Pi- 
cot, on trouve des vjers du plus mauvais goût, avec 
des plaisanteries sur la prétraille, la cardinaille , la 
caffardaille, etc. Trois curés catholiques réclamèrent 
auprès du gouvernement contre ces insultes, celte ré- 
clamation resta sans effet. L'auteur des Considérations 
sur la conduite des pasteurs range. parmi les fruits de 
l'ignorance et de la superstition les dogmes, lea-pré- 
ceptes et les pratiques des catholiques. Le pasteur Cel- 
lerier, dans son. Sermon sur l'excellence du culte ré- 
formé, ue s'est refusé aucune occasion de déprécier ou 
d'injurier. le culte catholique; il oppose sans cesse les 
deux cultes , et toujours pour sacrifier Pun à l'autre. 
La Messe trouvée dans F Ecriture est remplie d'insultes 
^grossières; nous en avons donné une idée dans ce jour- 
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verses- est eacoare destiné à. ûê nàturer pt*ànnjuri«r*1ft}- 
ire ' croyaDtïe '; nous pourrons examiner que'que jour 
«et écrit, où règne la plus indigne mauvaise foi. Nous 
avons fait connofctre l'esprit dans lequel est rédigée la 
brochure intitulée : Doctrine >de l'Ecriture sainte sur 
i adoration de Manie, et nous r«n voyons au n°. Ba3 
«h* iuitré journal; il nous suffira de remarquer ici que 
Faftitaur de la Doctrine, ait nettement que l'église ca- 
tholique 4>it d'impiété* et est F un des principaux agens 
de l'antechrist. Le conseil d'Etat de Genève auroit-il jugé 
par hasard que ce n'est pas là injurier les catholiques, 
ou voudroit-il leur ôter le droit de repousser ces re- 
proches odieux? Quant à la Dissertation de M. Bellot 
sur le mariage, elle a été analysée dans* 'une lettre de 
M.' Bcsson,curé d'Avusy, qui a fait remarquer les faux 
principes, le ton tranchant et les imputations mali- 
gnes de l'avocat genevois; voyez notre n°. 890 (1). 

Après avoir passé en revue ces divers écrits, M. JNa- 
chon demande si on agiroit autrement dans le cas où 
on auroit résolu de faire régner exclusivement une 
confession et d'étouffer l'antre. Que Ton compare les 
extraits des ouvrages ci-dessus avec ceux des Considé- 
rations de M. le curé de Geuève, et que l'on ^uge si le 
conseil d'Etat tient. là balance égale entre les protes- 
tans et les catholiques. Ceux-ci ont apparemment', un 
droit égal à sa protection et à sa justice ; ce droit leur 
est acquis, et par les principes, d'équité naturelle, et 
par la garantie des. traités., et ils 11 e Vauroient pas, 
(m'une sage politique devroit encore les en faire jouir. 
5era-t-il donc permis aux uns de tout oser, et les au- 
tres n'auront-ils que le privilège -de tout souffrir? Le. 



(Q.N011S avons donné, vix 1817, 1818 et 1819, nue suite d'arlaies 
sur les ministres de- Genêt c; ces articles sont rcKiti's <laus noire 
n<\ 2J8r, 
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conseil cpcouragera-t-il les premiers à multiplier les 
écrits injurieux ou du moins les approuvera-fc^l par 
son silence, -en même temps qu'il, se hâtera de répri- 
mer la moindre réponse des catholiques? est-ce là de 
l'impartialité et de la tolérance? Le conseil d'Etat dé- 
fend , sous peine d'une amende .qui pourra s'élever; 
jusqu'à 2000 florins, d'imprifrier et de vendre les Con- 
sidérations de M. Vuarin ; et au même moment toutes 
les presses de Genève peuvent ..reproduire, tous les 
libraires peuvent vendre, tous les cabinets de lecture 
peuvent louer les livres les plus irréligieux, s&ns que 
M. le lieutenant de police intervienne» Ce contraste 
est aussi peu judicieux en lui-même que peu honorable 
pour ceux qui en donnent l'exemple. 

C'est ainsi que M. le curé dé Divonne presse MM. de 
Genève par des faits et des réflexions également pé- 
remptoires. Nous sommes obligé de j envoyer à une 
autre fois la suite de sa lettre a dans laquelle il déduit 
d'une manière plus positive encore les preuves de la 
tolérance des. autorités de Genève. . ». 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

- Paris. M. l'archevêque a adresse, le 1 o décembre, aux curé* 
de la capitale une circulaire a l'occasion de la quete è faire 
pour la caisse diocésaine , le quatrième dimanche de l'AvenU 
Le^ prélat y rappelle les besoins du diocèse, là situation des 
prêtres âgés et infirmes, et Pétat des* écoles ecclésiastiques; 
sur ce dernier point, M. l'archevêque s'exprime ainsi : 

« Mais, Monsieur le Curé, nous vous le dirons avec cet abandife 
de cœur dont nous aimons toujours à oser avec vous, et qui n'a ja- - 
. mais été trompé, pour hâter ainsi. le moment où l'église de Paris 
▼erra «es vœux se réaliser, pour augmenter sa joie en multipliant la 
tribu sainte de ses lévites, nous avons dû nous prêter de prendre 
des engagemens presqu 'au -dessus dc^its moyens, et nous les avons 
pris avec confiance, persuadé que le courage et la pcrsévrr.Vncc 4u 
clergé et- des fidèles contwiue>ont-xle nous mettre eh état dv satis- 
faire-. Une dumautiun, ou seufëineut un retard dans les collectes ac- 
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«ou fumées nous eawteroirnt un grand embarras, et troinpcrôient U , 
plus chère de nos espérance* ». 

M. l'archevêque finît en recommandant la qcréte aux curés ; 
elle aura lieu le quatrième dimanche de l'A veut ou te jour de 
NoèL; suivant qu'ils Je jugeront à propos, et ils inviteront 
leurs paroissiens 4 s'associer a l'Œuvre des séminaires. 

— Parmi Je* victimes Us plus intéressantes des majheurs de 
la révolution, il faut su rtoùj .compter les religieuses , qu'elle 
a dépouillées de leurs biens et chassées de leurs asiles. Ces 
vertueuses filles ont donné âîors un grand exemple; elles ont 
lutté avec courage contre l'injustice rfês lois et contre les ri- 
gueurs du besoin. Elles ont persévéré dans leur vocation , "et 
se. sont réuuies, en dépit de la philosophie, pour pratiquer 
leur règle et observer leurs vœu», Elles ont cherché à com- 
penser, par le travail , les ressources qu'eUes a voient perdues, 
et se sont condamnées avec joie k la pauvreté la plus rigou- 
reuse.. Plusieurs ont trouvé, dans la charité des aines pieuses 
ou dans d'heureuses circonstances, les moyens de subsister; 
d'autres, âgées et infirmes,' n'ont pu faire face, même par 
leur travail, à Ja modicité de leurs dépenses, et des commu- 
nautés édifiantes ont été ainsi obligées de se dissoudre ; ainsi, 
les religieuses Capucines de la place Vendôme , qui, depuis, 
t'éloient réunies rue de Moutreûfl y faubourg Saint- An toi ne, 
ont été forcées de se séparer au mois de septembre dernier, et 
de chercher quelque asile dans difieréfti'tes communauté*. Une 
partie d'en tr VI les a été recueillie par h$ religieuses de la Con- 
ception , dites Récollettes , qui occupent depuis peu , comme 
nous l'avons vu, une maison rue d'Anjou Sai ut- Honoré , près 
de l'ancien cimetière de la Madeleine. Après trois mois cTé-* 
preuve, les Capucines ont été admises à renouveler leurs en* 
gageinens de religion suivant la nouvelle règle qu'elfes vien- 
nent d'embrasser* C'est le 8 de ce mois qu'a eu lieu cette cé- 
rémonie, que M. l'archevêque a voulu faire lui-même. Le 
prélat s'est rendu , dès le matin, chez les dames Récolle lies, 
y a célébré la messe, et a adressé une exhortation aux no- 
vices. Elles étoienl au nombre de huit, revêtues de l'habit 
bUacde la maison , et ayant* leur tête leur ancienne su pé-» 
rieure. La cérémonie- s'est terminée .par le Te Deum. Les 
dames Récollettes, qui doivent leur asile à une auguste pro- 
tection, sesojit réjouies d'uiit' aggrégaiion qui est venue fox-? 
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Ufier leur petit n ombre , et qui met cette communauté* wr 
un pied plus consolant. . 

— Le troisième. dimanche de VA venf,. M. l'abbé Borderies 
a prêché, à Sainl-Sulpice, sur l'humilité.. Dans le premier 
point, il a montre que, sans l'humilité, la piété éloit aveu- 
gle, stérile et même scandaleuse, et il a rempli ces trois 
sous-divisions par des considération* et des- détails de suceurs 
«h il n'y avoît pas moins de justesse que d'intérêt. Dans le 
second point, l'orateur a exposé les motifs qui doivent nous 
porter à l'humilité. M. l'évéque d'Hermopofis assistoiià ce 
discours, ainsi que plusieurs ecclésiastiques. , 

— Le jeudi 18, il y aura une assemblée de charité dans l'é- 
glise Saint-Sulpice, pour les pauvres du onzième arrondisse* 
ment. A midi et demi, il sera célébré une- messe basse,- à 
l'issue de laquelle M. l'abbé Clause! de Montais, aumônier 
ordinaire de Madame, prononcera le discours. La quête sera 
faite par M mM . d'Escars et Delavau, v » 

— M. de Janson , nommé par le Roi à l'éveebe de Nanci , 

a définitivement accepte , et a fait dernièrement ses informa* ~ 
tions. On dit cependant qu'il n'abandonne pas l'œuvre qu'if 
avoit entreprise au Calvaire, et qu'il veut terminer l'église 
commencée. Le zçle et l'activité que l'infatigable iiiissiontiaisfe . 
a montrés dans ses travaux et ses bonnes œuvres, sorti uni 

r' âge de succès pour sa nouvelle entreprise. On sait que ,- 
Tabbé de Janson.,f&5t d'une famille, qui a demie pi usieiirr 
1>rélats à l'église de France : il y en a eu deux de ce nom dans 
e dernier siècle, Toussaint de Forbin- Janson , et Jacques v 
son neveu. Le premier, ton* â, tour évéque de Digne, de 
Marseille et de Beauvajs, fut cardinal en 1689, ambassadeur 
à Rome, grand-aumônier en 1706; il mourut Te 24 mars 1713 
doyen des évoques de France; c'est celui qui avoit été ambas- 
sadeur en Pologne. Son neveu, Jacques de Forbin-Janson , 
fut archevêque d'Arles en 17s 1, et mourut lej3 janvier 1741 , 
à soixante-neuf an»; il montra. du zèfe dans, les troubles de 
l'Eglise qui eurent lieu de son temps. Un frère aîné de l'ar- 
chevêque , François-Toussaint, dit le aomte de Rosemberg, 
servit d'abord en France et en Allemagne , et se fit enfin re- * 
ligieux Trappiste. Il persévéra dap s cette vocation, et mourut 
dans l#»s exercices de la pénitence, le 21 juin 1710. On a im- 
primé sa Vie, qui est remplie de grands troils de détache* 
meut et de courage. Ainsi , ftj. l'évéque de Jtfanct trouve dans 



s» iamilfe des exemples de piété et de zeîe, et ses Ira vont: 
dans les missions annoncent assez ce qu'il fera pour son dio- 
cèse. Il y .trouvera un clergé nombreux, zélé 9 instruit, des 
établissemens tout formés, des communautés de religieuses, 
un» société naissante de missionnaires, et son activité don- 
nera , sans doute ; une nouvelle impulsion à toutes ces œuvres*, 
— M. Te lieutenant-général Pauhre de La Motte, et les of- 
ficiers de la garnison de Lyon , ont fait célébrer, le 3 décem- 
bre , dans l'église de Sain t-François-de-Sa les, un service pour 
leurs frères d'armes, morts en Espagne. L'église étoit tendue 
de noir, et un catafalque y a voit été érigé. Toutes les auto- 
rités, le premier président, le préTet , le maire, y étoient 
réunis. La messe a été célébrée par M. l'abbé Julliard , curé 
de la paroisse. Après l'Evangile, M. l'abbé de Bonnevie , cha* 
noirie de Ja métropole, est monté en chaire, et a prononcé 
un discours en l'honneur des militaires français morts pen> 
«tant la dernière campagne. L'orateur a rappelé d'abord les 
troubles dépannées antérieures, les convulsions de l'Italie et 
de l'Espagne * et la nécessité d'une intervention qui assurât 
*iotre repos et celui de nos voisins. ïl a trace un tableau ra- 
pide de cette campagne, si honorable dans ses motifs , si bril* 
Jante dans sa brièveté, si glorieuse dans son issue. II y* a vu, 
pour l'Europe, un gage de tranquillité ? et, pour la société 
touie entière, l'annonce de la décadence des systèmes révb- ' 
lutioonaires. U a payé ufc tribut de rrgrels; à la mémoire jdu 
jeune .et malheureux de Goiffieu , né à Lyon. L'orateur n 
mêlé , aux considérations politiques , les réflexions et les mou^ 
veraens qui convenoient à son ministère. Il a montré à com- 
bien de titres la religion réclamoit le respect des militaires , 
et H a exhorté ceux qui étoient présens à s'attacher' à elle, et 
à s'honorer eux-mêmes par leur fidélité aux deux autorités 
qui nous dirigent. Ce discours, remarquable par une diction 
rapide, par d'heureuses allusions et par de beaux sentimens, 
a él4 suivi de la quête, qui a produit 845 fr. , destinés au* 
veuves et aux orphelins dés militaires morts pendant la cauw 
pague. On consacrera à la même bonne œuvre le produit de 
la vente du discours de M. J'abbé de Bonnevie, qui a été im- 
primé (1). On applaudira, sans doute, au motif respectable qui a 

\ : — ' ' ' ' . — ■ - " • 

(1) In-8 9 . ; prix , 1 fr. et 1 fr. i5 cent, franc <lc port. À Paris* chez;' 
Audit*; et ches Adr, Le Ç|è>e , air bàreau de ce journal; * ' * 
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porté les officiers de ta {garnison de Lyon à réclamer 1rs prières 
de l'Eglise pour leur* tôuuarades : c'est à la foi» uii^omnaagt; 
rendu à la religion, et un pieux secours oâert k lejjrfc frères 
d'armes que le sort des combats a moissonnés. 

— Nous recevons de la part d'une personne, dont les dé- 
sirs seroieut pour nous des ordres, l'invitation de publier 
dans ce journal un court exposé delà conduite du parti ré- 
volutionnaire en Espagne, des décrets qu'il a portes, relatif 
vement à la religion, des mesures qu'il a prises contre la dis- 
cipline, des violences qu'il** exercées, soit en pelant les 
églises et les couvens, soit en exilant, emprisonnant et ban- 
nissant les évéques, les prêtres et les religieux, s«it même 
en les mettant à mort avec des circonstances barbares. Cet 
exposé, nous écrit- on, détromperoil beaucoup d'étrangers do 
bonne foi, qui ne connoissent pas assez la situation de l'Es- 
pagne, et qui sont trompés par les relations partiales de cor* 
tains journaux. Nous ne demanderions pas mieux que dé rem-> 
plir les vues de l'homme éclairé dont on nom a exprimé le 
vœu; mais nous n'avons pas en ce moment assez de docu- 
laens pour présenter le tableau que l'on désire. Il nous tau* 
droit te temps de réunir des données. Peut-être même sérôit-tl 
nécessaire d'habiter l'Espagne. Ce n'est que ta. que l'on neut 
se procurer des notions complètes sur les principaux résultais 
de la révolution, tant à Madrid que da/>s les provinces* Non* 
avons bien de. temps en temps, daits ce journal , noté <\^ u 
ques faits, quelques décrets, quelques injustices; mais: tout 
cela ne forme pas corps , et ne ponrroit présenter un ensem- 
ble satisfaisant. Nous sommes donc obligé d'ajourner l*exposé 
que l'on nous demande, et nous saisirons I occasion de re- 
cueillir des matériaux; peut-être même publiera- t-on en Es-» 

pagne quelque écrit sur ce sujet. 

— Les princes protestans d'Allemagne paroi ssent suivre le 
même système à l'égard des catholiques de leurs Etats On a 
vu, dans noire n°. 941, une pragmatique dressée par quel- 
ques princes des bords*du Rhin *et qui mettait l'église catho- 
lique sous le joug. Le grand-duc de W.eymar paroSt avoir 
pris, cette, pragmatique pour règje. IL vient de publier, le *xy 
octobre dernier, une loi relative aux catholiques du duché. 
Celte loi autorise d'abord Jes dispositions dé la nulle de Sa lu le 
wumarftm, rendue par Pie "Vil , le 16 juillet i8?.i, lesquelles 
lueltcul les catholiques de Weymar sous la jtiridtciioQ de lé* 
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vêqiue dePaderborn. Cet évêque de^ra^econnôitr* les droit* 
du v fct>Hv*wjn, lesquels s'exerceront dans les affaire? mixtes, 
fine corn mwsion immédiate sera formée par le gouvernement 
pour les églises catholiques; c'est cette commission qui auto- 
risera les bulles de Rome , les ordonnances des évêques et les 
résolutions des synodes. C'est elle qui donnera les dispenses 
pour les. mariages, » et comme cette commission relèvera du 
gouvernement, c'est au fond la puissance civile qui réglera 
tout. I\ y aura recours au souverain pour les décisions de l'au- 
torité ecclésiastique , et l'appel au JPape ( en dernière 1 instance 
ne pourra avoir lieu que pour les affaires purement ecclésias- 
tiques. On promet à l'église catholique liberté entière, et, en 
attendant, ou interdites processions à Weymar et à Iéna, 
on défend les pèlerinages, on ne veut pas- recevoir les procès-» 
stons dés pays limitrophes. Les paraisses catholiques du duché 
" forment un doyenné , 1rs cures ne peuvent être conférées qu'à 
des sujets çlu pays, et les fonds ecclésiastiques seront conser* 
vés dans leur intégrité. Dans les mariages mixtes, le curé ne 
pourra ré fuser la bénédiction , quand la partie protestante ne 
vaudrait pas consentir à élever -le* enfans" dans la croyance; 
catholique, ^es en fans issus des mariages seront baptisés et 
élevas dans une même église, savoir, celle de ijépoux dont les 
ancêtres auront été depuis un plus long temps dans la profes- 
sion de ;Cette religion ; sinon on suivra la religion du père. La^ 
loi dit encore que le -prosélytisme sera spiyt^ à une enquête. 
On jiigera si ces diverses mesures, sont bien conformes à la, 
liberté, qu'on avoitprqmise aux catholiques , et si cette- tolé 1 -* 
rance ne ressemble, pas beaucoup à*une oppression véritable. 
<Jue deviendront ces églises avec une telle. protection ? * 

-r-Il vient de se passer, dans un colonie anglaise, un évé- 
nement qui décrédite un peu les missionnaires prolëstans en- 
voyés de la : métropole dans ces pays lointains. On sait qu'jl 
s'est 'formé, à Londres, des sociétés**] ni font passer ainsi des 
prédiçans dans toutes les parties du globe. Ces prédiçans sont 
chargés d'annoncer le- pur Evangile, fa morale, la phjlan- 
tropie, et les doctrines du chrisjfanisme ralionel; mais ces 
missionnaires , un j>eu exaltés eux -mêmes, par les idées domi- 
nantes, ne se tiennent pas dan$ les bornes de l'enseignement 
religieux J ennemis de l'esclavage des nègres, ils s'élèvent 
avec force contre les blancs .et -excitent dos passions déjà très» 
âideutcs, A Dcmctari, ic uujssiouuàire Lljiot à été accusé 
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d'avoir excite te» nègres h l'insurrection; et àe îeur ayorr 
fourni un plan .pour se révolter. Un autre injitJUËtfraïre^ 
nommé Smith, est aussi inculpe. Il est prouvé gWce* mis- 
sionnaires débit oient des harangues très-dangereuçes , dans 
lesquelles ils annonçoient aux esclaves leur émancipation. 
Toute ta colonie est d'accord pour n'admettre aucun mission- 
naire envoyé par la société de Londres; on préfère , dit-on , 
les anglicans ou les presbytériens : reste à savoir si l'on s'en 
trouvera mieux. Le même esprit règne parmi ces envoyés des 
différentes sectes, toutes plus on moins entachées de libé- 
ralisme. 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. S. M. a reçu, le 14, eu audience particulière, M. le maréchal 
Moncey, duc de Conégliano: M. le lieutenant-général comte Guil- 
leminot, major-général de l'armée d'Espagne, et M. le comte de 
Saint-Chainans , maréchal de camp. M. le maréchal Moncey et M. lé 
comte Guilleminot ont également eu l'honneur d'être reçus' parti- 
culièrement par S. A. R, Mff r . le duc d'Angoulémc. 
. — Le Roi a nommé lieutenans-généraux, M. le duc de Gutche , M. le 
comte d'Escars et M. le comte d'Ambrugeac. Trois brigades de la garde 
restent ainsi vacantes. 

— S. A. R. le Prince généralissime vient de donner un nouveau té- 
moignage de $a,satisfaction des services rendus par le corps royal du 
génie dans la guerre d'Espagne, en obtenant de S. M. C les décora- 
tions suivantes pour les officiers-g/nt'raux et supérieurs de ce corps: 
MM. le vicomte Dftde de La Brunerie ,.Jieuteaant-général , comman- 
dant en chef le génie /grand'croitf de Tordre de Chartes llï ; le vi- 
comte Ga*bé, lieutenant-généraj , commandant la brigade de siège, la 
plaque de l'ordre royal et militaire de Saint-Ferdinand ; le baron Ro- 
kant de Fleury, maréchal de camp , commandant le génie au qua- 
trième corps» fa plaqué du même ordre; les colonels Pétrin de Bri- 
chambault, Bron,Ln Faille, et -les lieutenans-colonels Radulph de 
Gournâv, Oupau, Vauvilliers, de Merlis,^ Répécaud, la croix d'or de 
chevalier du même, ordre. 

— Mf r . le duc d'Angouléme, accompagné de ses aides-de-camp, 
s'es,t rendu, le 12,1 à onze heures, à l'Ecole militaire, pour voir les 
braves soldats de la garde royale qui ont fait avec lui la guerre d'Es- 
pagne, et qui se trouvaient réunis dans un banquet de quatre cenls 
rouverts, dans la salie du Manège. S. A. R. a été reçue par les plus 
vives acclamations. Elle étoit de retour au château à midi trois 
quarts. - 

. —^S. A, R. Mgf. le duc d'Angoulèrae * à peine arrivé a Paris, a 
daigné faire droit à la demande que M. le sous-préfet de Bar-sur- 
Seine lui avoit adressée au nom des malheureux incendiés de la com- 
mune de Saint-Usage, et lui a fait passer une somme de 5oo fr. pour 
leur être distribuée, ... 
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-i- Par ordonnance du v) octobre , le Rcï a nomme 'M. de Là Rd- 
fetère, chef d'escadron an régiment des lanciers de la garde, lieutenant- 
colonel de ce régiment. M. de Guichen , chef d'escadron*', capitaine 
commandant au même corps , a obtenir le grade de major.. 

-~ L'Ecole royale polytechnique , qiji , dans la journée triomphale 
du a décembre , avoit eu le bonheur de faire entendre , autour dd 
Prince, généralissime , les premières acclamations qui aient salué son 
entrée dans la capitale , vient de jouir du bonheur plus précieux en* 
core d?être visitée par son glorieux "protecteur. Toutes les fenêtres du 
vaste bâtiment élevé par* Jearçne de Navarre étoierit pavoisé es de 
drapeaux blancs semé? de fleurs de Ji* et grouppé» élégamment. Du 
milieu de chacun de ces grouppes s'élevoit une lance ornée d'une 
couronne de lauriers , au-dessous dé laquelle éloît placée une ban- 
nière-blanche présentant le nom d'un des faits d'armes de la campagne 
qui vient de s'achever avec tant d'éclat. 

S. A. R. a été reçue par S. Exe. le ministre de l'intérieur, M. le lieu- 
tenant-général comte de Bordesoulle , jxair de France, gouverneur de 
l'Ecole, accompagné de M. le maréchal-de-camp vieornte Pailhon, 
sous gouverneur'; de "M. Bin et , inspecteur des études., et de tous les 
autres fonctionnaires de l'Ecole. 

Les élèves ont fait éclater, à l'aspect de leur magnanime protecteur, 
des acclamations énergiques et prolongées. Après avoir visité toutes 
les salles, le Prince, qui a reçu avec bonté les vers que plusieurs élèves 
lui ont présentés, a témoigné sa satisfaction h ehacun de MM. les fonc- 
tionnaires et. professeurs de l'Ecole. ' 
. — M. Pleineselve , lieutenant-colonel du 5< régiment delà garde, 
est nommé colonel du 64 e . régiment de ligne. 

— La ville de Paris a donné , le 1 3 , aux invalides un repas dans 
leur hôtel. Le banquet a commencé à deux heures; M. le comte de 
Chabrol, représentant la ville de Paris , a fait les honneurs du dîner; 
il a parcouru, avec M. le marquis de Latour-Maubourg , gouverneur 
de l'hôtel, toutes, les salles du réfectoire. A la fin du dîner, des 
sa n tés ont été portées au Roi , au duc A'Angoulême , à l'armée, à la 
ville de Paris, et aux Bourbons. Leur brave gouverneur, se rendant 
l'interprète de ses camara.tes, a exprimé dans quelques phrases, im- 
provisées avec une franchise 'totale militaire, les sentimens des inva- 
lides pour le monarque , et l'ardeur avec laquelle tous ces vieux guer- 
riers seroient retournés sur le champ de bataille au premier appel 
de leur Roi; tous se sont levés à là fois, et, au cri de Vive le Roi! 
ont témoigné l'unanimité de leurs sentinrens. 

— La ville de Paris a aussi donné un banquet aux militaires de toute 
aune qui sont casernes à l'Ecole militaire; parmi les trophées qui 
rappeloient les exploits des maréchaux Moncey, Lauriston et Molitor, 
on remarqupit avec intérêt la fameuse pierre de la constitution dis 
Cadix, rapportée par le bataillon 1 de la garde royale que comman*- 
doit f/l. de Jacque ville. 

— • La ville de Paris a donné, lundi i5, un repas aux- charbonniers 
et aux* ouvriers des chantiers des bois. Quatre cents personnes ont été 
réunies dans deux banquets, qui ont eu lieu au Gadran-Bleu et chez 
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Gwiptl. Ces rfunroiw étaient: présidées par MM. Leloiitre et Thç- 
mas, employés supérieurs des bois et i-haroons. L'ordre le plut renuir-* 
quable et Un enthousiasme vraiment national' ont régné pendant ces 
repas. . - 

-+- Le commencement «le la journée de lundi avait fait naître. ô*e*in- 
quiétudes mr ta fête populaire des Champs-Elysée* ; & onze heurts*, fé 
temps **ert élevé ,>t une foute nombreuse »Vst portée vers le lieu «te 
)a fête. Le* distributions ont commencé à deux heures ^ il y a voit six 
buffets dans le grand .carré ,~ trois pour le \in et trois pour fe* co- 
mestibles. Le fait d'armes qu'on 4 représenté su: le vaste théâtre qui 
a voit été élevé , a surtout attiré l'attention générale : c'est la prise du 
Trocadéro. • • 

A huit heures, te signal avant été donné du château , aussitôt un 
grand nombre de fu*ées ont été lancées dans les airs. Elles ont étéV-siii- 
vies d'un feu d'artifice de la plus grande* beauté. Immédia tem^nj: 
après le bouquet, une superbe girande est partie de lare de trkmij&e 
de lEtoile ,. et a éclairé pendant quelques instans toute cette partie de 
la ville de Pari^ 

Les illuminatiom de fa capitale n T ont pas clé moins brillantes que? 
le jour de l'entrée a Paris dé 3. A. H. Mg r .' le duc d'AngouIéme. 

— Par ordonnance royale. M* Nanteuil de la ÎSorviJlc ?>t nommé' 
membre du conseil-général du département de la Seine , en rempla- 
cement de M. Thibon, démissionnaire. 

— M. de Blanriez uent d'être nommé par le Roi chevalier de l or* 
dre royal de la Légion-d'Honneur. 

. ■ — Le tribunal «ci vil de Lyon , chambre correctionnelle , a prononcé 
son jugement dans l'affaire du nommé Joseph Targe , libraire., pré' 
v fc enu d'avoir mis en vente et. exposé dans ses magasins un livre pro- 
hibé s intitulé : Atnçaé de l'Qrigiatdçtou* ^Cultes, par Z^w</y ei 
dont la saisie ayoit » te faite , le >i3 août , au tlomicile du sieur Targe. : 

Le tribunal a déclaré que l'ouvrage est évidemment outrageant et 
blasphématoire contre la religion de l'Etat , et contre lés autres reli- 
gions dont l'établissement est légalement reconnu en France; que, 
sous ce rapport, la saisie doit être déclarée valable; • * 

Considérant néanmoins «jueJe sieur Targe a ju<t»6é , par la repré*. 
«en talion de sa inclure, lavoir acquis eu 1821, époque a laquelle 
il n'avoit été l'objet d'aucune poursuite; 

Considérant toutefois que l'exposition et la mise en vente de Ton. 
vrage dont il s'agit, ne .pouvant té concilier qu'avec le défaut de lec- 
ture de cet ouvrage, il.y : a> de la part du sieur Targé, nne Ôég^ 
gence qui doit lui taire supporter les» dépens. 

Le tribunal déclare valable la saisie des exemplaires; ordonne qu*iîs 
seront lacérés; que le présent jugement sera imprimé et affiché jus- 
qu'à concurrence de cent exemplaires; renvoie le sienr Targe de la 
poursuite < mais néanmoins le condamne aux. dépens. *• 

— Six individus , soupçonné* d'avoir commis l'horrible assassinat 
sur fa personne du curé d Aniches (Nord), ont été amenés dans les 
prisons de Douar. On doit leur prompte arrestation à M. Xharlés 
Caselli, maréchal -de-logis de la gendarmerie. 
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—.Le a«, conseil de guerre, séant à Perpignan, a coDdamné à'mft 
«our port demies contre la France , J.-B. Julien Millou, M»< M Mat- 
bert'ct Lotiis-Emmmûcl Héripel, tous trois chasseur* au^ai». régi- 
ment. François Mouné , du même régiment, a été acquitté , et détenu 
pnur cause de- désertion» » • 

OVit aussi été condamné* a mort , pour avoir porté les arme* contre* 
la#*rânce, André Vidal, Pierre Saloumn , IWlfond , Bcauwalet et Lu- 
bert, soldats au i',) e . régiment de ligne , et Louû-DaVid Mqseener, 
tambour au 17 e . léger. Jacaues Lalanc, soldat au i5«. de ligne, a été 
acquitté du crime dé port cl armes, mai; détenu pour désertion à le-* 
tranger. 

— * L'ancien roi de Sardaigne, Victor-Emmanuel, a été attaqué; 
le 2, d'une fièvre très violente et d'une, forte oppression; 8. M. a 
demandé ;i recevoir le viatique et lcxtréme-onction , à Moncalier,. 
Depuis la fièvre a beaucoup pçrdn de sa violence., Le« journées du â 
et du 5 ont V té moins mauvaise';* que les médecins ne semhloicnt le 
craindre. Le tvi et la reine et la duchesse de Chablais ont visité plu- 
sieurs foi» l'atignste malade. , . 

— Le roi d'Espagne a envoyé le grand-cordon^ e Saint-Ferdinand à 
M. le ^'néral cointe.de Laroohejnqtietein , en récompense. des bruV 
la n tes affaires , de la Ccrognç ; et de Naval-Moral. 



Un article inséré dans les Tablettes du Clergé; cahier 
de mai 1 8*3,; a provoqué un petit écrit, qui a paru à Ger- 
mon t sons le, titre de Quelques mots à MM. les rédacteurs 
des Tablettes du Clergé* oo s'y propose \ diuon , dé venger 
à la fois M. de Maixire des imputation^ du journaliste , et 
les feuné* ecclésiastique* du mépris qu*ork Contre pour eux 
dans iè même article: Cette 7 brochure né forme qu'un in-ô** 
de trois feuilles d'impression. Nous ne prendrons point parti 
dans ce démêlé; il est vraï pourtant que l'adversaire de M, de 
Maistre le traite avec une hauteur et une vivacité atsez peu 
convenables, et qu il exagère à plaisir les conséquences de sa 
doctrine» IL régente aussi un peu durement ce qu'il appelle 
une jeunesse sans expérience, il" ne faut pas trop s'effrayer de 
ces bouffées de zèle , ni prendre au pied de k lettre ces sorties 
par lesquelles un auteur cherche quelquefois à animer un peu 
la monotonie de ses élucu bradons périodiques. • » 

Instructions familières pour 'typHere du soir pendant le 
■ •-...■ . Carême*. 

Nous ayons rendu compte, daits notre n*; 56q\ en Court: 
a* instructions farhilieres de N. fionoardej, eijrê de Semur? 



f 1760 

depuis nous avons parle, n°. 791, des Nouvelles Instructions 
familières du même auteur. Le volume que nous annonçons 

S eut être regardé comme une suite de ces ouvrages. M. le curé 
e Se mur s'est proposé d'offrir pour le Ca reine un Cours 
d'instructions familières sur les sacremens , sur les mystères 
et cérémonies de la semaine sainte. Ces Instructions ( 1 ) pour- 
ront servir aussi pour des confèrent es dans le& paroisses oit 
l'usage en est établi. Oo y a joint des examens sur les coui- 
na an de mens de Dieu et de l'Eglise. Il y a quatorze instruc- 
tions en tout, et dix examens. Tout cela est traité simple- 
ment , mais utilement. L'auteur a justifié l'épitaphe modeste 
qu'il a mise en tête de l'ouvrage : Vcnî non in subit mitatc 
sermonis) il a voulu, dit-il, donner des détails usuels et 
journaliers qui forçassent les fidèles à s'appliquer à eux-mêmes 
ce qu'ils entendent. Pour les examens, il déclare qu'il a profité 
d'un ouvrage que nons avons aussi annoncé, les ^Conférences 
et Discours sur divers points de morale , ouvrage rédigé par 
un missionnaire, et dont la première édition a été épuisée en 
peu de temps. 

M. le curé de Senior a dédié son livre à M. l'évéque d'Au- 
tan , et se félicite de pouvoir seconder le zèle d'un prélat qui 
donne, dit-il, une nouvelle vie à son diocèse , et qui vient de 
créer un nouveau petit séminaire pour ré] are r les pertes de 
ton clergé. M. Bormardel se propose, si ces Instructions sont 

f oàtées, d'en donner de semblables sur le symbole et stir 
eucharistie; il n'a point parlé de ce dernier sacrement dans 
le présent volume. Cé*travatl pourrait faire un autre volume, 
qui seroit le pendant et le complément de celui-ci. 



A la 60 de l'article principal, dans le n°. 975, page 149, M s'est 
glissé une faute d'impression qui change le sens Je la phrase. En 
parlant de M. l'abbé Dancel de Bruneval , déporté à l'ile d'Oléron , 
nous avions dit q«e cet ecclésiastique revint de la déportation, et 
exerça encore les fonctions de grand -vicaire à Poitiers; au lieu de 
cela , on a imprimé qu'il exerce encore; ce qui n'est pas. M. l'abbé 
Dancel de Bruneval est mort il y a environ quinze ans. 



(1)1 vol. in-ia; prix, a fr. 5o c. et 3 fr.i25 c. franc de port. A Paris, 
chez tteaocé-Rusand ; .et à la librairie ecclésiastique d'Aar. Le Clere, 
au bureau de ee journal. 
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Doctrine du clergé de l'rance approuvée pat' le 
Siège (1). 

Il y a déjà long-temps qu'on nous avoit fait parvenir 
cet ouvrage, et nous ne nous étions pas pressé d'eu 
rendre compte. Différentes raisons nous reten oient; la 
matière par elle-même est délicate, et l'auteur ne la pas 
.-généralement traitée avec art et avec mesure. Il y a beau* 
coup de choses à dire sur son livre, et pour le fond et 
pour la forme; l'un n'est pas toujours exact, l'autre n'est 

Sas attrayante. Il y a de l'exagération dans la doctrine 
es méprises sur les faits, des digressions, et même par 
fois un ton de déclamation qui ne prévient pas favora- 
blement le lecteur. Je crois que M. Betemps a des in- 
tentions excellentes; il cherene à rattacher les esprits 
au saint Siège ; mais il ne s'y prend pas d'une manière 
adroite ni heureuse, et je crois que son livre est propre 
à nuire à la cause qu'il soutient. On en jugera par 
quelque» remarques que nous allons présenter. 

D'abord nous devons écarter une objection impo- 
sante. M. Betemps cite au commencement de son livre 
un bref de Pie vil, qui lui est adressé sous la date 
du g juin 1819, et qu'il appelle une approbation. Si 
le feu pape avoit en effet approuvé son livre, un tel 
suffrage nous eût sans, doute réduit au silence. Mais 
le bref du g juin 1819 ne sauroit être une approbation 
du présent QUvrage, qui n'existoit pas encore, et qui 
n'a vu le jour qu'en 1822. Ce bref se rapporte à une 
première édition publiée, en 18 17, sous ce titre : Jié- 

(1)1 vol. ia-8°. ; prix, 3 fr. a5 cent, eî 4 fr- franc de port. A Paru, 
chez Beauté Rusand; et à la librairie ecclésiastique d'Âdr. Le Clere , 
an bureau (!;• ce journal. 
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flexions sur le respect du au Pape et à ses décisions 
dogmatiques. Cette première édition étoit beaucoup 
moins considérable que la seconde > el l'approbation 
uu'aurqit obtenue, l'une ne seroit pas suffisante pour 
1 autre. De plus, le bref de* 1819 u'est point une appro- 
bation de l'ouvrage; car le souverain Pontife y déclare 
qu'il n'a pu en parcourir que fortpeu de chose : Non nisi 
pauca de tuo libro degustare potuerimufl Ainsi il noué 
sera permis d'émettre notre opinion sur le livre sans 
blesser» une autorité que nous sommes accoutumé à res- 
pecter. Le bref du g juin 1 8 19 est une réponse de poli- 
tesse, telles que les souverains pontifes Ont coutume 
dVn faire aux auteurs qui leur font hommage de leurs 
productions. Le saint 1 ère loue lé zèle de M. Betemps 

{>our l'honneur et la dignité du saint Siège 5 nous l'en 
ouerons aussi , en regrettant qu'il n'ait pas été ren- 
fermé dans de plus justes bornes. 

L'auteur, voulant parler de la déclaration de 1682, 
auroil dû s'instruire avec soin des farts qui la concer- 
nent. Il dit que rassemblée du clergé n'eut point lé 
temps d'examiner et de confirmer cette déclaration, 
puisque trois jours après il sortit un é ait du Roi qui 
•otdonnoit à touà de la mettre à exécution. Il nous sem- 
ble que M. Betemps ne raisonne pas ici d'une manière 
bien juste; dé ce que trois fours après rtidojrtioii de la 
déclaration il y eut un édit du Roi pour la faire ob- 
fcerter, il ne «ensuit point que la déclaration n/eût pas 
été examinée auparavant par les évêques, et le procès- 
verbal prouve, au contraire, qu'ils s'occupèrent long- 
temps, et dans plusieurs séances, de la discussion relative 
aux 4' a *-'ticles. M. Betemps dit encore que la déclaration 
ne se trouve point avec les autres actes du clergé; que 
le clergé n'en fit point mention dans ses procès-ver- 
,hau<x>; mais quï/ jugea convenable de 'l ensevelir dans 
un ùùoli éternel; et il cite pour garant de ce fait plu- 
sieurs théologiens, Soawli, Serri, etc. Je ne sais ce 



qu'ont dit à cet égard Soardi et Sèrri ;' ce cjùe je sais $ 
c'est que la déclara lion se trouve tout au long dans 
le procès- verbal de rassemblée. Si M. Be temps eut 
pris la peine dé vérifier la chose* il auroit vu la dé- 
claration en entier avec les autres actes du clergé ; et 
il est assez étonnant que, sur un fait si facile à consta- 
ter, il s'en soit rapporté à des témoignages étrangers, 
tandis qu'illui en eut si peu coûté d Ouvrir un volume 
/les procèa-verbaux du clergé. 

M. Betemps croit que l'assemblée dé 1B81 ayant été 
convoquée pour des affaires temporelles, n'avbit pas le 
droit de statuer sur des matières de doctrine; mais par 
la même raison il auroit du s'abstenir de citer en fa- 
veur de l'infaillibilité du Pape d'autres assemblées du 
clergé dont la convocation a voit de même eu princi-* 
paiement pour objet les «flaires temporelles. Il assure 
4jue les évêques, membres de l'assemblée de 1682* ont 
rétracté la déclaration > et 41 le dit formellement de 
Ions, page 1 36; c'est encore une erreur, et il est cons- 
tant qu'il n'y eut que les évêques nommés qui écri- 
virent au Pape, en i6(^3, la lettre connue et rappor- 
tée par les historiens. Nous sommes obligé de dire à 
M. Betemps que toutes ces inexactitudes sur des faits 
|Mtôtfi« iàornjent son témoignage» et montrent de U 
aégliglefiHce dans les î^echei'ches, et dé 1$ légèreté dans 
h» assertion*, ' . • " < 

{fous ne lui reprocherons point beaucoup de mé- 
prises sur les noms, elles peuvent venir de Tiiupri» 
joeur; mats on remarque avec surprise de la confusion 
4ans le plan, de& erreurs dans les citations, et des di- 
vagation* fréquentes» On s'aperçoit aisément que M. Be- 
temps n'a pas eU recours aux sources, et que > quand il 
cite, c'eét d«prèsid*atitrttS citations. Ce n'est "point ainsi 
que travaillent les critiques exacts* Enfin ûetteoteur a 
souvent dans les expressions un défaut de mesure et 
un ton d'irritation qui ne conviennent point à un ami 

Ma 
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de la vérité, et qui ne ramèneront point à son avis*. 
Quant à la doctrine mâmo cfe M. Betemps, noua 
croyons. qu'il l'exagère, et nous .souhaitons au saint 
Siège des défenseurs plus mesurés; heureusement il 
y en a. 

-~^-— «-J^Ca»»- *MftM3^ : 

NOUVELLES ECC.hÉSI ASTIQUEE. ; 

Rome. S. S. a donné place a 115 cardinaux Solaro, deCler* 
mont- Tonnerre et de 'La Fare, dans les congrégation? de la 
Visite apostolique , du Concile , des Rits el de la Fabrique df 
Saint-Pierre. * ' • , 

— Le premier dimanche de PAvent,'il y a ea chapelle pa- 
pale dans la chapelle Sixtine, au Vatican. M. dçlla Porta , 
patriarche de Gonstantmople et pro-vicaire de S. S: , a officié, 
en présence des cardinaux et prélats. Après i a mess?, le saint 
Sacrement, a été porté p rocessi orme llemenl dans fa chapelle 
Pauline, pour les prières des quaranterbeures. On a. eom* 
meucé, dans les- principales églises, les prédications et tnsr 
tructions accoutumées pour le temps de l'A vent. 

— Plusieurs cardinaux ont quitte Rome, et les cardivaup 
étrangers parassent se disposer à partir très-prochainement., 

~ Une jeune fille turque , prise* par les Grecs, puis trans^ 
portée à Ancône, y a été instruite dans la religion catholique, 
puis envoyée à Rouie, où elle a été admise dans la maison 
des Gal£CBumèQes. i M, le cardinal Falza-Cappa^étéque d'Ai^ 
cène , lui a adminiftré le haptéine, le 26 novembre ,dahs l'é- 
glise de la Visitation, et lui a adressé une exhortation patert 
nelle. 

— On vient de réparer la basilique de Saint-Georges in 
f^élabro , qui raehaçoit ruine. " 

— -On publie, à Rome, une traduction de V Histoire de là 
Religion % par le célèbre comte de Stolberg. -Celle -traduction 
a été entreprise par MM. Jean Ghérard de Rossi et Henri dé 
Relier, J 

Paris. le dimanche 14 , il y a eu, dons l'église Sainte-Genc»- 
viève, Ujne réunion générale des trois associations. M. -l'abbé 
Rauzan a célébré la messe à huit heures et demie, et a donné 
la communion à un grand nombre d'associés. Apres la niesse > 
il à fait une courte instruction dans la chapelle basse. Le soir, 
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il y a eo une procession générale et station à la chapelle des 
.Assftcialioùs . qui cloîl illuminée. Lorsque la procession rèïi- 
troiî dans l'église, M. l'archevêque est arrive». Le prélat avoil 
célébré ia messe , le matin, à Saiïn>Nic<das-desrChanips , 
pour l'associa lion de cette paroisse: H a donné le salut à 
Sa in te* Geneviève. La réunion du soir étoit encore plus nom- 
breuse que ce4 le du matin; M. f'dbbé Rausan a fait là glose, 
et M. labbé Cadiergues' a prêché. Le lendemain i5, il a été 
célébré une messe an cWutv pour le repos de Pâme des asso- 
ciés décèdes. » 
' —Le lundi. 22 décembre, M. l'abbé Lcevembruck, des 
>li sions de France j directeur de ^association de Sain'- Joseph; 
prêchera, à deux heures précises, dans l'église -de Saint-Vin* 
cent de Paul, rué Montholon, en faveur de rétablissement 
-que Madame, duchesse d' A tigoulétne, honore de sa protec- 
tion. La quête sera faite après le discours par M m * la com- 
tesse ttoni de Caste! tawe et par M me . la baronne Le Roy. Outre 
h»s écoles de charité formées sur cette paroi se, et qui' y 'sont 
si - précieuses pour une population nombreuse, M. le curé de 
Saint- Vincent de Paul a recueilli, cette aimée, de jeunes clerc*, 
qa'il fait élever avec soin. Cc& jeunes gens suivent leurs étudi s 
sous des maî très-choisis *, et sont chargés en même temps d. s 
cérémonies à la paroisse. On encouragera* le* vocations de ceux 
qui se senliroient appelés à l'état' ecclésiastique; les autres ai»* ' 
ront du moins reçu îe bienfait d'une «éducation plus chré- 
tienne. Les fidèles voient avec plaisir cet établissement , q^f 
est non- seulement utile aux ertfans même, niais qui tourne k 
l'édification de la paroisse , en procurant plus d'ordre et dé 
régularité dans les cérémonies. 

« -—La journée -du* i5 n'a pas été seulement une fête pour 
les classes aisées de la société; le pauvre s'est aussi ressenti 
de la joie de ce jour. L'ofcbiconfrérie roVate dn Saint-Sépulcre 
de Jérusalem, dont le chef-lieu est dan* l'église Saint-Leu j 
ar voulu sol en n iser, d'une manière toute chrétienne, les ac- 
tions de grâces dues an Tout-Puissant. Elle fait célébrer tous 
1rs Jours une messe pôtir M. le ducd'Àngoulême; Ie.i5, 
M. le curé de Sairtl-Leu a célébré cette messe , et n ensuite 
distribué, dan? la chapelle du Sépulcre, une aumône de 200 fi\ 
aux pauvres de sa paroisse. Cette' aumône n'émit qu'une 
partie des libéralités de la confrérie, qui a fait remettre 1 00 fr\ 
à chaque arrondissement , et une somme à M. le préfet de la 
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Seine y sans parler des charités ordinaires; tle sorte que ce 
qui a été donné ce jour-là se monte à 3400 (r. On sait dfe 
plus, qu'il y a environ un mois , les chevaliers de la confrérie 
ont fait présent a M. l'archevêque d'un beau calice pour son 
chapitre; ils ont aussi contribué à la décoration de l'église 
Saint- Le u , en faisant placer d'une manière convettaUe la 
châsse de sainte Hélène ; et nous ajouterons à cette occasion 
que M. le préfet de la Seine vient de faire restaurer l'église , 
qui menaçoit ruine, et qui se trouvera bientôt dans l'état le 
plus satisfaisant. 

— M. Jean* Baptiste-Gabriel- Alexis G rosier, ancien Jésuite 
et bibliothécaire de l'Arsenal , est mort le to de ce mois , dans 
un âge avancé. Il étoit né à SainuOmcr, te 17 mars 1738, et 
entra chez les Jésuites quelques mois avant leur destruction. 
Quand la société fut proscrite en France, il fut «nvoyé à 
Pont-àvMousson , pour y suivre ses études. Éa 1771, il devint 
le collaborateur de Fréron dans la rédaction de V Année litté* 
mire, et continua d'y travailler après la mort de ce critique, 
en 1776. La collection de ce journal , où Grosier eut plusieurs 
associés , forme 290 vol. in- ira , et offre des jugement sur les? 
auteurs et les ouvrages de cette époque. Grosier y parlé tou« 
jours avec estime et attachement de la société ,'oii il avoit été 
éJtvé , et il y faisait constamment la guerre au parti philoso- 
phique. Ce journal cessa de paroître en 1790/ mais l'abhç 
Grosier parait en avoir abandonné hr* réduction isien aéïftfàV 
vaut. En 1779, il entreprit de continuer le journal de Tré- 
voux, qui , depuis la destruction des Jésuites, étoit abandonné 
à divawe* mains; il l'intitula : Journal de littérature, des 
sciences et des arts , et le continua ainsi jusqu'en 178a. 11 fut* 
un des éditée** de Y Histoire générale de la Chine; du Père 
de Mailla, , et y ajouta une Description topographique de la' 
Chine, 178s, in-4«.,dont il avoit entrepris, en 181 9, une 
troisième édition fort augmentée. II paroît qu'il avottadi>plé, 
*ur l'antiquité des Chinois, un système qui l'a mis en opp+* 
ait ion avec plusieurs autres savans. M, Grosier obtint, ver* 
ce temps, un canonicat de Saint-Louis-du-Lonvre.doat là 
révolution ne devoit pas le laisser jouir long-terops. En 17190, 
il fit paroître des Mémoires d'une société célèbre : détoit an 
extrait des Mémoires de Trévoux, et les trois" volumes de* 
votent é|re,*Hivi> de trois autres, qne les circonstances ëmpà- 
chcrerU du pnroUre, Vendant les temps fâcheux, il se tiut à 
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l'écart. En 1801, il publia un Antidote du VAtlnHsme, ou 
Examen critique du Dictionnaire des Athées. Dans les Mé- 
moires ptinr servir à F histoire ancienne du glôèe terrestre; 
tome X, ch»z Xhroûet, 1809, il y a quatre critiques de Gro- 
sier sur le Voyage de M. . de Guignes en Chine. L'abbé Gro- 
«Ver coopéra au Magasin encyclopédique et à la Biographie 
universelle; il a donné , ertf Vautres , à ce dernier recueil , l'ar- 
ticle Confucius. Au retour; dii Roi , ce littérateur fut nommé 
un des conservateurs de la bibliothèque de l'Arsenal. Jusque^ 
dans un âge avancé, il avoit conservé la vivacité de son* 
esprit. 

— >La mission de Bernai , dans le diocèse d'Evrenx , est ter- 
minée. Les commericemèns ont été lents et difficiles, et les 
missionnaires ont eu besoin de tout leur zèle et de leur perséw 
vérance pour triompher des préventions dès uns et de la froi- 
deur des autres. A la un, leurs prédications ont réveillé une 
Sopulation indifférence et endormie. M. l'abbé Paràodièr a 
irigé les exercices. M. l'évêque d*Evreux est venu deux fois* 
animer les missloruiatres par sa présence. A la fin', il y a eu 
autant d'entraînement qu'il y avoit eu d'abord de dispositions 
contraires. A la communion générale, il y a eu six cents 
hommes et onae cents femmes. Le résultat de celte mission 
n'aura pas été seulement avantageux et honorable pour la re* 
ligion, ri aura peut-être encore une heureuse influence' *ùr 
Ve&prif. pqbjic;flans un pays ou les libepaui comptaient ,' dit-* 
on, <les partisans assez déclarés. ' ♦•* ' 

, —Avignon étoit une des villes de France qui avotent le* 
plus essuyé les ravagés et les fureurs de là révolution. De dette 1 
grande quantité d'églises dont elle étoit ornée', ïl en éfnïhneu 
qui eussent échappe à la destruction. Les nombreux établis— 
semerts formés dans la même ville eurent le même sort, 'et 
de fâcheuses circonstances prolongèrent cet état de chose* 
pendant trente ans. Enfin, les deux puissances se réunirent 
pour rendre au siégé d'Avignon son 'ancien lustre, et la Pro-*- 
vidence appela pour Pocciiper M. deMons, ëvêque'cte Mend-e, 
qui s'ocCupa sur-le-champ de réparer tant de mines*. L'an- 
cienne métropole , si riche' de ses souvenirs, semblbit con- 
damnée à rester écrasée sous le poids de ses décombres; 
M. l'archevêque en réclama les débris, et S.' M; assigna une 
sommé pour lesVépararions les plus urgentes. Bientôt cet édi- 
fice sera rendu aux cérémonies de la religion. Le séuHUtaile' 
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de Saint-Charles ; bâti par MM. Je Saiut-Sulpke, étoit occupé 
par les invalides, et les élèves du. sacerdoce étoient relégués 
dans un local humide et malsain. Le. pré-la ( représenta encore 
au Roi les be?oins et les vœux de son diocèse, et S. M. /ordonna 
la restitution de Saint-Charles; et ce qui complète les avantagea 
de cette mesure salutaire , c'est que la congrégation qui au- 
trefois dirîgeoit le séminaire a été appelée à le gouverner de 
nouveau. M. l'archevêque n'avoit point d'habitation ; le gou- 
vernement a acquis pour lui un hôtel convenable. Au milieu 
de ces heureux cbangemens, le soin du troupeau n'a pas été 
négligé, le diocèse a été visité, des milliers de fidèles ont reçu 
le sacrement de confirmation , des prédicateurs distingués ont 
annoncé la parole de, Dieu. M. l'abbé de Maccarlhy a été ap- 
pelé cette année à Avignon ; M. l'abbé Guy on y a donné , de- 
puis, une retraite de trente jours; et M. l'abbé Boyera dirigé 
les exercices de la retraite pastorale, et a donné aussi une re- 
traite au séminaire. Enfin, une- maison dé missionnaires doit 
être établie à Avignon au commencement de l'année pro- 
chaine. Tels sont les résultats que M. l'archevêque a obtenus, 
en deux ans, et qui attestent la persévérance de son zèle et 
l'efficacité de sa sollicitude. 

; — Nous avons vu différentes parties du monde catholique 
payer un tribut d'honneurs et de regrets à la mémoire d'un 
Pontife justement vénéré : l'Allemagne a présenté le mcine 
spectacle , et les pays même soumis à des princes protestant 
ont rivalisé à cet égard avec cenx où le catholicisme a con- • 
serve toutes ses prérogatives. Dans tous les Etats de l'Au- 
triche, l'attachement pour le saint Siège s'est fait connoître 
de la manière la plus éclatante. En Prusse, les catholiques 
ont partagé le deuil général. En Saxe, et surtout à Dresde, 
un service a été célébré avec une grande pompe , et la famille 
royale , dont on connoît les vertus et fa piété, a voulu assister 
à la cérémonie. Nous avons quelquefois été forcés de signaler 
^quelques faits arrivés dans le grand-duché de Bade , et qui ne 
donnoient pas une idée bien favorable des égards de ce gou- 
vernement pour les catholiques et pour le chef de l'Eglise : 
dans cette circonstance cependant, nous devons le dire, la. 
régence s'est montrée plus sa^e et plus attentive à observer 
toutes les convenances* A Carlsruhe, la cérémonie a duré 
deux heures; le Requiem de Mozart a été exécuté par soixante» 
dix musiciens , parmi lesquels étoient ceux du grand-duc. Les 
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ambassadeur, les officiers de la garnison, les employés ca- 
tholiques, et même des seigneurs protestons ; étoient présens. 
On a, par ordre du gouvernement, sonné les cloches pen- 
dant qnalre semaiucs, dans toutes tes églises catholiques. X 
Mayence, et dans tout le diocèse , le service a également été 
célébré; an a, pendant quinze jours* somi$ les t loches une 
heure par jour. Dans beaucoup d'églises , il a été prononcé 
des oraisons funèbres en l'honneur du feu Pape. Beaucoup 
<le ces. discours ont été imprimés, et il en paroft encore loud 
les jours. Toutefois , au milieu de ce concert d'hommages , on 
a vu avec peine que, dans un pays et sous un souverain ca- 
tholique, on ait'contrislé les esprits par une ordonnance om- 
brageuse, et par une affectation misérable à défendre les té- 
moignages de l'attachement ot du respect. Cette ordonnance, 
étoit ainsi conçue : « D,'après un rescrit du gouvernement, il 
est défendu, lors du décès d'un pape ou d'un évéque, de 
sonneries clochas de la même manière qu'à la mort d'un 
membre de là famille des souverains. En conséquence, aux 
obsèques de S. S. Pie VII le son des cloches sera le même' 
qu'aux funérailles ordinaires. Ceci doit être notifié à toutes 
les autorités civiles, qui en feront part à qui de droit ». On 
s est moqué un peu autrefois de Joseph 11, qai reçoit le 
nombre- des cierges au salut: ne pourroit-gn pis s*étonner s 
aussi que le eouyemement bavarois fit des réglÇjnens sur le 
son des dfo'cûes? Craint-il donc que les fidèles ne rendent 
trop d'honneurs au chef de l'Eglise? Seroit-ce, en effet, ou 
abus énorme que les fidèles rendissent autant de devoirs au 
souverain Ppntife qu'aux.princesde la famille royale? Ceux-ci* 
seroient-ïls humiliés d'être, sur la même ligue que le \icaire, 
de Jésus-Christ? II est quelques autres ordonnances que le 
gouvernement bavarois a publiées depuis quelque temps, et 
qui indiquent un esprit et de» dispositions dont on s'afflige. On 
voit avec peine, dans toute cette marche, dés traces de cet 
illnminisme qui s'est enraciné en Bavière et qui y a envahi 
l'administration, et on regrette qu'un souverain catholique 
ne voie pas où tendent ces petitesses et ces chicanes. Il est 
singulier qu'on trouve un exemple. tout différent dans des en- 
nemis du nom chrétien. Pendant le deuil de la mort de' „ 
Pie \II y le président de. la synagogue juive, au Vieux-Bri- 
sach, grand-duché de Bade, étant instruit que des Juifs dé- 
voient demander à l'autorité civile la permission de faire un 
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divertissement public, a écrit à l'autorité pour faire une de- 
mande contraire. Dans la le tire, datée du 20 septembre, et 
signée de M. Riez, il est dit que la communauté juive a de 
justes raisons de pleurer la mort du chef de l 'Eglise , dont 
la vie a été une suite non. interrompue de vertus, d*héro'isme 
religieux et de Marques de tolérance. Cejt hommage , rendu 
an feu Pape par un chef de synagogue , est assurément un 
fait remarquable parmi les témoignages d'estime et d'admi- 
ration qu'a si justement obtenu la mémoire de Pie Vif. 

NOUVJKLLp POLITIQUES. 

Paris. Voici quelques détails sur la fête donnée par la ville de Parts: 
nous parlerons d'abord de* décorations extérieures et intérieures de 
IHôfel-de-ViUc. , . ' 

Quatre colonnes roslrales, ornées de trophées de guerre,, çt un© 
riche tente militaire, servant' de porche, composbient la décoration 
de. la place. ., . ■ - 

La grande cour étojt, comme de coutume dans ces solennités,, con- 
vertie en une sali» étinccUante.dc gazes d'or et d'argent. Pour U 
première fois, on avoit converti aussi remplacement du jardin en 
une vaste salle de cent vingt pieds de long sur soixante de large. 
Dans la grande salle qui occupe je devant du premier étage , on a voit 
élevé le trône et un théâtre. C'est là qu'a été exécuté , en présence 
des Princes , une cantate dont le sujet est le retour à paris da héros, 
libérateur de l'Eftf) a gne, ... ,. < v 

Dans ta «aile jSaînt-Jean étoit. liressée la^ste iaW*pdu î>aj*pieL 
Une pièce contiguë, fout- à -fait remarquable par sa' décora rion*, a 
servi, pour prendre le Café. C'est là qu'eroient les dousc tableaux, 
esquives terminées, représentant les principaux événement de K 
ctmpagne, . ... 

À cinq heures et demie, les Princes çt les Princesses de Ia,fanjille . 
royale sont partis des Tuileries. Le cortège étoit de douze voi Jures» 

Ê récédé et suivi d'un détachement des gardes du corps de Mo*sistiR. 
(ans la- première , S\ A. K. Momeeuk étoit aeeoinpagne.de Ms r . le 
duc d'Angoùlême , du prince de Carignan et davMg*. le duc d*Or* 
léans. Madame occupait la deuxième, avec LL. AA. RR. M» e . la 
duchesse de Berri , M 01 ®. la duchesse d'Orléans et S. A K S. M llç - d'Or- 
léans. Les dix autres voilures étoient destinées aux personnes de dis- 
tinction de la suite de LL. A A. RR. . . 

Le corps munitipal est venu recevoir LL. A A. RR. on, pied du 
grand escalier, et Us a conduites à la salie du trône. .Là M. le. comte-, 
de Chahrpl a adressé à Momie ur un discours :> auquel- S. A. R. a ré- 
pondu à peu près en ces termes : • • . . 

« Dans* le peu que je vais vous, dire* vous jugerez par l'émo'iin 
que j'éprouve que .je ne- puis* vous- exprimer' lotis mes sentiront* ; Ja 
gloire de mon fils rejaillit f^oute entière sur la Frai oc et sur 4'armé> : , 



( 187 ) 

fmismul est allé, par l'ordre tle notre Roî, combattre, vaincre et 
pacifier». 

Le Prince a été interrompu par les cris de Vive le Roi! vive Mon- 
sibth! vive le duc d' ÂngouUme ! vivent les Bourbons! L'émotion de 
il». AA. HR. étoit visfble. 

Les Princes et les Princesses ont pas*é alors dans la salle du ban- 
quet, où érAlt dressée une table couverte d'un magnifique service en 
vermeil}' elles- ont été servies par les membres du corps municipal; 
Après le repas, LL. A A. RR. ont passé d'abord dans un salon voi- 
sin, où le café leur a été servi, et de Jà dans la. salle du Trône, où 
a Hé exécuté un très -joli intermède, dont les paroles sont de 
M. Chazet, et la musique de M. Boïeldieu. On a distingué un air 
militaire, et la romance Dieu ta garde, parodiée pour la musique 
sur l'air déjà connu : Dieit l'a donné, composé et exécuté a l'époque 
du baptême ^de Ms r . le duc de Bordeaux. Cet air, qui rappeloit un 
si heureux souvenir; a paru émouvoir vivement la famille royale; 
l'auditoire s'est laissé entraîner, et a applaudi ce morceau avec en- 
thousiasme. » ■ 

Après avoir parcouru les salles^ tt tkdtcnsè les paroles les plus af- 
fectueuses aux personnes qui se pressoient sur leur passage , les Princes 
et Princesses ont quitté l Hôrel-de-Ville, à dix heures, et ont bien 
voulu réitérer à M. le préfet ^assurance de leur vive satisfaction. 

A une heure, des tables ont été dressées dans les salles, et toutes* 
ks personnes présentes ont pu prendre part aux rafratchissemens de 
font genre qui y ont été prodigués. Le plus grand ordre a régné 
partout, tant a l'intérieur qu'à ('extérieur. 

— S. M. l'empereur d'Autriche vient de conférer à S. ; A. R. M* r . te 
duc d'Angoulémc la grand'eroix de Tordre impérial de Marie-Thé-' 
rè.*e;5o» sait que cet onÉrc est la trompe nae des plurw.inens ter* 
vices rendus à la -monatebie autrichienne. 

. — La guérison du roi de Sardatgne , Victor-Emmanuel , s'avance 
rapidement. Le bulletin du 6 de ce m ois- porte .que l'auguste malade 
a recouvré le sommeil , et qu'il commence à prendre une nourriture 
plu? substantielle.- S. M. ne se plaint plus que d'une légèrq douleur 
dans te côté gauche. -•:■•".» 

— Par ordonnança du i6, le ftoi , voulant récompenser les ser- 
vices distingues que le Prince Louis- Aioys- de Hohenk>fac Bartteift^ 
stein a rendus à la tête du troisième corps de l'armée des Pywénves,' 
a conféré à S. A. S. la gronder dix, de l'ordre royal et militaire ê& 
Saint-Louis-. ■ ' ' • 

— M. Talon est nommé commandant de la brigade des lanciers et 
des hussards de la garde. ... 

— M. le général Guilleminot doit partir bientôt poar l'ambassade 
de Constantin ople., ''.■''. ' • ' 

— Le Moniteur a publié , dans sa partie officielle , une ordonnancer 
du Ror, du 10 décembre, qui paroi t devoir terminer un différend 
parvenu entre l'adjudicataire du canal de Saint-Martin , pour lequel 
l'administration de la ville de Paris a voit dû prendre fait et cause « 
dune part, et S. À. S. M« r i le duo dOtléans, de l'autre, m sujet 
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de la (V ri va Hon des eaux de la rivière die I'Ourcq, dont Ms r . k due 
d'Orléans c«t propriétaire. 

— Uno .«eeonde ordonnance , du même jour, a«simite aux rece- 
veurs particulier* iles finances, les percepteurs des villes qui , à rai- 
son de leur étendue, de leur population et de la quotité de leurs 
contributions , ont été on 5croicnt divisées en plusieurs arrondisse- 
njens de perception. 

— Le conseil d'Etat, réuni en assemblée générale, par ordre de 
M. le garde des sceaux , vi<nt de dérider que la' loi du 16 septem- 
bre i&>7, relative à l'interprétation don loi», est parfaitement com- 
patible avec le régime constitutionnel établi par la charte; que [c 
Roi peut, et doit, dans les cas prévus et dans les formes détermi- 
nées, exécuter les. dispositions de cette loi, et qu'il n'est besoin d'au- 
cune mesura réglementaire pour assttrer cette exécution. 

— Les pièces de la procédure concernant- le voltigeur Simon , pré- 
venu de meurtre sur la personne du jeune Honein, sont arrivées a» 
greffe du a e . conseil de guerre. M. d'Esparbès de Ltissan, chef de 
bataillon au corps royal de l'état- major, est nommé rapporteur, et 
chargé de 1 information, qui comprendra un grand nombre de témoins. 
L'affaire ne sera pas en état d'être jugée en séance publique avant 
la fin de. décembre. 

— Le Roi, par ordonnance de ces jours derniers , a accordé, sur 
la liste civile, une pension de 1000 fr. à M. Honein, père du jenne 
boni me dont on a eu à déplorer la perte dans la journée du a dé- 
cembre. Cette pension sera réversible snr la té te de la mère. De pa- 
reils traits parlent as«cz d'eux-mêmes, et l'amc délicate et élevée du- 
ro'onarquc saura toujours détruire en même temps les déclamations 
de la malveillance, et sécher les larmes du malheur. . .- 

.» — M. Louis Duhamel, sergent" au 2 e . régnent d'infanterie de la 
garde royale, a déposé chez M. Chapéllier, notaire, membre et tré- 
soricr de la commission du monument à ériger a là mémoire de S. A. R. 
Ml*, le duc deBerri, 4o fr. pour le monument, et 3o fr: pour le 
domaine de Chambord. Total, 70 francs pour sa /souscription -per-. 
sonnette. 

— Le collège Sainte^Barbe, rue des Postes, n°. 34, qui a hérité 
du nom et des doctrines de l'ancienne. Sainte- Barbe , a célébré, il 
y a quelques jours, par un exercice littéraire, la fête de sa patronne. 
Cet exercice, qui étoit présidé par M. le recteur de l'Académie de 
Paris, et auquel ont assisté MM. Lebeau , Chauveau- Da garde, de 
Feletz, Taillefcr, Létendard et Planche, a rappelé les temps les plu» 
brilliins de l'ancienne Université. Des pièces de vers latins sur dit- 
férens sujets ont été lues par leurs auteurs, et couronnées par do 
juste* suffrages. M. Pane a chanté la gloire française ; ses vers latins, 
plein* d'énergie, ont célébré les exploits du héros de l'Espagne , et 
les victoires de nos armées. Le Panthéon rendu au culte, tel a* été 
le sujet de la pièce de vers, latine aussi, composée par MM. Bourbon 
et Bellagiret. Une pièce de vers très-ingénieuse sur le gaz hydrogène, 
par M. Nizard, a plus d'une fois égayé l'auditoire. 

— Dans la nuit du ra au i3. de ce mois, un incendie très- vif a 
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éclaté dans l'hôtel de la préfecture à Limoge. Un bureau du fe2-de* 
chaussée, In salle du conseil, située nu dessus, par où le feu a com- 
mencé, et deux pièces cte l'étage supérieur servant d'archives, ont 
été la proie des flamines. Le feu ne peut être attribué qu'à tin acr 
rident imprévu , et paroi t avoir pris par une petite solive assez rap* 
prochée ou foyer de la cheminée. On a a regretter une grande quan» 
tité de papiers précieux. 

— M. le professeur Richerand^ a été réélu, a l'unanimité, secré* 
taire de l'Académie royale de chirurgie , deuxième section de l'Âca- 
demie de médecine. 

— M. Delaplace, professeur d'éloquence latine à la Faculté des 
Lettres, ancien professeur de rhétorique au collège royal de Henri IV, 
vient d'être enlevé à sa famille et aux lettres, dans lesquelles il «Vtoit 
fait connoitre par des travaux utiles. 

— La cour de cassation a rejeté le pourvoi de Charles Saunion* 
gendarme de Thouars, condamné» le 22 novembre dernier, par la 
cour d'assises de Poitiers, comme complice de la conspiration de * 
Berton. ' » 

— La sixjème chambre, jugeant correctionnellernent, a condamné 
Claude Lesneul , ouvrier, à trois mois d« prison , pour avoir profère 
des cris séditieux. • 

— Le a*, conseil de guerre de Perpignan, dans sa séance du 6", 
a condamné à mort. Hubert Bucclot^ Jean-Pierre Mûri, Augustin 
Jolbert % tous trois sbldats an 3b e . de ligne, convaincus d'avoir porté 
les armes contre la France. 



Discours de M. Courvoisier. 

Le 1 8 novembre dernier, M. Courvoisier, procureur-général 
près la cour royale de Lyon, prononça , pour l'audience solen- 
nelle cle rentrée, «m discours dont les principes fVfc. langage 
étnnneroi. nt pent-éfre l ccux T qui se rappellent d'au.tres discours 
prononcés par ce député à la tribune de la çbapibre. Quelques 
personnes avoiént pu s r imaginer, d'après quelques opinions f£ 
quelques votes de M. Courvoisier en différentes circonstances , 
que ce magistrat n'étoit pas très- favorable à la. religion icf au 
clergé i le discours du i8 novembre dissipera pleinement celle 
idée, et montrera, dans M. le procureur- général de Lyon, 
non r seule ment îç talent et, }es connaissances qu'on ne peut 
lui refuser, mais encore les vues> v de*»: principes elles" sentie 
m en» L*s plus horiorables. M. Courvoisier pafroîl d'abord re- 
noncer à ta tribune politique , et rentre avec joie , dît-il , dans 
la carrihve de là magistrature. Il trace une théorie, générale 
de la législation , et en assigne la source dans la religion: > 

« La religion o$t le premier devoir que la nature .impose à l'ii imiic j 
c'est aussi le premier soin que la raison éclairée ce iu mande à la solii- 
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citudc île ceux qpi donnent de* lois aux nation». L'impiété pourtant 
«Vst accrue au siècle des lumières : des homme»., qui aspivoient aux 
palmes du génie oint épuisé la ruse et. Vaudace .pour ruiner le dogme. , 
au nom 4e la morale; ils ont sapé le culte pour ériger l'autel où, 
peu d'années après, leurs adeptes. ont déifié la raison. Ou les a vas 
se refuser aux notions les plus claires, pour ébranler les traditions 
les plus sacrées, et accuser les siècles d'ignorance, pour exhumer 
eux-mêmes, de la nuit des temps, ces réves .extra wgans* ces sys- 
tèmes bizarres que l'imagination des païens avoit enfantés, 

» Les maux dont le culte de la raison nous a chargés devraient 
nous avoir guéris pour jamais de cet aveuglement funeste-, cepen- 
dant l'a théisme ose, en ce jour, relever sa hideuse tête. On «a tiré 
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les délices, hâtoit, de ses vœux, l'instant prospère où il verrait le 
Ucrnier des prêtres tomber dans le sang du dernier deys- rois! . . 

» Ecartons, si Ton veut, la révélation et fes dogmes, cessons un 
moment de reconnoitre la main do Dieu dans l'œuvre de douze 
hommes ignora» s et simples, qui, sans autres armes que le martyre, 
ont soumis la terre au culte* de Jésus crucifié : la raison seule, sil'oii 
n'affecte d'en fausser l'usage , nous mènera , .sans effort , par une suite 
de principes incontestables ci de- conséquences nécessaires, à- la dé- 
couverte de ces vérités primitives qui forment le plus solide lien de 
Tordre naturel et' social , la base immuable des devoirs de l'homme 
et du citoyen. 

» L'homme fut créé , car il n'a pu se créer soi-même ; la matière 
aussi fut créée ; car, si çlle étoit étemelle, «De pariieiperoit de b 
nature divine : le doute, sur ce. point, n'a rien de. sérieux; c'est par 
'une choquante contradiction , et par une évidente perfidie , que 1 au- 
teur à' Emile le propose dan* cette profession de foi , dont le but fut 
4e propage» le déisme, en écrasant l'athéisme sous le poids. du sen- 
timent et d$ la raison». .'* i' 

L'orateur fait sentir l'insuffisance des lois civiles, destituées 
de la sanction religieuse : 

« L'histoire de tous les temps et de fous les peuples nets* mcaire, 
dans la corruption des mœurs, la source de la. décadence de» Etat*: 
comment échapper à cette lèpre , si , pour la prévenir ou la guérir, 
le gouvernement n'a de ressources que dans les lois? 

» Les supplices effraieront le crime ; mais le vice qui y prélude , 
nuLte crainte, nulle inquiétude ne le trouble»* dans ses essais. 

», On. menacera, l'adultère, mais on tolérera la débauche : qu'int- 
pdrtc d'ailleurs si les coeurs dégradés l'encouragent j si la prostituée 
trille dans les cercles où la vertueuse épouse sera délaissée? 

» On punira la fraude, mais le fripon impudent bravera la honte, 
et trouvera des appuis pour braver la loi : l'intégrité n'aura plus de 
zèle , la conscience publique n'aura plus de force , te juge ni le cou- 
pable n'auront plus à trembler devant ses arrêts. 
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»Qtie fora le prince? 11 multipliera les édita, les injogetidns , les 
clifenscs : remède éphémère' pour s'y soustraire, l'indolence et la 
comiplion auront mille voies. « Voyez les Grecs, disoit Polybe : pour 
lier les mains à ceux qui manient les deniers publics, ils s'attachent 
â mille précautions ', ils appellent des témoins, ils exigent des cau- 
tions et des signatures. Inutiles soins ! la mauvaise foi sait échapper 
à la plus acHve surveillance. A Rome, où Ton manie des sommes 
bien au-dessus de tous les trésors de la Grèce, les mains sont pures 
par l'effet de la seule religion du serment ». 

- » La religion, voilà le seul frejn qui puisse réprime* les passions 
des hommes : toute autre législation est insuffisante, incomplète, in- 
habile à lier le citoyen à l'accomplissement de ses devoirs ». 

M. Courvoisier signale les écarts d'une philosophie lrom«* 
peuse, et les déclamations de quelques prétendus esprits 
forts, et il a pris soin, entr'autres, de répondre à ceux qui 
reprochent au clergé d'avoir, dans les' temps d'ignorauce, en- 
vahi les droits de la puissance civile. On pourroit se borner, 
dit-il , à .répondre que ce danger n'est plus à craindre , et que 
ceux dont la sollicitude nous a réveillés sur ce point n'ont 
pris soin de nous donner l'alarme que pour déguiser d'autres 
efforts et nous aveugler tfuT d'autres dangers : cependant 
M. Courvoisier entre dans le fon^de la discussion, et sou- 
tient que , si le clergé empiéta jadis sur les droits de la puis- 
sance temporelle, il y fut forcé par les circonstances, et que 
sa domination , née du besoin des peuples et agrandie par Jes 
efforts des rois, fut alors l'unique ressource contre une ef- 
froyable anarchie : 

. « A" milieu, des jnau* inouïs dont l'invasion des' btarbares avbit 
chargé le midi» de l'Europe, les évéques avouent été lA protecteurs 
ues peuples : saint Aignan U*jhit Attila; Rome fut satfvéc par saint 
Léon 9 Toulouse dut a Enupérius son salu^ contre les Vandales : on 
peut juger, par l'exclamation de Théodoric à l'approche de saint Epi* 
phane, de l'ascendant de ces hommes de Dieu sur ces féroces con- 
quérons, qui déchiroient l'empire romain. 

» Lors de l'invasion des Francs, ce fut aux évéques que les Gaules 
durent la conservation de leurs libertés et de leurs lois : admià au 
plaids royal, près de ces chefs de tribus qui n'avoient connu jusque-* 
là d'autre droit que celui du glaive, ils en dirigèrent l'ignorance , -ils 
eu tempérèrent la férocité. Clovis et ses successeurs , jusqxf au'fëinps 
où leur pouvoir, usé par la violence, f^ia sons la dominai ion des 
.maires, furent les tyrans des Francs dont ils redoutoient le^ passions 
atroces; mais ils régnèrent sur les cités des Gaules par les lois, les 
plaids et la. juttii-e : c'est à l'influcrice de leurs 'évéques que les peu- 
ples .durent ce bienfait ». 

L'orateur, parcourant la suite des siècles dans le moyen 
âge , développe les services que le clergé rendit à la société. 



Nous ne pouvons le suivre <I«iit* cet exposé rapide , et nota 
terminerons seulement par la conclusion : 

« Voila, Messieurs, gucilcs ont été les causes de l'influente <;u 
clergé j voilà l'usage qu il a fait de *n puissance j il la dut au besoin 
de l'ordre , de la justice , de la paix publique : la législation étoit 
détruite; la justice royale étoit anéantie; le crime et le brigandage 
se keurtoient sans frein ; l'idée de Dieu restait seule parmi tant âû 
ruines : que fût devenue la France? je le demande enc< re à ceux 
dont les lèvres ont prodigué tant de fiel avec tant de blâme ; que 
fût devenue la France, si l'en n'eût supplée au pouvoir par la su- 
perstition, et aux tribunaux par les censures ? Une foule de tyrans, 
- emportés et pleins de courage , bra voient et déficient la mort pour 
assouvir dès passions brutales. Où se fût arrêtée leur. audace, si de 
religieuses terreurs ne les eussent réduits à trembler du moins de- 
vant ce juge dont la vengeance attend, au-delà des bornes de la 
vie, celui qui, plus fort que la justice humaine, jouit ici -bas de 
l'impunité »? 

Tel r«t l'esprit de ce discours, dont nous n'avons pu cîler 
que.quclqnes fragmens; nous engageons à le lire en entier, et 
nous croyons pouvoir dire qu'on y trouvern , sur les rapports 
de la religion et de la législation , et sur l'état ancien de la 
monarchie, des vues dignes d'un magistrat éclairé et d'un 
ami do son pays. 



On recommence, depuis «quelque temps, a nous adresser des let- 
tres t>oùr le prince de Hobenlohc. Nous avions cependant prévenu 
qu'on pou voit adresser directement les demandes an prince , et nous 
avions eu soin de donner exactement l'adresse de M. Forsfer. Nous 
avions fait observer d'ailleurs que les lettres pou votent rester au bu- 
reau , et que nous les envoyer en l raine* des longueurs. Nous sommes 
obligé de répéter cet avis, et nous devons même ajouter que nous 
avens lieu de craindre que les lettre* parties par notre canal ne .«oient 
pas arrivées pour la plupart, quoique nous avens eu soin de les af- 
franchir. Du moins nous n'avons aucun renseignement certain sur 
leur arrivée à bon port , et nous n'avons pas entendu dire qu'elles 
aient été suivies des réponses désirées. Nous savons que M. For?tt-r 
a récemment écrit pour engager à s'adresser directement au prince 
de Hobenlohc, qui parôit avoir quitté Bamberg, et se trouve main- 
tenant en.,Aulrjcnc. 

Nous avons fait partir dernièrement des' lettres qui nous étaient 
venues de Sccz, de Vannes, de près de Cherbourg, de Poperinguff, 
de Mons et de Saint -Ricola?. Nous avons profité pour cela d'une 
occasion favorable qui s'est offerte, et qui est différente de la voie 
ordinaire. Cet envoi n'a entraîné aucun frais} mais une pareille cir- 
constance ne se relrouveroit pas si heureusement, et nous craindrions 
que les le. très qu'on nous ndresseroit dorénavant n'éprouvassent des 
retards /ou même ne parvinssent pa*. 
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Morale de la Bible; pnr M. Chaud (ij 



Cet outrage, dont nous avons peut-être parlé trop 
brièvement, mérite, sous plus d'un rapport, l'estime 
des lecteurs religieux. Il est composé de deux parties 
distinctes , et qui sont cependant liées entre elles. 
L'auteur, voûtant donner un recueil de préceptes de 
morale tirés de la Bible, a cru devoir faire précéder 
ce recueil par une Introduction, où il rappelle les 
principales preuves de la religion. Après une révolu- 
tion qui a ébranlé toutes les idées, il importe, dit-il, 
de rappeler aux hommes les vérités qui sont le fon- 
dement et l'appui de la morale; car, ajoute-t-il, cette 
morale n'est si excellente que parce qu'elle est divine. 
L'Introduction est divisée en trois parties $ la première 
traite de l'existence de Dieu, de ses attributs, de 1a 
création, de la Providence, de l'homme, de sa liberté, 
des peines et des récompenses futures, et enfin de la 
nécessité d'un culte qui est une conséquence des prin- 
cipes qui précèdent. Dans la seconde partie, l'auteur 
Î>assc en revue les différentes religions, le paganisme, 
e mahométisme et le judaïsme, et montre que les juifs 
eurent Dieu même pour législateur, et que les livres 
sahits sont authentiques. Il iait remarquer les desseins 
visibles de la Providence sur le peuple juif, et lé triste 
état du inonde avant la prédication de l'Evangile. L'au- 
teur arrive ainsi à la troisième partie, qui est consa- 
crée toute entière au christianisme- Jésus-Christ, sa 
vie, sa doctrine, sa mort, les prophéties accomplies 
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en lui, les preuves de sa mission , les témoignages clés 
juifs et des païens, les travaux des apôtres, l'établisse* 
ment de la religion au milieu des persécutions et des 
supplices, la perpétuité de l'Eglise à travers les erreurs 
et les scandales, les bienfaits de l'Evangile, les mis- 
sions, l'impuissance des efforts de l'incrédulité) tels 
sont les principaux points de vue qu'embrasse M, Chaud. 

Sans doute tant et de si. grands objets ne peuvent 
être approfondis dans un traité d'un peu plus de 3oo 

1)ages; mais l'auteur a le mérite devoir montvé la 
iaison de ces grandes vérités, et d'avoir développé 
l'économie de F édifice religieux» Il renvoie d'ailleurs 
aux sources, et cite les principaux ouvrages que l'on 
peut consulter sur toutes les grandes questions qui se 
présentent à lui. EcoutonsJe lui-même motiver son 
plan : 

« Faut-il donc , après tout, des traités si vol a m in eux pour 
faire connoître la vérité, et la démonstration en est-elle si 
difficile? Uhomme peut-il contempler fa nature, se regarder 
lui-même* et douter encore de l'existence d'un créateur? sa 
conscience ne lui die te-t elle pas les règles de ses devoirs ; et , 
lorsqu'il s'en écarte, les reproches.de <cé précepteur sévère 
manquent-ils jamais de se faire entendre? Les ennui* secrets 
de la vie, les retours amers des plaisirs, les désirs de cette a me 
avide et inquiète que l'univers ne sauroit remplir, le calme 
de là vertu et les terreurs du crime aux approches de la mort, 
tout ne semble-t-il pas lui annoncer que la terre qu'il habite, 
ou les joies sont trompeuses et les biens périssables, n'est pa$ 
sa véritable patrie, et que, par-delà ce monde, il en est un 
autre, séjour brillant de la vérité, dans lequel les justes con- 
templeront avec des ravissemens ineffables les perfections in- 
finies de la nature divine, mais d'où les méchans seront exclus 
pour jamais? 

v Que dirai- je à l'égard des preuves de la religion? Ne les 
trouvons-nous pas dans l'antiquité de sou origine, dans l'ac- 
complissement des prophéties , dans des miracles opérés à la 
face de toute la terre, dans le sang des martyrs versé pour 
en rendre témoignage, dans des conquêtes toujours plus ra- 
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pides a mesure qu'on muJtipIioit pour les arrêter les pros- 
criptions et les supplices; enfin dans cette sainte et inaltérable 
doctrine, parvenue jusqu'à nous à travers les schismes et les 
hérésies, doctrine propre à instruire à la fois l'enfant et le 
vieiitard , le simple, et l'habile , le docte et l'ignorant »? 

Âpre ^ r Introduction vient la Morale de la Bible , 
ou la collection des passages de l'Ecriture rangés sous 
différens -titres, et accompagnés d'une version. Il y a 
environ deux cents litres différens, et ' quelques-uns 
se sous-divisent même en plusieurs autres; ainsi celui 
de Dieu comprend plusieurs sections, où on le consi- 
dère dans ses attributs, dans ses œuvres, dans nos de- 
voirs envers lui. Les titres de l'Homme, de l'Impiété, 
du Juste, de la Prière, se st>us-di visent de même, sui- 
vant la manière d'envisager ces objets. L'auteur déclare 
que, quoi qu'il n'ait pas fait enjtrer dans son plan tous 
les dogmes de la foi chrétienne, et qu'il se soit borné 
aux principales bases de la révélation, cependant il 
se fait gloire d'adhérer à l'enseignement de l'Eglise, 
fct croit que nous devons y soumettre notre raison.. 
Cette déclaration fait honneur au,x principes et aux 
«efMimemi de Jfouieuiv * 

MU Chaud a joint aux maximes de morale quelques 
ïïotes explicatives. Elles sont généralement fort judi- 
cieuses. Il y en a une, page 198 du tome II, sur la- 
quelle nous avons dit notre avis dans notre n°. 343, 
et nous y renvoyons. Nous ne reproduirons pas les 
éloges que nous avons donnés à Fauteur 5 nous dirons 
seulement que le choix des, morceaux, la sagesse de 
la critique, la gravité de la discussion, recommandent 
encore moins cet ouvrage que le ton franchement re- 
ligieux qui y domine, et l'hommage sincère que l'au- 
teur rend constamment à la divinité de' notre foi et 
à la sainteté de la morale que le christianisme a ap- 
portée à l'univers. , 

N 2 
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* NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le» journaux ont parlé de la maladie du souverain 
Pontife : c'est un accident périodique, auquel le saint l'ère 
est sujet, et qui l'a empêché de paroître aux dernières céré- 
monies. Tous les fidèles doivent faire des vœux pour que cette 
indîsposilion n'ait point de suites , et pour que le saint Père 
puisse se livrer immédiatement à ses travaux, et réaliser ses 
vues pour îe bien de l'Eglise. 

— Les cardinaux français sont de retour dans le royaume» . 
lis étoïent partis dé Rome le 6 décembre , après avoir eu une 
audience de S. S. M. le cardin.il de Clermont-Tonnerre s'est 
rendu directement dans son diocèse, d'où S. Em. souflroit 
impatiemment d'être absente depuis plusieurs mois. M. le car- 
dinal de La Fare rst arrivé à Toulon, et est attendu très-pro- 
chainement à Paris. M. le vicomte de Clermont-Tonncrre, 
frère du cardinal de ce nom . est de retour à Paris, ainsi que 
M. l'abbé Cotlret, conclaviste de S. Em. Il est certain que 
cet ecclésiastique est fait évêque in part., sous le titre d'évê- 
(\ue de Caryste , et on assure que la même faveur est 
accordée à M. l'abbé Dupont , concîaviste et grand-vicaire 
de' M. le cardinal de Ln Fare. 

— Le samedi drs Quatre- Temps", M. l'archevêque à fait 
l'ordination dans la grande salle de l'Archevêché, convertie en 
chapelle* Il y a eu onze prêtres, trente-neuf diacres, vingt- 
un sous-diacres, cinquante-sept minorés et trente-quatre ton*- 
sures; en tout, cent soixante-deux sujets. Dans ce nombre , 
Te diocèse de Paris ne se trouve pas très-richement partagé > 
il n'y avoit qu'un prêtre pour Paris ;'parmî les diacres , il s/en 
trouvoit onze pour ce diocèse, quatre sous-diacres, vingly 
trois minorés et quatorze tonsurés. 

—-La visite pastorale se termine en ce moment dans lé 
y*, arrondissement. M. l'archevêque est allé, les deux diman- 
ches précédens , à Saint-Merry j le dimanche i/j , pour faire le 
prône et visiter l'église , et dimanche dernier, pour la commu- 
nion générale. Le prélat a célébré la messe le matin, et a donné 
la communion à un grand nombre de fidèles. La communion 
a duré plus d'une heure. M. l'archevêque a paru satisfait du 
recueillement et de la piété qu'il a remarqués parmi les assis- 
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-tons. Pendant que lf» pu'lnl céh ; hr<*>it l<r messe à Saint-Merry, 
deux de ses vicaires-généraux s'étoient rendus, pour le morne 
objet, aux. Blancs- Manteaux et à Samt-J'an-Saint-Franeois. 
Dan; la première église , c'est M. l'abbé Desjardins- qui a dit 
la messe, et qui a distribue la communion aux fidèles; dans 
la seconde église, c'est M. l'abbé GaIJard. Dans celte dernière 
paroisse, des militaires de la garde royale s*étoiént joints aux 
communians. M. l'archevêque % après avoir terminé la céré- 
monie à Saint-Merry, s'est rendu aux Blancs-Manteaux, y a 
assisté à ïa messe paroissiale, et y a fait le prône. Enfin, le 
soir, !e prélat est allé à Saint-Jean-Saint-François, et y a prê- 
ché; son discours , qui a duré près d'une heure, a roulé sur 
les moyens de conserver les fruits de la mission. Ainsi le pre- 
mier pasteur s'est montré en ce jour dans les trois églises. Les 
exercices de ïa visite ont été constamment suivis, et la plus pro- 
fonde tranquillité y a régné. Le 7èle des missionnaires ne s'esé 
pas démenti pendant sept semaine* d'instructions continuelles. 
l's ont couronné leurs exercices à Saint-Merry, le lundi 22 :,' 
par la consécration à la sainte Vierge; l'église étoit remplie 
de fidèles, et, un autel avoit été préparé par les soins des mis- 
sionnaires, et paré avec magnificence. Le mardi a3, on a fait 
la consécration des enfans; M. l'archevêque y a présidé. 
M. l'abbé de Janson snggéroit -aux enfans les sentimens qui 
dévoient les animer. Les enfans ont répété le quatrième corn- 
mandement, et ont demandé pardon aux parens de leurs 
fautes; ceux-ci ont pardonné, et M. l'archevêque a adressé 
quelques mots d'édification aux enfans et aux parens, avant 
de leur donner sa bénédiction, comme gage do leur consé- 
cration à Marie. Le prélat y esjt encore retourné le soir, pour 
la clôture définitive. Les missionnaires se sont occupés aussi de 
former des associai ions pour perpétuer les fruits de la mission. 
>l paroît qu'il y aura deux associalions , Tune d'hommes, 
l'autre de demoiselles. M. l'abbé de Janson, malgré sa nomi- 
nation à l'épiscopat, a continué jusqu'à la fin à diriger les 
exercices et à se livrer au ministère de la confession , et à tous, 
les détails de la mission. 

— Le quatrième dimanche de PAvent, M. l'abbé Eorderirs 
avoit pris poqr texte de son discours ces mots de l'Kvançile 
«lu jour : Fox clamuntis in destrio , et il a présenté ces pa- 
roles de saint Jean à la lois comme une leçon et 1111 exemple, 
que le précurseur dotmoit aux chrétiens de fuir le monde. 
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L'homme snge, a dit l'orateur, doit mépriser le monde, le 
chrétien doil le haïr; telle a été la division du discours. Le 
sage doit mépriser le inonde, parce que ses joies, ses gran- 
deurs- et ses vertus sont également fausses*. L'orateur a passé 
en revue ces trois considérations, et les a prouvées par un, ta- 
bleau trop réel des ohagrins, des petitesses et des erreurs du 
monde. M. l'abbé Borderies excelle dans ces observations de 
détails et dans ces peintures des défauts, dés travers et des éga- 
remens trop communs parmi les hommes. Dans Je second 
point, il a montré que le chrétien doit haïr le monde, parce 
que le monde est l'ennemi du chrétien et l'ennemi de Jésus- 
Christ. Nous regrettons de ne pouvoir nous' étendre sur ces. 
deux subdivisions et sur tout le discours en général, qui a été 
terminé par un beau morceau sur la croix. L'orateur a dé- 
ploré l'indifférence et les 'dédains d'un siècle où ta croix est 
exilée à la fois de la demeure du riche et de celle du pauvre. 
— Le Bref de Paris, pour l'année bissextile 1824 (0 , vient 
d'être publié. Pâque, l'année prochaine, tombe le 18 avril. 
OuUre 1 indication des fêtes et des offices, le /frv/'contient plu- 
sieurs avis que M. l'archevêque a cru convenable de donner à 
l'avance au clergé. La retraite ecclésiastique commencera le 
27 septembre , et se terminera le 3 octobre. Elle se fera , 
comme à l'ordinaire, au séminaire Saint-Nicolas, et les ecclé- 
siastiques qui désireront y être admis se feront inscrire on se- 
crétariat de l'Archevêché , f <3u 10 ati 20 septembre prochain. 
Les ecclésiastiques sujets à l'examen annuel, et dont 1rs pou* 
voir» expirent le 3o juin, sont prévenus de les déposer au se- 
crétariat dans la première quinzaine de ce mois, et doivent se 
rendre à l'examen pour le renouvellement, qui aura lieu à 
l'Archevêché le 6 juillet. I^es prêtres dont les pouvoirs expirent 
à la fin de décembre, les remettront dans la première quin- 
zaine de novembre. Eu vertu d'un induit du souverain Pon- 
tife , M. l'archevêque accorde , à tous les prêtres approuvés 
pour la confession , la faculté d'appliquer aux mourans l'in- 
dulgence plénièrc , en se servant de la formule approuvée par 
Benoît XlV, dans la Bulle Pin Mater, du 5 avril 1747. On a 
j[oint au Bref cette formule , pour la commodité des prêtres 
dans 1'ex.ercice de leur ministère. 

. (1) Brochure in-12; pûx, ?5 c. et 1 fr. franc de port. A Paris, à la 
librairie ecclésiastique d'Adr, Le Clerc , au bureau de ce journal. 
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— À la stiite du Bref se trouve la liste des ecclésiastiques 
marts dans le diocèse de Paris jusqu'au 29 octobre dernicr.il 
y en a quarante-six en tout, dont quatre évoques; savoir, 
M. Dubois, évêque de Dijon; M. de Bernîs, archevêque de 
Rouen; M. Jauffret, éveque de Metz; et M. de ViHedîéu , 
ancien évêque de Digne. Noos avons annoncé successivement 
la mort de ces prélats et celle de plusieurs ecclésiastiques, 
Jels que MM. Eliçagaray, Harel , Barbier, Passera t , etc. Dans 
le nombre de ceux compris dans le nécrologe de celte an- 
née, se trouvent MM. Fincb-Dubois, chanoine honoraire de 
la métropole, mort le 17 mars 1822, à soixante- quinze ans; 
Jean-Baptiste Vanîer et Pierre Pichot , chanoines de Saint- 
£>enis, morts le 25 septembre 1822 et le 10 mars 1823 y deux 
curés de Paris, Pierre Delarue, curé de Saint-Deuis, au Ma- 
rais , mort le ,26 décembre ; et Jean -Joseph-Marie-Eugène 
de Jerphanion, curé de la Madeleine, mort lé r5j juin ; plu- 
sieurs membres d'anciennes congrégations oh prêtres non em- 
ployés dans le ministère; Jean-Baptîste-Françoîs de Lasne 
d' Aigu ebel les, mort le 25 septembre, à soixante-cinq ans; 
Pierre de Montenoise , de l'Oratoire, mort le 11 janvier, à 
<fuatre-ving-neuf ans; Jean-Baptiçte Nîcolet, ancien chanoine 
et théologal de Lavaur, mort \e 9 mars, à soixante-dix-sept 
ans; Jean-Baptiste Sooz, ancien chanoine de fa Saînte-Cha- 
pelû? v clerc honoraire de la chapelle du Roi, mort à l'âge 
de soixante-seize ans; Charles Pelletier, ancien religieux Ca- 
pucin, aaménier'des Sœurs de ïa charité, dans l'hospice de 
ce nom, mort Je 21 mai, à F%e de soiVante^sèpt ans; Mi- 
chel Vuillerme, de la congrégation de la Mission, directeur 
des Soeurs de la charité, rue du Bac , mort le 7 juin , dans 5a 
soixante- douzième année; Jacques-Gabriel Pouillarcr, sacris- 
tain des Tuileries , mort le 7 juillet, à soixante-douze ans ; 
Sébastien- And ré Sibire, mort re 18 octobre. Celui-ci étoit un 
prêtre constitutionnel, qui assista au concite de 1797. Le Père 
PouiHard est le mcxne dont nous avons annoncé la mort dans 
le numéro 946. Nous aurions voulu pouvoir donner Une No- 
tice plus détaillée sur ce religieux, qui a voit résidé long-temps 
à Rome*, et qui avoit fait des recherches sur les antiquités 
ecclésiastiques. Nous aurions désiré aussi réunir quelques ren- 
seigne raw s sur M. Vuillerme et sur M. Charles Pelletier : ce- 
luirci étoit un saint religieux', un prêtre zélé et un homme de 
mérite. Les autres prêtre* ; dont la mort est marquée dons le 
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néçrologe de cette année, étoient curés au» environs dj* Pari* 
on attachés au ministère en différentes parojs.ses.de la c&pi* 
taie, ou aumôniçrs dans les hospices, Nous remettons à une 
autre fois à donner, leurs poms. . 

— Les missionnaires du diocèse de (ïanci ont fini leur p«er 
mjère mission de I année à Saint-NicoIas-de-Port, a deux lieues 
de Nanci, Cette mission a commencé le 9 novembre, et fini 
le 14 décembre* D'abord, il y a voit de grandes préventions^ 
mais elles ont tombé de suite et comme au premier moi des 
missionnaires , et les exercices ont été suivis non-seulement par 
les habitant de la ville, mais aussi par ceux des environs, qui 
venoient malgré la distance, la nuit , les mauvais chemins et 
la pluie. On les voy.oit s'en retourner chez eux à. neuf heures 
du soir, et repartir à trois heures du matin pour se trouvera 
l'ouverture des instructions. La cérémonie de la réparation 
des injures ou de l'amende honorable, le 18 novembre, fit 
surtout une grande impression; l'église , une des plus belles 
de la province, avoit été très-bien parée; une belle illumina- 
tion , un clergé nombreux, une procession imposante, tout 
contribua à frapper, et un : discours de M. l'abbé Rorhbacher 
acheva de toucher les cœurs. Des- lors les missionnaires fu- 
rent occupés sans relâche au travail des confessions, et n'ont 
pu suffire pour tous ceux qui se sont présentés. Les autres, cé- 
rémonies n'ont pas été moins briildHtes. On a été obligé > vu. 
le grand nombre, de partager les communion* générales. La 
première a eu lieu le 6 décembre , jour de la fêle de saint Ni- 
colas, patron de la paroisse 2 il y avoit treise cents conimu-» 
nians. La seconde a été moins nombreuse, beaucoup de gens 
des campagnes environnantes n'a van t pu venir, à cause des 
pluies affreuses qui a voient rendu les chemins impraticables , 
et ayant été obligés de communier dans leurs paroisses. A. la 
plantation de la croix, le n décembre, il y avoit beaucoup 
de personnes de Nanci, et ç'étoit à qui porteroit la croix ,.et 
contribueroit à la pompe et à l'édification de la cérémonie. 
Les missionnaires ont tait leurs adieux le 14 , au milieu des 
témoignages des plus vifs regrets. Les résultats de cette mis- 
sion ne sont pas équivoques : sur vingt-quatre mariages ci- 
vils, vingt-deux ont été bénis; deux protestans ont été ins- 
truits et ont fait abjuration ; tons les habitans, a très- peu d'ex- 
ceptions près,, ont suivi la mission, et ont donné, par un 
changement éclatant, des gages cle leur retour vers Ditv. 



Une telle 'de l'ancien couvent dea- Bénédictins,' qui sérvoit de 
«allé de comédie ,q changé lotut à coup de des! motion > rt , dès 
ies premiers jours de la unsyion, on a; d'un commun accord , 
renoncé aux spectacles., ettoonsacréla saH^ pour des exercices 
particuliers. On peut dise que toute la paroisse a été renou- 
velée, et Je bi<«ri ne peut que se consolider par le zèle d'un 
pasteur digne denses foilciiqns, Les missionnaires commencent 
leur seconde mission le 25 décembre, à Houdreville, à cinq 
Jieues de Nanci, 

— II a paru un Prédis historique de deux guérirons mira- 
culeuses opérées à SêinL-Brieuc en 1822, tn-8°. de deux 
feuilles. Ce Précis est rédigé sur les procès- verbaux déposés 
au secrétariat de l'évéché. Les deux guérisons dont il y est 
question sont celles d'Yvonne Le Coq et de Virginie Guyot. 
Nou9 avons parlé de la première dans notre numéro 83a. 
* Celle de Virginie Guyot est racontée avec les* mêmes détails 
dans le Précis. Cette guérisona précédé celle d'Yvonne Lm 
Coq. 1M 11 *. Virginie Guyot, âgée de neuf ans, est la fille d'ut» 
juge au tribunal de Saint-Brttuc. Elle é toit, depuis dix mois, 
privée de l'usage de sa jambe droite, On écrivit pour elle air 
priuce de Hôhenlohe, qui indique le 20 février 1822 pour 
prier. Ce jour, .en effet , l'enfant parut guérie et marcha 
Mule, et, depuis cette époque, elle fait usage de ses jambes. 
M. l'évêque ordonna une enqa&e ;• des témoins furent enten- 
dus , eotr'au très les païens de 1 enfant, un ecclésiastique et les 
Sœurs de la charité, et, d'après leurs dé posi lions ninanîmes , 
M. l'évêque .crut pouvoir déclarer la vérité du miracle. Le' 
Précis entre pareillement dans de longs détails sur la guéri* 
ton d'Yvonne Le Coq , et sur les témoignages qui la consla-' 
lent, et il y joint des réflexions sur ces prodiges. M. l'évêque* 
de Saint-Brieuc, dans une approbation du 16 septembre derr- 
nier, certifie l'exactitude dp* lait* rapportés dans l'écrit. Il y 
est question aussi, mais avec moins de détails, d'une autre 
guérison opérée sur M 11 *. Amélie- Picot de Limoëlan ,' âgée' 
de quaranle-cinq ans, et attaquée, depuis dix-neuf ans, d'un' 
mal réputé incurable. Oti s'adressa au prince de Hôhenlohe , 
qui indiqua le a5 décembre i8ai pour les prières. Ce jour-là,' 
M 11 *, de Limoëlan se trouva subitement guérie dans son lit, 
et, depuis ce temps , elle vaque tout le jour aux offices de la 
paroisse , située à uuo demi- lieue du château de Limoëlan. Il 
y a eu | à ce sujet , un procès-verbal dressé par M. Fleury, 
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turc de B) bons , el M. l'ëtfôque a ordonné encore depufs nn> 
nouvelle information. Totis tes procès- verbaux de ces guérison» 
put été adressés au saint Siège. Le Pricis historique fait men- 
tion des différentes cures dont il a été parlé dans ce journal , 
et que nous n'avons annoncées qqe d'après des témoignages 
ou des relations authentiques. Nous voyons «vec pl&isir que 
Ton approuve et le soin que nous prenons, comme historien , 
de tenir note des faits, et l'a réserve avec laquelle nous nous 
exprimons sur des évènemens sur lesquels c'est au temps et à 
l'autorité qu'il appartient de nous éclairer. 

— C'est assurément une idée bien bizarre que d'allrr ré- 
chauffer, au bout de soixante ans, les accusations absurdes et 
méchantes entassées jadis dans les. Mémoires du parlement r 
lors de la proscription d'une société célèbre. H semble que les 
descendons desroagistratatde ce temps-là, loin de rappeler 
avec cojnplaifwice les démarches et Jes opinions che leurs 
pères, devroient, par un sentiment de piété filiale, en étouffer 
avec soin le souvenir, ou Je réparer par plus de dévouaient et 
de zèle : mais l'esprit de part» est aveugte dans ses calculs; 
et quand aux anciennes préventions de lamirle et. de corps -se 
joint le malheur de certaine situation et l'influence d'un sys- 
tème d'opposition- téméraire ruent adopté , alors on ferme les 
yeux aux conseils, de l'expérience-; et en enceese.ee qn\>u att- 
roit du faire oublier. >M. Gilbert d^Voiswi*, qu'wïH* fâçhausc 
démarche a jeté, peadarrt les cent jours , dans wi parti «pour 
lequel il n'est point fait; Al. Gilbert de Voisins, <fue ses an- 
cêtres, scroieni fort étonnés de voir siéger à l'extiême gau— 
che, rend en ce moment u» triste service à leur mémoire , 
en recueillant h Procédure contre l'institut et les conrtiunions 
des Jésuites, <y*i formera un volume in-8'v Ainsi, nous allons 
voir revivre les comptes rendus de MM., de Chauvelin , de 
La Chalolais,de Monclar et autres; leurs fautes et leurs pas- 
sions vont êlrfc mises au grand jour; on va révéler l'impru- 
dence, le ridicule,, les contradictions et l'injustice des dé- 
marches ou les entraîna un esprit de vertige. Je ne sais; mais 
il me semble qu'il y a, dans ces révélations' maladroites, 
quelque chose de la dérision et de la barbarie de Chant. 
M. Gilbert de Voisins a de même prétendu faire dernière- 
ment l'apologie de son opposition, en la comparant avec celle 
de Malesherbcs et des autres parlementaires» Toute compa- 
raîsou cloche , dil-ou \ mai* celle-là est encore plus boiteuse 
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que les autres : Malesherbes, et les autres magistrats de ce 
temps-là, ne votoient pas avec les ennemis de ta monarchie, 
élue soutenoient pas ceux qui voient tes Bourbons- avec répu- 
gnance. Ils ànroient rougi des démarches et des discours dont 
on fait trophée aujourd'hui; et Malesherbes, qui sollicita le 
dangereux honneur de défendre son Roi y déjà condamné par 
lés tyrans de la France, n'a nroit pas assurément abandonné 
sa cause dans les cent jours, et n'auroit pas fléchi le genou 
devant un autre usurpateur. 

— Les feuilles protestantes, surtout en Allemagne, ont fait 
grand bruit de la défection du ctfré Hehhœfer, enlevant à 
Mulha-usen, dans te grand-duché de Bade. Elles en ont pris 
* occasion d'in Su her aux catholiques, et eHes ont félicité ré- 
élise protestante d'une telle acquisition. En vérité, pourroit-on, 
uirtf, il n'y a pas de quoi, et l ? on pou r roi l s'étonner que tes 
protestons adoptent pour leurs amis tous ceux qui attaquent 
J'figlise catholique, comme s'il suffi sot t , pour être rangé 
parmi eux, d'injurier l'EgHse romaine dans ses dogmes et ses 
pratiques. Pour savoir à quoi s'en tenir à cet égard, là direc- 
tion catholique de Carlsruhe a adressé, à la direction protes- 
tante, les deux questions suivantes : L'ancien curé cathotique 
Henhœfer a -t- i 1 élé effectivement reçu dans l'église prôtes-* 
tanfé? La profession de foi qu'il > fait imprimer peut-elle 
être regatfàWtîomm* prOtestfrttte ? Le*con»istoire protestant a 
répondu, sut* la première question', qu'on ne sa voit et qu'on 
ne désiroit savoir rien de positif sur le changement d'Henhce- 
fer et sur son adoiission'dans l'église protestante £ et sur la se- 
conde question : Qu'Henhcefer, par sa renonciation motivée 
à plusieurs dogmes et pratiques des catholiques, a voit bien 
fait quelques pas vers l'église protestante; mais qu'il s'en étoit 
éloigné par ses invectives et par ses calomnies contre les ca- 
tholiques, et que l'esprit du protestantisme repoussoit de tels 
moyens de défense. Après cela , le consistoire traite Henhœfer 
de fanatique et de visionnaire, qui donne dans les excès d'un 
mysticisme absurde. Malgré cette réponse, les catholiques ne 
savent encore à quoi s'en tenir sur Henhœfer; car tandis que 
le consistoire paroît se soucier fort peu de lai , il est certain , 
d'un autre côté , qu'on lui a donné une cure protestante. Le 
consistoire auroit-il craint d'avouer une telle conquête? Et 
quel est donc cet homme que les catholiques repoussent, et 
que les protestons u'o*ent reconooitre comme uu des leurs? 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. M. a reçu en audience particulière M. Je général comte 
Bourck. 

— C'étoit vendredi 19 l'anniversaire de la naissance de S. A. R. 
Madame, duchesse d'ArTgouIême. S. A. R. a reçu à cette occasipn les 
félicitations de son auguste époux, de S. A. R. Mokswttb , de S. A. R. 
M me . la duchesse de Berri, et les hommages respectueux des Enfans 
de France. LL. AA. SS. Mr. le duc t M me . la duchesse et M 11 ». d'Or- 
léans, sont venus aussi présenter leurs félicitations. S. A. R. a ensuite 
reçu les ministres , les maréchaux , -les ambassadeurs d'Espagne et de 
JVaples, les grands - officiers de la maison du Roi, et des Princes et 
Princesses de la famille royale; les ofiieiers supérieurs des gardes du 
Roi et de Monsieur, ceux de la garde nationale et de la garde royale. > 

— S. A. R. Madame, à la demande de M. le comte Duhamel, dé- 
puté de la Gironde» a fait remettre une somme de 3 00 fr\ à un au- 
bergiste, nommé Barbe, qui avoit été ruiné par incendie. 

' — S. A. Ri M*», la duchesse de Borri est allée visiter les objets 
exposés dans rétablissement du travail pour les pauvres, hôtel de la 
marquise de Gontaut, rue LouisJe-Grand , n°. 3. Les Princesses con- 
tribuent par des ouvrages de leurs mains, et, ù leur exemple, les 
dames de ta plus haute distinction contribuent- nu bien-être de cet 
établissement. La Princesse a fait plusieurs emploies. 

— Par ordonnance du a3, S. A. R. le Prince généralissime a bien 
voulu autoriser M. le marquis de Castclbajac , colonel des dragons 
de la garde r ovale , à accepter et à porter la croix d'or de- la seconde 
classe de l'ordre royal et, militaire de Saint-Ferdinand. 

— MM. (le Saint-Hilaire et de Quinsonas sont nommés comroan- 
dans des hrigades d'infanterie de la carde. M. de Saint -Chamans 
commandera les dragons et les chasseurs. 

— Les. bulletins de l'état de la santé de S. M. le roi Victor-Em- 
manuel, vont jusqu'au i5 décembre. Ce monarque a passé plusieurs 
nuifs sans fièvre j ses accès de toux sont moins fréquens. S. M. reçoit 
chaque jour des visites du roi son frère, de la reine et de la du-, 
chejse de Chablqis. 

— H uent de paroitre dans ie Moniteur deux ordonnances du 
Roi : la première, sous la date du 17 décembre, étend aux déser- 
teurs des armées navales, l'amnistie accordée à ceux de farinée de 
terre par lYrdonnancr du 3 décembre. 

La !«ecrindi! , datée du morne jour, porte en substance que les an- 
cien? officiers publics de Saint-Domingue, résidant aujourd'hui en 
Fiance, qui seroient détenteurs de minutes d'actes par eux passés 
dans cette île, seront tenus d'en faire, dans le délai de trois rnois, 
k dater de la promulgation de la présente ordonnance, la remise au 
secrétariat général de la marine. la même obligation est imposée» 
d»n« le même délai, aux notaires du royaume qui auroient reçu en 
dépôt de semblables actes, lors même qu'il* y auroient élé pn' cè- 
de us u>. nt autorisés. 
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. *- M. le camta Willol, lieiitenant-généraï , cordon rouge , cl gou* 
terneitr de la 17'. division militaire (Corse), vient de mourir, en «* 
maison de Choigny, dans le département de Seine et Oise. La Franc* 
perd en lui un citoyen wcoirtmandabîe , l'armée un de ses illustres 
.doyens, et la royauté un de ses plus intrépides déFenseurs. 11 étoit 
âgé de 66 ans. , 

t— M. Jory de Fîeury, conseiller d'Etat honoraire, ancien procu» 
reur-général au parlement de Paris, vient de mourir dans cette ville 
dans un âge avancé. 

— Les chevaliers des ordres royaux et militaires de Saint- Louis t 
du Mérite-Militaire et. de la Légion-d'Honneur, réunis pour célébrer 
l'heureux retour de Me*, le duc d'Angonlême, viennent de faire une 
adresse aux officiers et soldats de l'armée d'Espagne, comme vétérans 
de l'armée et leurs devanciers dans la noble carrière que nos jeunes 
soldats viennent d'illustrer dans cette glorieuse campagne ; il leur 
appartenoit d'élever les premiers cris d'admiration. M. le duc de 
Damas , premier gentilhomme de la chambre de Mgr. le duc d'An- 
gouléme , a .mis cette adresse sous les yeux du Prince généralissime. 
S. A. R. a accueilli avec sensibilité l'expression dès sentimens qui y 
régnent. > ' 

. — . La gabarre da Rot la Nantaise, qui, sdus le commandement 
de M. Lemaigre , lieutenant de vaisseau , faisoit parfie de la station de 
Terre-Neuve, est arrivée à Saint-Malo, le ra. décembre. Elle a ra- 
mené vingt-sept Anglais, provenant de deux bâtimens naufragés, et. • 
entr 'autres, du trois mâts de Londres le Saint-Patrick, de cinq cent 
Quarante tonneaux, venant d'Antigonich, oui, assailli dans la nuit 
du 2 novembre par une tempête épouvantable , s'est perdu sur les 
roches du cap de Nord dé l'île Saint-Pierre. Ces marins étrangers, 
sauvés comme par.mirâc'e, ont reçu de M* Fayolle, commandant, 
et administrateur pour le Roi, les foins les plus généreux et les plus 
empressés.' ' * ' _ ,. 

— Sept transfuges français ont été conduits, le it\, dans la maison 
d'arrêt de Toulouse; six aufres ont 1 dn y arriver le lendemain! ïous 
les transfuges, au nombre de trente-huit, arriveront successivement 
dans cette ville de deux jours en deux jours. 

— On a ressenti à Rome, ,1c 4 novembre, une secousse de 'trem- 
blement de terre assez forte ; elle n'a causé cependant aucun dom- 
mage. ë 

— Le i3 de ce mois, une. violente secousse de tremblement de/ 
terre s'est fait ressentir, à deux heures cinquante minutes du matin 
a Belley (Ain), et dans les communes environnantes, par un vent' 
de nord-est, et dans la direction de Test à l'ouest. 

< — Le sieur Chantpie , imprimeur, s'étoit pourvu en cassation con- 
tre un arrêt de la cour royale , qui l'a voit condamné à 1000 francs 
d'amende, pour avoir fait une fausse déclaration dans le tirage d'un 
journal littéraire, intitulé le Sphinx, qui n'étoit autre chose que la 
caitinuation du journal le Miroir* supprimé par l'autorité. La cour 
suprême a rejeté le pourvoi du sieur Chantpie. 

— Lç dîner militaire de l'Hôlel-de- Ville , composé de trois cent 
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soixante couverts, qui ctevoit avoir lieu lundi, a eu lieu hier mardi. 
S. A. IX. le Prince gêné ralissime , prie par la commission des fétes 
d'honorer cette réunion de sa présence , a répondu qnil'accepioit 
a\>cc beaucoup de plaisir cette occasion de se trouver avec l'élite des 
urmees françaises, ' 

— On annonce comme positif 'le rétablissement de l'ordre de Malte} 
la dérision des monarques n'est plus douteuse sur ce point; des eban- 
gemens seront apportes dans ae$ anciens statuts, afin qu'il puisse se 
recruter plus facilement d'hommes dévoués; l'important est de lui 
trouver unerésidence. Pourquoi ne loi rcndeoit-on pas l'ile de Rhodes, 
qui fut si long-temps le théâtre de sa gloire ? 

— L'empereur du Mexique , D» Augustin Itarbide, qui s'étoit eip- 
barqué à Livourne sur un bâtiment anglais , a été rejeté sur la côte 
d'Italie par une tempête; il est débarqué , et s'est rendu à Genève, 
d'où il doit continuer son voyage pour l v Angleterre» 

— Le 16 décembre > en vertu d'uue ordonnance de M. Bartard, 
juge d'instruction, motivée, sur un réquisitoire de M. le procureur 
du Roi, de Bordeaux , un commissaire de police a saisi dans les cafés 
et dans les bureaux de la poste V Indicateur, contenant un article 
extrait du Journal du Commerce, qui a paru à l'autorité contenir une 
provocation à la haine et- au mépris du gouvernement du Ko*. Une 
procédure s'instruit contre l'éditeur responsable. 

— Le tribunal correctionnel de Saverne a condamné le nonuné 
Henri Bachmann , convaincu d l avoir tenu, en plein cabaret, les pro* 
pos les plus injurieux contre la religion de ' l'Etat, eu trois mois de 
réclusion, Boo fr. d'amende et aux frais. 

— On mande d'Espagne que la ville de Valence vient d'offrir à 
M. le colonel comte d'^storg une épée, en reconnoissancc des ser- 
vices qu'il a rendus, à la ville, et de l'ordre qu'il y, à maintenu de< 
puis qu'il y commande. 

— Le r * ~ 
(environ 
Zafra, po 

— M. de Saldanha, comte de Porto-Santo, ambassadeur de Por- 
tugal en Espagne , est nommé ministre de la marine et des colonies 
de S. M. T. F. 

— M. d\Almenara a été nommé par le roi d*Espagne directeur de 
la banque de Saint-Charles. • 

— Le maréchal Louis-Paulino deOliveira-Pinto da Franca avoit 
été envoyé par le roi de Portugal au Brésil pour faire cesser les hosti- 
lités entre les troupes portugaises sous le géuéra) Madcira et l'armée 
brésilienne. Il arriva le 7 septembre, à bord du bâtiment le TreU 
do Mato, sous pavillon parlementaire. Il annonça son arrivée au mi- 
nistre brésilien. des affaires étrangères, qui lui déclara dans une noie 
que Yempereur ne pouvoit entrer dans aucune négociation qui n'au- 
roit pas pour base la reconnaissance de l'indépendance de l'empire 
du Brésil. Le maréchal obtint néanmoins de Y assemblée constitut: »:p 
la permission de débarquer pour raison de santé; mais il fut- gaule 
à vue. 



qu il y commande. 

Le roi Ferdinand a accepté le don volontaire de 22,269 réaux 
iron Sbô'} fr. 26 cent.) fait par un ecclésiastique, D. Diego de 
1, pour subvenir aux plus pressans besoins de l'Etat. ' 



v 
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*~ L'autorité à Naples étoit depuis long temps sur les- Iracesd'unc 
secte dont les statuts ont quelques rapports avec ceux des carbônari, 
mais qui prenoit le nom do Nouvelle Réforme de Frattcc. Son but étoit 
le renversement des gouverne mens légitimes, et rétablissement de 
la démocratie. Plusieurs membres de celte bande ont été traduits 
(levant la commission de. Sainte -Marie de Capoue»» Antonio Fcrra- 
jolo, Bcncdetto Patamia et Raphaël Giorrinazzoï, le premier con- 
vaincu d'être directeur, et propagateur de la secte, et les deux au- 
tres d'être ses licutenans> ont été condamnés à être pendus, et à une 
amende de i5oo ducats; six autres* accusés ont été condamnés à vingt 
ans de fer, à dix ans de cautionnement après avoir subi leur peine, 
et à 5oo ducats d'amende , comme membres de la secte. Ce jugement 
a clé rendit à i'uaanimité* • 



Un homme dont le nom est cher à la religion et aux let- 
tres, et qui daigne quelquefois enrichir notre journal du fruit 
de ses veilles, nous fait l'honneur de nous envoyer une pièce 
nouvelle, qu'il réserve, dît-il, pour nous seul, parce que le 
sujet cstc&clus.veiuent religieux , et que l'auteur a cru devoir 
l'offrir aux âmes pieuses et au clergé. Le Psaume i'ag a voit 
déjà été paraphrasé par J.-B. Rousseau ; mais l'Ode sacrée 
qu'il en a tirée est le plus foible ouvrage de ce célèbre ly- 
rique; et c'est ce qui a engagé M. le comte de Marcel fus à 
traiter de nouveau ce sujet. Nous croyons que les amis de la 
religion et du goût lui sauront gré de ce qu'if appelle modes- 
temeni son audace z ■ u ' 

/• 
Ode sacrée tirée du psaume cxxrx\, paraphrasé et appliqué , 
suivant les itùes et ï 'usage de V Eglise, aux âmes, souf- 
frantes dans le purgatoire* 

Du fond de ce^t abîme où régnent les alarmes, 

Où je subis tes justes lois, 
Seigneur, c'est dans ton sein que j'épanche mes larmes j 

Seigneur, daigne écouter ma voix (i). 

Ton oreille attentive à mon humble prière, 

En la confiant à tjôn cœur, 
Eveillera l'amour qui d'un juge sévère 

Vaincra l'inflexible rigueur (a). 

£.i)De prolundis clamavi ad te, Domine, Domine, exaudi voeem 
mcaui. , « 

(a; Fiant aures tune inttndcntcs in -vocem -deprecationis meae. 



Seigneur, si, sans |>itié iWnerchant le tonpable, 

Tu ne fais pas flMur fa loi , 
Qui pourra soutenir lem a>prtct formidable? 

Quel mortel est pue devant toi (i)? 

Mais ton corna* paterne) grmit de ma souffrance ; 

Ton ail voit mon tri .te abandon: 
Ta prdmessc. Seigneur, soutient hion espérance, 

Et j'attends l'heure du purdon (2). 

La main qui me châtié est la main- dé mon père , 

J'a<!ore et tenis «a rigtitotir. 
En tremblant sous ses coup*, c'est eri l»i qti* j'espère '. 

Mon juge sera mim Sauveur (3). 

Oni T «oit qu'on jour naissant, rien brillantes étoile* 

L'aube i'asMt p4lir le feu,; 
Soit que la sombre nuit vie une étendre ses voiles; 

Mon cœur souj-ire après son Dieu (4). 

La bonté etn Seigneur *ftrpas*e sa Jnsiice f5); 
C'est le Dieu clément, te Dieu fort. 

Pour sau\er ses éiu«, sa roaifl libératrice 
Dompte les enfers, et la mort (-6/ , 

Un jour il confondra les trames 1 criminelles 

De l'impie en vain révolte ; 
Et saura di'guger ceux (]ui lui sont fidèles 

Des' chaînés de l'iniquité (7). 

Seigneur, qu'auprès de toi ton ser\jlcur oublie 

De sou exil les longs travaux ! 
C'est dans ton actn , grand Efîen , qu'est la paix et la vie: 

Le bonheur est dans le repos* (S). 

M. le comte ns Màrcbllo. 



(1) Si iniqnitates ob«ervatem, Ddminc , Dcmîne, quis sustinebi: ? 

(2) Quia apud te propitiatio est, et propter legem tnam sustindi 
te, Domine. 

(3) Suftinuit a*iihia irica in Verbo cjùs, speravit anima niea in 
Domino. 

(4) A custodiâ matutinâ itsqnc ad nocteui , sperèt Israël in Do- 
mino. « ' 

(5) Superexaltat mi^ericorriia iudictnm. (Jac. xj, i3«) 

(y) Q u ' a a P Uï l froininuin miscrieordia, et copiosa apud eum rc- 
demptio. 
(7) Et ip*e redimet Israël ex omnibus iniquitatibus ejus. 
(H) lîequiem arteruani dona, etc. 



(Samedi aj décembre i#aû\) ('N°. 07Q.) 



Jugement divers sur l'Histoire ecclésiastique ^e M« G. 

On nous témoigne de divers endroits qm-lque cton- 
nement sur une hostilité assez vive dont j>oujs a voua 
été l'objet. Le 19 du mois dernier, les abtâta££ rl'tm 
journal polilîque fort accrédité , et qui nu <le llêtrç 
à beaucoup d égards, ont reçu, sous le nxKfl couvert 
que le numéro du jour, un Prospectus san^HH^^H 
nous. Ce même Prospectus avoit déjà élé rlisLrrbnYï 
parmi les souscripteurs de la continuation de l'His- 
toire de F Eglise de Béraull-Bercastel; mais cette publi- 
cation n'a point suffi pour satisfaire le ressentiment de 
M. G., et il a voulu que tous les abonnés du journal 
en question subissent la lecture de son pamphlet. Mal 7 
heureusement pour lui, le ton qu'il y a mis est si acre 
et si violent que ceux qui connoissent l'objet de la 
querelle, comme ceux mêmejs qui ne le connoissent 
pas, seront tentés, au premier abord, de croire quç 
M. G. a tort, puisqu'il s'emporte aiusi outre mesure, 
Que lui sert d'accumuler les personnalités dan» une 
disctKKwo. sur son livre? Ce n^est pas de nous *qu'il 
s'agit. Son livre est-il bon ? les observations que doi S 
avons faites sont-elles justes? a-t-il été fondé à repré- 
senter Fénélon comme un intrigant, comme un ingra** 
comme un sujet infidèle? c'est là la question. Nous 
ne répondrons donc point au Prospectus de M. G. , 
parce que M. G. ne répond point à nos reproches 
sur son travail. Nous lui laisserons le triste avantage 
de rédiger des pamphlets contre nous, après avoir com- 
posé tant àefactum contre Fénélon, et nous nous at- 
tendons à quelque nouvelle sortie dans le volume qu'il 
prépare; cette attaque, nous le répétons, ne rendra pas 
son livre moins faux et moins ennuyeux, et ne lui re- 
Torn* XXXFIIL L'Ami de la Relig. et du Roi. O 
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donnera dra pas la confiance des souscripteurs (pie son 
I". volume a dégoûtés. 

Au surplus, nous consentons volontiers à nous met- 
tre à l'écart dans cette discussion 5 que l'on compte 
pour rien nos articles, et que l'on cherche d'autres 
juges pour apprécier le travail de M. G. Qu'en pense 
le clergé? qu'en pensent les ennemis de la religion? 
C'est ce qui n'est pas équivoque. Le clergé le blâme, et 
]e*enm4nis de la religion l'approuvent. Ce double té- 
moignage est décisif contre M. G. Les ecclésiastiques 
le regardent comme uii homme de parti, comme un 
écrivain passionné, faux et outré dans ses jugemens* 
C'est ainsi que nous en avons ouï parler avec tous 
ceux avec qui nous avons eu des rapports. Tous, sans 
exception, improuvent son ouvrage. Notre correspon- 
dance nous présente le même résultat, et nous montre 
que. dans les provinces on n'est pas plus favorable à la 
nouvelle liisloire. Parmi plusieurs témoignages que 
nous pourrions citer, nous nous bornerons aujour- 
d'hui à la lettre suivante, qui nous a été communi- 
quée, .et qui nous paroît offrir' en peu de mots un 
aperçu assez complet du livre de M. G. \[ im , , 

A MM. Gautier, Libraires à Besançon. <' 

. Messieurs, quand vous nous annonçâtes la continuation de 
Y Histoire de l'Église, par un vétéran du sacerdoce, par um 
auteur qui a, disiez- vous , pour le moins autant de droits 
que Béràult- Berças tel à la conjiance des lecteurs , nous nous 
attendions, nous devions nous attendre à un ouvrage judi- 
cieux, modéré et impartial, et nous trouvions niêtiic dans le 
genre des ouvrages sortis de vos presses un gage des principes 
qui dévoient présider à la rédaction de la nouvelle histoire. 
Quelle a été notre surprise, en parcourant votre premier vo- 
lume, de ne trouver qu'une compilation lourde et indigeste 
de faits minutieux racontés sans intérêt et sans ensemble , 
qu'une déclamation maligne et ampoulée contre des hommes 
chers au clergé de France par leurs talens et leurs vertus! 
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Convenoit-il à un vétéran du sacerdoce i y essayer âe flétrir 
le nom' de Fénélon que l'église gallicane compte comme un v 
de ses plus illustres orne mens? Est-ce un prêtre français ou un 
ennemi de la religion qui vient nous présenter l'archevêque 
de Cambrai comme un intrigant, un fourbe, un ingrat, un 
ennemi de l'autorité royale; qui transforme presque Massillou 
en jacobin, et qui, dans son zèle inquiet et ombrageux, voit 
le signal d'un complot contre la royauté dans les trois mots 
qui ouvrent l'exorde de l'oraison* funèbre de Louis XIV? A. 
quel propos venir au bout de cent ans entreprendre une dis* 
cussion pour le plaisir de jeter des nuages sur la vertu d'une 
femme égarée sans doute par une imagination trop ardente, 
mais que les hommes le» plus sages de ce temps ont disculpée 
de vices grossiers? 

Comment peut-on faire parade d'impartialité, quand on 
affecte de confondre le système de Fénélon avec les aberra- 
tions de Mol i nos, quand on exagère les dangers du quiétfsme 
qui n'a point eu de partisans parmi nous et qui n'a point fait 
secte en France, et quand on le présente comme urte aes causes 
de la révolution? A u roi t- on voulu détourner l'attention -d'une 
•autre sçcte dont l'influence est bien autrement visible, d'une 
secte qui a rempli le dix-huitième siècle de troubles, de di- 
visions et de scandales, qui a déchiré l'Eglise et l'Etat , qui a 
fomenté une opposition dangereuse, qui à enfanté tantd'écrîts, 
âe déclamations ,. de satyres et de pamphlets, qui a posé les 
principes sur lesquels on a bâti la constitution civile du clergé? 
Par qui cette constitution a-l-elle été fabriquée, soutenue, 
préconisée et jurée? par les faux mystiques dont on n'aperçoit 
plus la trace à cette époque, ou par le parti turbulent qni 
depuis cent-cinquante éns soulevoit les passions, affoiblissoit 
l'autorité, tend oit à asservir l'Eglise et à détacher les esprits 
du saint Siège? Etoient-ce les disciples de Fénélon ou ceux de 
Quesnel que nous avons vu organiser lç schisme? et ne sait-on 
pas dans quels rangs le clergé constitutionnel s'est recruté? 

Je veux croire que l'auteur de la nouvelle histoire est étran- 
ger à la secte qui doit être comptée parmi les causes de nos 
malheurs; mais, quand on peut prendre ainsi le change sur des 
évènemens patens, que Ton poursuit des chimères dans lf?s 
temps passés, et qucTon s'aveugle sur ce que nous avons vu 
depuis trente ans et sur ce qui frappe tous les esprits droits, 
eût- on remué un nombre prodîgteux de volumes * eût-on 
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chargé sa mémoire de détails et de faits* on pourra être un 
compilateur, on ne sauroit aspirer au titré d'historien. Uii 
historien digne de sa noble mission ne fait pas consister la 
principale partie de son travail en des recherches minutieuses; 
en des discussions oiseuses , en des aggressions longues et dé- 
placées contre tel ou tel personnage. Il n'affecte pas de ré-» 
former toutes les idées, de flétrir Tes réputations les mieux 
établies, d'avilir les plus beaux caractères. L'église gallicane 
ne doit pas assurément de reconnoissance à celui qui cher r 
cheroit à lui enlever un de ses ornemens. 

J'aurois bien quelque chose à dire aussi sur la partialité 
de l'auteur contre une société célèbre; c'est un soin dont je 
croîs que les ennemis de la religion lui sauront infiniment 
de gré. Enfin ce livre n'a rien qui rachète tant de défauts? 
L'ensemble et les détails sont également fatigat», la diction 
est emphatique et traînante, l'auteur ne parott jamais dé 
sang -froid , il se fâche trop souvent pour réussir à persuader; 
il est sentencieui et guindé, et manque à la fois de sagesse, 
d'équité, de discernement et de goût 11 choque toutes nos 
idées, etparoîl prendre plaisir à heurter toutes nos affections, 
Nous vous demandons, en conséquence, la permission de ne 
point. lui donner place dans nos bibliothèques, et nous vous 
déclarons que nous ne recevrons point les autres volumes qui 
pourraient être publiés. Tels sont les sentimens de vos sous- 
cripteurs el du clergé du diocèse de Digne. - ••» 

Signé, Jordàisy, Recteur. * 

Voilà donc ce que pensent de M. G. des ecclésias- 
tiques estimables, modérés et instruits. Dans leurs mo- 
destes retraités, étrangers à tout système, dégagés de 
tout intérêt et de toute passion, ils ont mieux appré- 
cié les hommes et les évènemens qu'un écrivain qui 
a eu l'orgueilleuse prétention de refondre l'histoire. 
Ils sont sine ira et studio* et M. G., qui n'en sauroit 
dire autant de lui-même, ne peut pas plus échapper 
à leur témoignage que répondre à leurs reproches. 
Ils jugent son livre faux et dangereux, ils le repous*- . 
sent, ils refusent d'en charger leurs bibliothèques. 
Que sera-ce, si, à ce premier arrêt, nous comparons 



l'opinion clés philosophes snr ce même livre > et si, 
au malheur d'être blâmé de. ses confrères, M. G. joint 
le triste avantage d'êlre loué dans un journal -qui pa^- 
roît cher aux libéraux et aux incrédules? Nos lecteurs 
ire connaissent peut-être pas les Tablettes universelles ; 
c'est un journal politique et littéraire > et qui, pair ne* 
pas dissimuler sa couleur, annonce sur sa couverture 
qu'il est publié sous les auspices de tons les honorables 
députés du côté gauche, et que MM. Benjamin-Cons- 
tant etGuizot lui ont promis des articles. La rédaction 
est digne en effet de tels noms, et les doctrines libé- 
rales, et philosophiques sont professées dans le journal 
de la manière la plus ouverte et la plus déclarée. Or 
on y a rendu compte du volume de M. G., dans la 
5J e . livraison, qui a paru le 6 décembre, et M. G. 
y est même nommé en toutes lettres. L'article, qui est 
signé R., est semé de traits irréligieux, et de raille- 
ries sur l'orthodoxie, sur l'intolérance., sur les prêtres,; 
les dévots, et surtout sur les Jésuites, pour lesquels 
le rédacteur paroît avoir une profonde horreur. M. R.' 
triomphe des accusations d« M. G. contre Féliélon ; et 
se félicite de voir -renverser une réputation dont J;i 
religion s'honoroit j voyons avec quel épanchement il 
loue M. G. 

« Ecrivain assuré, vengeur intre'pîde de la morale, M. G. 
n'a pas craint de fulminer l'arrêt d'une tardive justice contre 
une des plus étonnantes usurpations qui jamais aient eu lieu 
' dans le inonde. L'une des plus imposantes renommées du dix- 
huiûenie siècle vient de périr en effet sons les coups de M. G. 
C'est Fénclon , Fénélon tout, entier, que son livre détruit. Il 
Pcxhume avec audace, il rompt sans ménagement les guir- 
landes et renverse les parfums dont te culte des aines les plus 
pures et les plus tendres a voit depuis un siècle et demi chargé 
son tombeau. M. G. s'attache à prouver, et c'est avec trop ae 
succès, que Fénélon n'avoit accompli dans sa vie que l'œuvre 
d'une longue imposture; que la pureté de ses mœurs n'étoit 
rien moins certaine que la candeur et la bonté de son ame. Il 
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fait voir, sous la mitre de l'archevêque de Cambrai, un am- 
bitieux tartuffe, un intrigant peu estimé de ceux de ses con- 
temporains, qui. comme le chancelier d'Aguesscau, eurent le 
talent «le le pénéîrerj en un mot, il a prouvé que FéuéJon ne 
fut qu'un Jésuite. 

»On me demandera avec un triste étonneraent: M. l'abbé G. 
n-t-il Qf\ effet prouvé tout cela? Hélas! oui, car il marche les 
mains pleines de preuves, et l'on juge qu'à moins d'être in- 
sensé i) falloit être sûr de son fait pour s'attaquer à la mé- 
moire de Fénélon. Mais l'historien s acquitte ici dignement de 
son ministère... 

>» Fénélon abusa tout le monde, la cour et la ville, le Pape 
et les cardinaux. L'organisotion de la commission qui devoit, 
à Rome memç, juger son livre, les opérations de celte com- 
mission, ses débats, ses interminables délais; tout cela fut le 
sujet de grandes intrigues. Fénélon étoil. partout, rem u oit 
tout; que de pamphlets alors de part et d'autre! que de dits, 
et de contredits! Le doux Fénélon a voit mis sur les dents le 
sacré Collège tout entier. Il fut enfin condamné, nonobstant 
}t>$ traductions fallacieuses et les altérations de texte de son 
livre. Ce tissu de machinations et de vils mensonges, de rétrac- 
tations hypocrites, mis en couvre pour échapper à la censure 
qu'il redoutoit, forme un contraste incroyable a'vec Je carac- 
tère qui lui est généralement attribué; sa conduite est Télixir 
du jésuitisme. 

W £» 4*£«*dan t M**. Gwyon par 50* KVre de* Mnxtmes des; 
maints et* par ona suite inconcevable de rusés, de fraudes et^e 
manœuvres inclignes, non-seulement d'un prêtre chrétien, mais 
de tout homme d'honneur, Fénélon n'avoit en vue que de dé- 
fendre la causé d'une société puissante. M 1 * . Guvon éloil le 
chaînon qui boit l'archevêque de Cambrai à la société des je- 
suites. Cette secte ambitieuse se livroit à <\es calculs d'invasion 
exagérés sans doute, mais qui se fussent probablement réalisés, 
et non par leur ruine et leur expulsion, û l'élève de Fénélon* 
le duc de Bourgogne, eut vécu, et tel eut été lé fruit de celte 
éducation si vantée. Nouveau don Sébastien, le pctil-rtls de 
Louis XÏV eut régné par et pour les 'assassins de lien ri IV- 
Cet aperçu historique, entièrement nouveau, acquiert .une 
grande autorise son* la plume de M. l'abbé (>., grâces à l'a- 
bondance et à fa qualité des doemneus qu'il nrcsenlç k 
l'appui *. 



f. 
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C'est ainsi cpic l'écrivain libéral traite, sur -le tc- 
oignige de M. G., et Fénélon, et le duc de Bour- 
*gne, et les Jésuites. Tel est l'éminent' service que 
e nouvel historien aura rendu à la religion et à l'E- 
glise,. Les incrédules recueillent avec complaisance ses 
preuves prétendues 5 ils rient de voir un prêtre enle- 
ver lui-même au clergé français un de ses ornémens, 
et faire cause commune avec eux pour flétrir un évo- 
que et tout un corps religieux. M. R* a surtout un soin 
extrême de noter ce que dit M. G. sur les: mœurs de 
M œe . Guyon, et à celte occasion il entre dans des 
détails, et emploie des expressions où la licence se 
trouve jointe à l'impiété, et toujours en se prévalant des 
prétendues révélations de M. G.* et en citant les plus 
révoltantes de ses accusations contre cette dame. Nous 
plaignons sincèrement M. G. d'avoir donné lieu à ces 
plaisanteries indécentes, et d'avoir fourni uu texte 
que de& hommes sans, retenue se sont empressés dç 
commenter. 



NOUVELLES KCCMT.SIÀSTlQUtj?* 

Roue. L^s ça^diuahx franfûis ont quitté cette ville e no por- 
tant les 4 regrets des plus illustres personnages, elles témoi- 
gnages de l'affection du sain! Père pour la^Yahce, pour son 
Roi, pour tout le clergé. M. le cardinal de Clermont-Ton- 
nerre s'est mis en roule le 6, pour se rendre dans son dîo- t 
cèse par te Mont-€cnis. M. le cardinal de La Faré s'est em- 
barqué, le 9, à Civitta-Vccchia , et devoit séjourner quelque 
temps auprès de M w . sa mère- ^ qui réside près le Pont-Saint- 
Esprit ; de là S. Ein. devoit se rendre, au mois de janvier, 
dans son diocèse. . 

— Quelques jours avant le départ des cardinaux., le saint 
Père a voit été assez grièvement indisposé pour ne recevoir 
personne et ne pas travailler avec ses ministres; toutefois 
celte indisposition ne présenloit rien, de dangereux. Le ven- 
dredi , à midi, S. S. fil dire aux cardinaux français qu elle les 
recevroit, ainsi que leurs condavistes, quoiqu'elle fut obligés 



( 3l6 ) 

de garder le lit. M. l'abbé duc de Rolran et M. le vicomte de 
Clertoonf-Tonnerre furent aussi admïs à présenter leurs hom- 
mages au saint Père, qui chargea le premier de transmettre, 
• MM. du séminaire de Saint- Su Ipice, l'assurance de son afc ' 
feelton et sa bénédiction paternelle. M. l'abbé Cottrêt , cha* 
noine de Notre-Dame , que le saint Père avoit déjà nommé, 
avec le consentement du Roi, à l'évêché de Caryste in part., 
fut chargé, par S. S., d'un semblable message pour M. l'ar- 
chevêque de Paris et pour le chapitre. Le saint Père eut, 
dit-on , là bonté d'adresser en celte occasion , à M. l'abbé 
Cottret, les choses les plus flatteuses sur ses taîêns et son aèle. 
# — S. S. avoit voulu* conférer une abbaye à M. le cardinal 
de Clertn ont-Tonnerre , qui n'a accepté ce bénéfice qu'a con* 
dition d'en laisser les revenus à la disposition du saint Père 4 . 
Le Pape doit consacrer ces revenus à la dotation d'un établis- 
sement de Frères des écoles chrétiennes, et les placer dans 
un de ses palais. 

— M. *!e cardinal de La Fare est chargé de remettre, â 
S. À. R. Madame, un fort beau chapelet que le. saint Père 
envoie k l'augiiste Princesse. M. lé vicomte de Clermotil-Ton- 
nerre, en remplacement de M. le cardinal son frère, a été 
chargé d'un semblable message pour M™*, la duchesse de 
Berri, M', le duc dé Bordeaux et Mademoiselle. Ces présens 
de "S. S. sont ornés de beaux camées représentant des objet* 
preux ; celui de M. le duc de Bordeaux porte fVi£gie«de saint 
Stanislas Kotska, le patron de la jeunesse éhréiîcnriev 

— Le saint Père a nommé M. l'abbé Dupont à révêché m 
pari, de Samosate. Ce jeune ecclésiastique etoit conclaviste dé • 
M. le cardinal de La Fare et son grand-vicaire à Sens, oii il 
exercera désormais les fonctions Je suffragant. Les informa- 
tions des deux nouveaux évêques ont eu lieu è Rome, le 3, 
dans les formes ordinaires; la prestation de serment et la pro- 
fession de foi se sont faites, le 5, devant. M. Buttaoni , audi- 
teur de S. S. M. l'âbbe Laurent , second conclaviste de M; le 
cardinal de Clermont-Tonnerrc., a été nommé chevalier du 
Christ, et les secrétaires des deux cardinaux ont reçu l'ordre 
de l'Eperon d'or. * 

' Paris. L'état dd diocèse de Lyon réclamoil depuis looç» 
temps une mesure qui fît cesser les nuages répandus sur l'ad- 
ministration de cette église. Le titulaire n'étoit point reconnu 
par le gouvernement, et avoit refusé persévéra rn ment de* 
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donner sa démission. On n'avoit point voulu passer outre , ef, 
en 1817, un administrateur fut nommé ; c'étoil M. de Ber- 
rtis. Mais 1! s'éleva des difficultés, et le prélat n'entra point 
un exercice de ses' fonctions. Le titulaire continua ie gouver* 
11er le diocèse par ses grands-vicaires , et cependant Rome ne 
paroissoit pas le rrconnoîfre. et tous les rescrifs étoient adressés 
à t'adrninisiràtettr f qui n 'existait pas. Il étoît urgent de faire 
cesser toute incertitude sur Un objet aussi important que là 
Juridiction d'une grande église. Un journal annonça, il y â 
quelque temps, la démission du titulaire; mais cette nouvelle 
étoit sans fondement. On eu est revenu à la création d'ùnat'- 
ïniuist râleur. M. de Pins, éveque dé Limoges, gouvernera 
en celte qualité le diocèse de Lyon ; on lui assignera un. titre 
d'archevêque in part. Le prélat. est arrivé ces jours-ci à Paris, 
pour les arrangemens à prendre relativement à cette transla- 
tion; ses informations sont faites. Celui qui doit lui succéder 
à Limoges n'est pas encore connu. M. de Pins ne gouvernait 
ce diocèse que depuis un peu plus d'un an. 

— One cérémonie touchante a eu lieu , le mercredi 17 dé- 
cembre, dans l'église de Saint-Jean-Saint-François. Ce jour 
ét<ut destiné pour la consécration a là sainte "Vierge. Une. 
vingtaine de militaires qui étoient venus dans celte église 
assister aux exercices de la retraite, et qui ont été pour tous 
le* fidcleà un sujet d'édification , ont concouru par leur piété 
a relever l'éclat de cetje espèce de fête. Orr aimoit à voi|. 
quatre jeunes soldats, se fa i ce gloire de pqrler la statue de hv 
mère de Dieu et triompher ainsi du respect humain. Ils étoient 
suivis de leurs camarades et de beaucoup de jeunes gens, qui 
par leur .noble assurance paroissoienl aussi satisfaits et glo- 
rieux de marcher sous les bannières de Marie. Ce <jùi com- 
pléta la joie de ce jour, c'est cru'âprès le discours qui termina 
la cérérrionie, M. l'abbé Hilaire, ayant reçu trois invitations 
successives de M. lé curé, annonça que, d'après le désir ex- 
primé par le vénérable pasteur, la paroisse jouiroit de l'avan- 
tage de voir s'établir dans son sein l'Association de prières en 
l'honneur du saint Sacrement, association qui a déjà obtenu 
ailleurs d'heureux, effets , et qui pourra affermir et étendre* 
les résultats de te mission. Le dimanche .21 décembre, a eu 
lieu la communion générale. dans la même église; un .grand 
nombre de fidèles se sont approchés de' la sainte table. La 
cérémonie ne pou voit être mieux terminée que par une con- 
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sec rai ion publique au saint Sacrement, et beaucoup dé per- 
sonnes ont rivalise de zèle pour entrer dans l'Association.. Le 
soir, M. l'archevêque de Paris est venu accompagné de deux 
grands-vicaires, et a fait- la visite pastorale, qu'il a terminée 
par un discours sur les motifs et les moyens qui dévoient 
animer les fidèles à la persévérance. Le préiat a insisté surtout 
sur l'avantage des associations, comme un appui utile et né- 
cessaire même à la foiblessc humaine. Un homme, a-t-il dit , 
qui a une longue route à parcourir et des périls à essuyer, 
est bien plus fort s'il n'est pas seul ; il marche avec plus d'as- 
surance et il arrive plus vite et plus sûrement au terme. Le 
prélat a donc excité les fidèles à s'animer mutueUemenkpar une 
association de vœux et de prières/ Après avoir donné le saint, 
M. l'archevêque a été reconduit processionnellement par le 
clergé. Le missionnaire qui avoit présidé aux exercices, 
après avoir prémuni les fidèles contre le danger du péché 
de rechute, leur a fait les adieux, qui ont été fort .toujciians ,, 
et M. le curé , qui paroissoît vivement ému , a exprimé 
la raconnoissa nr.e du pasteur et du troupeau pour les soins, 
assidus, la charité et le détournent des missionnaires. Les, 
deux jours qui ont suivi la clôture de la mission , on a vu 
beaucoup d'associés venir, suivant le conseil de M. l'arche- 
vêque, former entr'eux les liens d'une pieuse confraternité, 
et promettre à Jésus-Christ au pied des autels de se consacrer 
particulièrement à luij "pnrmî eux éloient dix - sept ^ ces 
militaires dont nous avons paflé , et qui, par la croïx qui brîl- 
loit sur leur poitrine et le cierge qui -s lenoient à la main» 
annonçoirnt assez leur résolution de marcher avec courage 
dans la carrière du chrétien. . y - 

. — Le jour de Noël , M. l'abbé Borderies a prêché à Saint-* 
Sulpice sur le mystère dtf jour. Son texte étoit ces paroles de 
l'Evangile : Invenie.lis infantem pannis involtttum et posi- 
tum in preesepio* Le développement de ce texte a formé la 
division du discours; Jésus-Christ couché dans une crèche, 
symbole d'humilité; Jésus-Christ enveloppé de langes, sym- 
bole d'obéissance; telles ont été les deux considérations queTo- 
rateur a embrassées. Daus le premier point, l'orateur a mon- 
tré l'humilité du divin Enfant dans les apprêts de. sa nais- 
sance, dans le palais qu'il choisit, dams les favoris qu'il ap- 
pelle autour de son î>erc^au; et comme si ce n'émit pas assez. 
de cet clat d'humili'aliou et de souffrances, Came de Jésus. 
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naissant est encore contrislce par la vue de l'avenir, et par 
la prévoyance des iniquités des uns et de l'ingratitude des au- 
tres. Dans le second point l'orateur a considéré Jésus-Christ 
comme symbole d'obéissance ; en effet, le Sauveur s'est mon- 
tré alors obéissant, non-seulement envers Dieu son Père, mais 
envers ses propres créatures, et les leçons qu'il nous a don- 
nées à cet égard sont propres à confondre notre orgueil et à 
dompter notre amour pour l'indépendance, tin grand nom- 
bre d'ecclésiastiques occupaient le banc-d 'œuvre, et l'église 
étoit remplie dé fidèles; on ne trou voit pointée place, même 
dans les bas côtés. 

-—Le 3b novembre, M. l'évêque de Fréjus a présidé à la 
fois à deux cérémonies intéressantes pour son diocèse : il a 
installé son chapitre et ouvert son séminaire. Les chanoines 
Vinrnnt processionnel lemen t , le matin, prendre le prélat à 
Févêché, et le conduisirent à la cathédrale, où étoient réunis. 
les ecclésiastiques du séminaire et un grand nombre de fidèles* 
Le prélat entonna le Veni y Creator et, s 'étant placé dans un 
fauteuil, adressa aux nouveaux chanoines un discours suç 
leurs fonctions ef 'sur l'esprit qui doit les y animer. Ce dis- 
cours, plein dé douceur et d'onction, atteste la piété, la cha- 
rité et la sollicitude de M. Pévêque de Fréjus. Nous en cite- 
rons les -passages suivans : 

— *5 Y oU * allez ilésormais partager ma sollicitude pour elle, et c'art 

avec une c&tigrc " — n : — *-'- : -■ u : - 

tic du dépAt qui 

no temroiertt être ... 

1ère sublime tle la prière publique dans ce saint temple , choisi* pour 

présenter chaque jour au* pieds du trône de l'Eternel les vœux et 

les supplications des fidèles, vous remplirez, je (espère, avec autant 

de zèle que d'édification, un devoir aussi sacré; verni veillerez sous 

notre autorité, avec une scrupuleuse exactitude, à tout ce qui pourra 

contribuer à la décence, à la dignité et à la majesté du culte et des 

cérémonies...,. 

» Von» n'oublierez pas non plus, dans la ferveur de vos prières, 
celui qui , malgré son indignité , a été choisi pour opérer la restau- 
ration de cette sainte et vénérable, église, qui a lbonncur dé ire 
voire chef, mais qui n'ambitionnera jamais d'autre titre auprès de 
vous que celui de votre frère et de votre ami. Oui, mes chers et 
respectables frères, c'c«t dans toute l'effusion de mon cœur que je 
vous donne ces noms et. que je les réclame de vous. Vous êtes par 
votre plac<*. mes conseillers né*, mes plus nécessaires et plus fidèles 
ço opérateurs; vous le serez, je l'espère^ bien davantage par vos scu- 
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tjmen* cl votre affection. Qu'une régularité' parfaite ' non* ifUtingne 
parmi le* minimes du Seigneur; tâchons d'en être toujours les mo- 
dèles par nos vertu», l'édification par' notre pieté; qile Lwuon ht 
plus intime, que la charité la plus tenilrc régnent parmi nous. Si 
la Providence nous a élevés au-dessus des pasteurs ordinaires, que 
. l'humilité et la douceur tempèrent notre élévation , car nous serons 
appelés à e.n rendre un compte plus sévère et plus redoutable; vous 
le savez, mes frères, les grands des nations commandent souvent avec 
empire; mai-t il n'en est pas de même parmi nous; il n'en et oit pas 
de même de mon vénérable prédécesseur, dd celui dont nous pou- 
vons dire avec tant de vérité: Mémento, Domine, David^ et onuiù 
mansuetudinis ejus; quelle n'eût pas éré «a joie,' après tant d'années 
d'exil et de souffrances, de se retrouver au milieu de ses anciennes 
ouailles, de voir cetle magnifique maison dont 'il. a été lu- généreux 
fondateur remplie encore aujourd'hui de ses nombreux enfaru, cjuj 
font accourus a notre voix de toutes les parties de noire vaste dio- 
cèse, pour x entrer ou se perfectionner dans la carrière du sacerdoce , 
réparer nos pertes, et perpétuer parmi les fidèles confiés a no* soins 
les secours et les bienfaits de la religion ». 

Après le discours de M. de Richery, un secrétaire lut l'acte 
de nomination des dignitaires et des chanoines, et M. l'abbé 
de Yilleneuve-Esclapon récita la profession de foi de Pie IV» 
Chacun fit sa promesse de soumission au prélat, «qui donna à 
tous les chanoines le baiser de paix, et les conduisit à leurs 
stales respectives. M. l'évéque entonna ensuite le Te Dcum, 
et officia pontinYalement avec beaucoup de pompe. La gran^P- 
tnesse terminée, tout le clergé réuni partit procession ne^fe- 
ment et en chantant le Veni ? Creator* Le maire , Je conseil 
municipal et les administrations suivoient la procession, qui 
se rendit au séminaire. Cet édifice, l'un dès plus beaux xle ce 
genre qui existent en France , avoil été bâti par les soins et In 
nberalité de M. Emmanuel -François de Beausset, dernier 
évêqne de Fréjus. Dégrade par trente ans de révolution , on 
l'avoil réparé , comme pnr enchantement, dans l'espace d'un 
mois. jVl. l'évéque en bénit les murs et les salles. Quand on 
^fut parvenu à la chapelle, M. Mauniei'} supérieur du sémi- 
naire, complimenta le prélat, et rappela aux élèves leurs 
. obligations; ces jeunes gens sont déjà au nombre de près dé 
quatre-vingt-dix. M. l'évéque lui répondit et donna la bénér 
diction. Après la cérémonie, on se rendit au réfectoire, ou. le 
prélat dîna av*eç tous les ecclésiastiques, entouré do ses grands- 
vicaire* et de son chapitre, et voulut même partager- la ré- 
création des jeunes gens. Le soir, M* 1 , ofljcia encore à vé- 
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, près, et il y eut sermon et salut. Ainsi, l'église de Fr^jus a 
vu revivre son titre et ses honneurs. Les habitans ont prit 
beaucoup de part à la joie de ce jour. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Une ordonnance du Roi , du 24 , dissout la' chambre des dé- 
potés. Les collèges électoraux sont convoqués, dans tout le royaume' - 
savoir, les collèges d'arrondissement et ceux des départeraens qui n'ont 
qu'un collège , le a5 février 1824» et ^ es collèges départementaux, le 6 
mars. La session des chambre s'ouvrira le mardi 23 mars. 

Le Roi nomme , dans une autre ordonnance , les présidens des col- 
lèges de département et d'arrondissement , dont deux cent trois sont 
pris parmi les députés sortons. On y remarque aussi quelques ecclésias- 
tique»; Met. l'archevêque d'Aix est nommé président du collège dé- 
partemental des Bouches-du-Rhône, M. l'abbé de Montesquiou est pré- 
sident du eollége départemental du Gers, et M. l'abbé duc de Rônan 
présidera le collège départemental, du Morbihan. MM. les évéques 
d'Autun et du Puy président leurs collèges d'arrondissement. 

— Une ordonnance du Roi, du 23, transmet plusieurs pairies; sa- 
voir : celle de M. Dambray, à M: de Sesmaisons, son gendre*; celle de 
M. le duc de Tarcntc , à M. de Kochr-DragoJi , son gendre; celle de 
M. de Viomérvl, a l'àinédé ses petits-fils; celle de M. de Château r 
brîand, à M. Geoffroy-Uni is de Chateaubriand , son neveu ; celle de 
M. de Saint- Vallier, à M. de ChabriUant, son gendre; celle de M. de 
Villemanzy, a M. de Beaumont, son gendre: celle de M. de Lamoi* 
gnoh, à M. Ségur Lamoignpn, son gendre; celle de M. d'Orvilliers, au 
plus âgé de ses peVits -fils. j*- 

— i Une seconde ordonnance du même jour. élève à la dignité de * 
pairs, deux prélats', M. l'archevêqtic de Besançon et M. l'évéque 
d'Autun;. plusieurs officiers généraux; savoir : MM. de Glandcves, # 
Gaspard de Puy^egur, Dodc de La Brunerie^ d'Agoult, de Mésnard/' 
de Bourbon -Busset ; de Juigné, Gabriel Duboucliagc, Âthanase -de 
Charettc, de Coiilin ; deux préfets, MM. de Tournon et de Breteuilv 
et treize députes; savoir : MM. de Béthisy, Chabrol de Crouzol , d'Or- 
ghuncles , de Chastcllux, de Villefranchc , Laine, de Bonald , de Vo* 
gué, de Marcellus , de JCergorLiy (Fiorian), de liasiignac, Pézé de 
Courtarveî, Louis dAmbrugi-a£.> « 

Les pairs nommés , les ecclésiastiques exceptés, ne pourront être 
admis dans. la chambre, des pairs qu'en justifiant d'un majorât de - 
10,000 francs d'un revenu net, ou de l'octroi à eux fait par le Roi', 
pour services rendus, d'une pension irrévocable de 12,000 fr. 

— S. A. R. Mofi8iETm a fait remettre à M. le sous-préfet de Fontai- 
nebleau. une scmnSc de 1000 fr. , et i5ôo fr. à M. le préfet/du départe- 
ment, pour les besoins des pauvres. . * 
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— M. Mai 11 art de Liscourt, lieutenant-colonel , commandant l'artil- 
lerie de réserve du deuxième corps, vient d'être promu au grade de 
colonel de celte arme , et autorisé par S. A. R. le prince généra! is>inie 
à. accepter et à porter la croix d'or «le la deuxième classe de Ternit e 
royal et militaire de Saint-Ferdinand. 

— Le repas militaire offert par la ville de Paris au Prince généralis- 
sime a été digne de «en oh jet. 

La table, compost' e de qiratrr cents couverts, avoit été dressée clans 
la «aile nouvellement construite sur le jardin» De rie.lrcs trophées en 
hronftc et en dorures ornoient des surtout* sablés q»ti resplendfcsoient 
Comme les plus belles pierreries. Des drapeaux, suspendus à cinquante 
colonnes d'or, liées entre elles par des guirlandes de lauriers, rappe- 
loient tous les faits mémorables de la campagne. 

Le Prince est arrivé a six heures à l'HoIel -de-Ville, où il- a * té 
reçu par M. le comtc.de Chabrol, à la tête du corps municipal. Peu 
après, M. le préfet a annoncé au Prince «pie le dîner étbit servi. A 
droite de S. A. R. étoit le premier grenadier de France, le prince 
de Carignan ; à gauche , le vénérable maréchal Monccy, dojen tics 
maréchaux de France. M. le ceinte de Chabrol, après en avoir reçu 
la permission du Prince, a porté la santé dit Roi; on a porté en- 
suite succès; nement les tantes des 'Princes et Princesses de la &- 
mille royale , et des nrmées de teire et de mer. L'enthousiasme a 
été à son comble, quand on a vu le Prince généralissime- se lever, 
tt daigner lui-même porter un toast à la \ille de Paris. 

Le repas fini , le Prince est entré dans la salle du Saint-E*piit , où 
on a pris le calé. On s'est de là rendu à la salle du Trône > où V inter- 
mède déjà exéculé devant la famille royale, a été de nouveau rejm - 
sente. Le Prince a paru très-satisfait., cl a témoigné combien ectie 
belle journée laissera de profonds souvenirs dans sa mémoire. 

— La cérémonie de Ja bénédiction du paquebot à> vapeur le 1ht* th. 
Bordeaux, destiné aux transports des dé|>jjclics de France pour .L'A* - 
flletcrre, a eu Ii«u J«m oi* rement aux cris.de vive le lioif vive le. thkûe 
îlordeauxf 'vivent à jamais les Bourbons! M. le marquis de ton* 
thiliiers a été le parrain du bâtiment > M me . la marquise d Aurane en a 
été la marraine. 

— L'Académie Françoise vient de choisir M. Laine pour directeur tic 
l'Académie, et M» Vitlemain pour son châiicelL-r. 

— La \ille de Pau a. donné une fête , le 17 de ce mois, aux corps 
revenant de l'armée d'Espagne qui ont pa^sé dans cette ville; duns 
cette circonstance solennelle^ les compatriotes dn Béarnais ont riv-di-r 
d enthousiasme avec les braves guerriers qui viennent d'affermir sur 
son Irone un des petits-fils de Henri IV. 

— La cour d'assises de Perpignan a commencé , le 16 , de s'occuper 
de lall'airc des nommés Lonjon, propriétaire; Pond, a\ôué de Li- 
inotix (Aude), et Vnur, jeune commerçait de Carcassonne , aicu**', 
avec un nommé Joly, de Linroux feontumax)» d'être auteur* ou mm 
pliees d'un conij 1 .t tendant à ebanger Tordre de succcsslbitité an 
trône, à armer les citoyt nà les uns contre les antres, etc. 
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Lonjon , qtïi avoit quitte la France depuis le moi* d'août. i.Saa pour 
cire employé à Figuicrcs, en qualité de caporal des iniqiiclch con*-' 
tilutionneb, partit de celte place le u awil i8s3; évitant avec soin 
Je jour cl les routes frayées, a J'aide de guides généreux ment payés , 
il parvint à Cassa mani, frontière de l'Aude et des Py ré né es-Orien- 
tales. L'autorité, informée «lu retour de Lonjon , dut prendre des me- 
sure*; le G, vers minuit, Lonjon fut arrêté par la gendarmerie. 

On trouva sur lui un poignard de mi-fuclct, un pistolet, des procla- 
mations et manifestes signés. Qignet.de Àlonlarlot, commandant gêné- 
twl des armées constitutionnelles de France; dès brevets d'aldc-dc- 
cauuYct de chevalier du soleil, datés de Van \ des lumières, et que ce 
transfuge, satisfait du libéralisme de Lonjon, lui avoit décernés : il 
poitoit aussi des lettres d'un sieur Auguste de La poche, oilieier ren- 
voyé des chasseurs de Vatichise, puis repris de justice à Montpellier, 
et enfin transfuge, accueilli et employé à Figuièrrs par les rNh oint ion- 
naires espagnols; ces lettres étaient adressées à diftïYcn* haldtans du 
département de l'Aude, dont'Loujon devoit exciter le zcits leur étant 
recommandé comme un homme actif et sûr. 

Pons confesse avoir reçu dus lettres d'Auguste de La Roche , et lui' 
avoir répondu ; il y en avoit une rtonc lui dan c celles saisies sur Lonjon : 
Ifs allusions politiques de cette lettre ont dû taire penser qucPontf 
n'éfoit pa*. é ranger aux manoeuvres des conspirateurs. Vaur paraît? 
avoir également c*>nnu La Rcchc et Ciignct de Montarlot. ' 

— Une ordonnance de la chambre du conseil vient de renvoyer 
devant le trrbirial correctionnel, M. Victor Ducange , atlteur d'un 
roium intitulé :T/ttu)ne ou l 1 Amour et la Guerre, qui a été saisi ces jouis 
derniers. ' 

— La (5 e . chambre de porice correctionnelle a prononcé sur la réim- 
pression des 'Mémoires sur la vie et les ouvrages de Diderot , par (cil 
M Naig< o,n, inentfbre.de l'Ibstitut Cet ouvrage a été considéré par le 
tribunal comme contraire h; la morale publiqàô et religieuse. La 
libraire a été' condamné à 3oo fr. d'amende et aux fais. 

— L'édileur responsable et M. Constant Chantpie, imprimeur des 
Tablettes universelles, ont été condamnés par le tribunal de police 
correctionnelle à un mois de prison et à lôo fr. d'amende. 

— Les libéraux ayant essayé de révoquer en doute les sentimens de 
repenlir exprimés par Riégo avant de subir sa peine, on vient de pu- 
blier eu Jfic simile la déclaration que ce chef a écrite de sa main; m 
voici un extrait. : « Moi, D. Raphaël' Riégo, prisonnier ct'étnnt dan* 
la chapplle de la prison- royale delà cour, me trouvant enrièrement 

, maître de ma volonté, doué de la mémoire et du jugement que \\ 
Majesté divine a daigné m'accorder. ; croyant, comme fermement fc 
crois, tous les mystères de notre sainte loi proposés par notre nièic 
l'Eglise, dan* le sçin de Lquellc je délire mourjr, déterminé impérieu- 
sement 'par lès «^ i; de ma conscience qui, pendant plus de quinze jciks, 
a fait. vi verni* nt entendre sa voix dans mon in'éricur; je veux, avant 
dj me séparer de mes semblables, faire connoitre danj !ous les lieux où> 

\ 
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mon nom a pu parvenir mie je meurs résigné aux dispositions de la 
souveraine Providence, (font jVîore et vénère la justice, puisque je 



la clémence cie mon roi ei ce rrus les peuples et îmiiviui 
que j'aurai offensés dans leur vie. leur honneur et leu 
suppliant, comme je supplie , l'Eglise , le. trône et tous 
d'oublier mes excès, en faveur de ccflc déclaration sine 



reconnois les délits qui me font mériter la mort. 

» Je confesse également mes regrets pour la part que j'ai eue dans 
le^système appelé système constitutionnel et dans la révolution et se» 
fatales conséquences; pour laquelle part, de même que j'ai demandé 
et je demande pardon à Dieu de tous mes crimes j'implore également 
la clémence de mon roi et de feus les peuples et individus de la nation 

et leurs propriétés, 
tous les Espagnols 
n sincère et vérita- 
ble , que je fais de ma volonté libre et spontanée, que j'écris de ma 
main et de mon écriture, et je la signe, en présence du notaire de 
Sa Majesté, dans la prison royale de la cour et dans la chapelle des 
condanyiés, à huit heures du soir, le 16 novembre i8a3. Raphaël 
Riégo »• A été présent, par ordre du gouverneur de la chambre , Ju- 
lian Garcia Huerta. 

— On a reçu à la Corogne des nouvelles authentiques de la Ha-» 
vane , avec des lettres particulières du gouverneur et du capitaine 
de l'île , en date du 6 septembre, annonçant la prise du chef et 
des principaux complices d'une rébellion qui y avoit éclaté ; cet 
conspirateurs ont été surpris avec des proclamations , des cocardes 
et des armes. Le gouverneur, en exprimant sa satisfaction de la Va- 
leur et dç la discipline de ses troupes , déclare qu'il a une complète 
confiance dans les sentimens de l'immense majorité de l'ile en faveur 
du gouvernement légitime de S. M. 

— On a trouvé dans la prison de Scgovic cette inscription , que 
D. Santiago-Creps, \ictiroe de son amour pour son roi, avoit écrite 
de son sang : £>. 0. M . , pour défendre la religion de J.-C et Fer- 
dinand Vil, est mort dans les supplices un Espagnol appelé Santiago 
Crtps (tô décembre 1822). 



Le troisième volume du Thésaurus Patrum floresaue doctoruth 
vient de paroitre; il termine le C, et va jusqu'à la fin du G. Il pa.- 
roit exécuté avec le même soin et la mémo netteté que les temes 
précédens. Nous en parlerons une autre fois avec quelque étendue. 
On sait que cet ouvruge doit avoir huit volumes; le quatrième est 
sous presse. Le prix est de 6 fr. pour les souscripteurs , qui n'ont rien 
à payer d'avance. Après la publication, le prix sera de 8 francs. Le 
nombre des souscripteurs est suffisant pour terminer l'opération ; seu- 
lement, sur ^invitation des ecclésiastiques qui dirigent l'entreprise , 
M. Beaucé-Rusand s'est déterminé à laisser la souscription ouverte 
en faveur des séminaires. 

La lettre de M. Nachon , curé de Divonne , que nous avons annon- 
cée dans un précédent n°. , se vend aussi à Paris , chez Méquiguon 
jeune, rue des Grands-Augustins. 



N. . 
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Des joarnâùiï en général, et de celui-ci en particulier, 

Les journaux sont devenus un besoin de nos sociétés 
modernes; quand le calme régnoit dans l'État, que Tas* 
pect moral étoit toujours à peu près le même, et que 
la paisible Uniformité d*uné situation fixte n'étoit inter* 
rompue que par quelques controverses religieuses ou 
littéraires, renfermées dans un cercle plus ou moins 
resserré, alors on ne pouvûit avoir un très-vif empres- 
sement pour apprendre sans cesse des nouvelles; la 
fournée du lendemain ressembloit à Celle de la veille, 
et nVpportoit que rarement quelque changement dans 
les amures publiques. Nous voguions avec sécurité sur 
Une mer tranquille, nous reposant sur l'expérience 
de ceux qui tenoient le gouvernail. Mais, depuis que 
la révolution a déplacé tontes les bases, et a introduit 
dans la politique une succession rapide d , é\ènemens, 
Une mobilité de vues> un conflict d'intérêts, depuis 
que les gouvernemens n'ont plus de secrets, et que la 
royauté est descendue de ses hauteurs, et s'est accou- 
tumée à traiter familièrement avec les peuples et à 
rendre compte publiquement de ses opérations et même 
de ses desseins, alors toutes les classes se sont aussi ac-» 
qoutumées à s'enquérir de tout ce qui se fait, et à dis- 
cuter ce qui se prépare. Le vaisseau sur lequel nous 
sommes embarqués a été si souvent et si violemment 
battu par Forage, qu*une inquiétude naturelle nous 
portait à vouloir connoître ce qUe nous avions à crain- • 
dre ou à espérer de nos pilotes, et nous suivions avec 
curiosité leurs manœuvres pour prévoir d'avance no- 
tre sort et nous y préparer. Nous avons eu de si lé- 
gitimes sujets d alarmes pendant trente ans sous les 
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divers gouvernement qui ont pesé sur nous, que nous 
nous sommes crus obligés de nous tenir presque cons- 
tamment en éveil sur une marche qui pouvoit à chaque 
instant entraîner notre ruine. 

Actuellement sans doute notre situation n'est ni^si 
agitée ni si menaçante; mais comme, après une grande 
tempête , la mer reste encore long-temps hçulêuse et 
émue, ainsi la révolution «t ses suites ont laissé après 
elles une tendance et un mouvement qui ne sont pohit 
encore tout- k -fait apaisés. La. restauration n'a pas 
fermé toutes nos plaies, ni dissipé toutes lés 'semences 
de troubles. Les cent jours*, J'influence d'un ministre 
fameux,. la protection q^il accorda aux ennemis de la 
monarchie, la défaveur et le ridicule jetés^ penc]ant 
quelques années, sur les royalistes, l'oubli ou on a 
laissé. les intérêts de la religion, toutes ces causes ont 
contribué à reculer les espérances que l'on âvoit con- 
çues. Un affreux attentat vint tout à. coup nous ré- 
véler l'abîme vers lequel nous étions -entraînés ; un 
mouvement en sens contraire pouvoit seul nous sau- 
ver. D'autres choix furent faits, un système plus fa- 
vorable fut adopté, des mesures longtemps sollicité* s 
furent prises. Toutefois ii reste gneoye un levain d'in- 
quiétude, et nous sommes bien loin d'avoir acquis 
Une assiette stable, et.de n'avoir plus, rien â redouter 
d'un, avenir encore chargé d'orages. Un parti nom- 
breux a encore ses agens, ses secrets, ses complots; il 
distribue ses 'poisons, échanffe les, esprits, iirite les 
haines, et appelle de nouvelles révolntions, Parmi ses 
organes, les. uns propagent hautement l'incrédulité, 
les autres prêchent l'indifférence; crux-ci se croient 
plus modérés quand ils ne font que jeter dn. ridicule 
sur des prêtres. Presque tous tendent â arracher la foi 
dans les jeunes cœurs; là on préconise lès écrits les 
plus dangereux, ici on laisse dans l'oubli lés produc- 
tions les plus estimables, ou c*n n'en parle que pour 
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Î trouver un sujet de persifflage. Les doctrines catho- 
iques sont présentées comme une institution vieillie, 
qui n'est plus en harmonie avec les lumières du siècle* 
les livres de controverse n'offrent plus que des dis- 
putes \sans intérêt pour des esprits absorbés par les 
intérêts matériels, et tout ce qui a rapport à la reli- 
gion «'est plus digne d'attirer Paltcntign dlhommes 
frivoles ou passionnés. Il semble qu'on lui fasse grâce 
en la tolérant encore, et qu'elle doive être satisfaite 
d'être traitée comme une étrangère à qui on ne croit 
pas pouvoir refuser de donner asile encore quelque 
temps, sauf à la mettre dehors au premier caprice. 

Il ne faut pas se Je dissimuler; une grande lutte est 

établie dans le monde, le génie du bien et le génie 

7 dti mal'se disputent l'empire. La philosophie, forte de 

ses succès passés, veut se maintenir en possession de 

tout ce qu'elle a envahi. Elle se roidit contre les maux 

Su'elle a causés, et, loin d'être humiliée des excès ou 
es désastres de la révolution, dans le 'délire de son 
orgueil elle en lire vanité, et, comme cette, femme 
dont parlent les livres saints, elle se complaît dans son, 
ignominie. Elle ose reproduire les leçons et les maximes 
de ses plus audacieux partisans,' et elle y ajoute les 
fèves de ses plus modernes affidés. Combien, dans ces 
dernières années, ils ont enfanté de volumes tous mar- 
qués au même coin, et tendant au même but? Est-il 
dans la religion quelque point qui ait échappé à leurs 
attaques? Ils ont parodié nos* livres saints, réduit la 
révélation au rang des fables, nié nos dogmes, insullé 
à nos mystères, tourné en dérision nos plus saintes 
pratiques, 'travesti l'histoire de l'Eglise. Ils ont fait 
servir à leurs vues tous les" genres de littérature, et 
ont tenté d'appeler à eux tous les talens. Ils ont multi- 
plié les réunions littéraires, et organisé des sociétés 
secrètes, dont il s'échappe de temps en temps quelque 
teuvre des ténèbres, quelque complot, quelque foriait. 

P 2 
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Dans plusieurs Etats Us se sont emparés de l'éducation* 
et égarent par leurs promesses une jeunesse facile $ 
ils régnent surtout dans les journaux. C'est là qu'ils 
exercent le plus d'influence; c'est là que tous lés ma- 
tins ils aiguisent l'épigramnie ou distillent le fiel , pro- 
pagent Terreur ou la calomnie, arment la génération, 
nouvelle contre celles qui la précèdent, immolent les 
Croyances et les traditions anciennes à de vagues illu- 
sions, et ébranlent tous les fondemens de la société. 

Tant d'efforts appellent des efforts contraires, 5 le 
asèle des uns pour détruire doit exciter celui des au-> 
très polir conserver. En voyant les ennemis dé la re- 
ligion user de Innt de moyens pour établir leurs $y s* 
tèmes, on sent le besoin de leur opposer une masse de 
résistance proportionnée à leurs attaques. Les eufaiis 
de ténèbres donnent ici l'exemple aux enfans de lu- 
mières. Comme eux il faut s'unir, s'animer, combattre 
nvec persévérance. Des écrivains estimables se sont 
déjà montrés avec. honneur dans cette lutte; lès uns 
dans des recueils périodiques, les autres dans des livres 
et des traités sur divers sujets } ont défendu courageu- 
sement les saines doctrines, et ont réfuté lés maximes 
dé l'incrédulité. Plusieurs journaux* se sont distingués 
dans le même genre. !Nos efforts et. notre concours ne 
méritent pas sans doute d'être comptés dans cette réu- 
nion de soins et de travaux d'hommes estimables pour 
opposer une digue au torrent. Cependant ne nous est-il 
pas permis de faire remarquer que Uous filmes les pre- 
miers qui, à l'époque* de la restauration, nous empres* 
sàrties d'entrer dans cette carrière? Depuis dix ans nous 
avons travaillé Sans relâche à recueillir tout ce qui nous 
a paru servir la cause de la religion. Les actes de lau- 
torité, les écrits des pasteurs, l'analyse des ouvrages 
en faveur de la saine .doctrine, les ? évèhcmens consô- 
lans pour l'Eglise, les heureux fruits- des missions, 
les conversions éclatantes, et, d'un autre côté, les 
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épreuves que Dieu envoie à son Eglise, les complots 
iles méchans, leurs livres pernicieux, les mesures et 
les é\èneniens qu'il importe de signaler, la mort des 
pasteurs zélés que la vieillesse et les travaux moisson- 
nent sans cesse , tout ce qui enfin a rapport aux droits 
et aux intérêts de la religion a été «consigné avec soin 
.dans nos feuilles. Nous avons eu à cœur d'en faire un 
dépôt qui pût à la fois présenter pour le moment ac- 
tuel des doçumens de quelque intérêt, et offrir des ma- 
tériaux pour les historiens futurs. 

Aussi des abonnés estimables nous font l'honneur 
de regarder notre collection comme un répertoire 
aussi complet que possible de tout ce qui est relatif 
à la religion depuis l'époque où nous avons commencé 
cette entreprise; ils y trouvent, pous osons le dire, 
de la modération, de l'impartialité, et le plus vif désir 
de servir une cause à laquelle nous nous sommes cpnr 
sacrés; ils y trouvent, ce semble, aussi une diversité 
de matières qui peut-être ajoute à l'intérêt. Nous en 
avons un grand nombre qui nous sont attachés depuis 
l'origine, qui nous tiennent compte de notre bonne 
volonté, et qui ont la bonté de conserver et de re- 
cueillir nos feuilles. Nous leur devons toute notre re- 
connoissance pour leurs encouragèmens, et nous les 
niions d'agréer l'expression de notre gratitude et dé 
notre dévoûment. Ils souhaitaient depuis long-temps 
une Table pour toute la collection'.* et cette Table de- 
Venoit en effet de jour en jour plus nécessaire, nous la 
Jtaur avions promise ;• mais un incident fâcheux, dont 
nous leur avons rendu compte; nous empêcha de tenir 
notre parole. Nous renouvelons aujourd'hui notre en*- 
gagement, et nous espérons ne plus éprouver d'obsta- 
cles qui nous empêchent de le remplir. Nous comp- 
tons donc donner; dans l'année qui va s'ouvrir, une 
Table pour les quarante premiers volumes* de notre 
collection} cette Table sera plus ample .qu'elle n'auroit 
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dû l'clre, lorsque nous l'annonçâmes pourra première 
fois. Dix volumes de plus ont paru, et ce surcroît de 
matériaux augmentera à la fois, et la longueur au 
travail, et les frais de l'impression. Nous avions d'a- 
bord espéré qu'il suffiroit d'un petit nombre de feuille» 
£our renfermer tôftt ce que dévoient offrir les trois Ta- 
ies projetées j mais ivpus n*avons pas tardé à voir que 
ces Tables, dans le plan que nous avions conçu, sé- 
roient plus étendues que nous ne l'avions imaginé. 
Nous en entretiendrons nos lecteurs quand nous ver- 
rons plus nettement encore la mesure d'un tel travail. 
Cette Tâîile, comprenant quarante volumes, iroit jus- 
qu'au mois d'août prochain, et d'ici là nous instrui- 
rons nos abonnés du progrès d'une opération longue 
et laborieuse, mais qui, nons l'espérons, remplira 
leurs vues, et leur montrera notre désir de les sa- 
tisfaire. . 



NOUVt:tT.TBS BÇCjt.ESÏAS»rltîtjrlfcS. 

Rojft. Il y a eu chapelle papale le deuxième dimanche de 
l'ÀveM.ét le jour dp la Conception ; mai* $. (S, n'jra point 
paru. Cependant l'état de sa santé nVflire rien d'inquiétant, 
et le saint Père donne des audiences dans -ses appartemens. 

— Il a été déposé, à notre Mont-de-Piété, une sorarae de 
2ô,ôôo écus romains, qui sont destines à ériger un monu- 
ment en l'honneur du relu Paj)é. La personne qui fait ériger 
ce monument ne se nomtne pas j mais comme c'est M. le car> 
dînai Conjaîvi qui a fait le dépôt, et que c'est éjgaleirtent tut 
f|ui doit veiller à l'exécution de ce monument, l'auteur du 
projet nest pas douteux. C'est l'artiste Albert Thorwabdsen 
qui est chargé du travail 

— Ange Sacerdoti, juif de Moderne, âgé de trente-huit ans, 
étoit décidé, depuis quelque temps, à embrasser la religion 
chrétienne, à l'exemple de sa femme, qui avoit fajt .précé- 
demment ceMe démarche. Il a été baptisé le 2& novembre , 
par M. le cardinal Opptzzoni, arebevéque de Borgne. L ar- 
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cluduc François, duc de Modène , a été son parrain, repré- 
senté par le comte Cecçopieri, son chargé d'affaires près "te 
saint Siège. T roi» etrfans d'Ange ont aussi été baptisés, «t ont 
été tenus *«r les fonts àè baptême par le cardinal Arefczo, par 
le prince de Bavière, et par M m «. Patrizi, née princesse de 
Saxe. 

Pakis. M. l'archevêque vient de publier un Mandement (i) 
sur les élections générales qui vont avoir lieu dans le royaume. 
Le langage qu'y tient le prélat et les inestwes qu'il ordonne 
sont également dignes de sa piété et de son zèle. 

« Une grande et importante mesure vient d'èjre pri?c dans les 
co« e eils du Roi, nos très chers Frères : s'il n'appartient pas à la reli- 
gion d'en discuter -les motifs, elle ne peut demeurer étrangère à ses 
conséquences; si elle laisse à la politique l'examen des raisons .d'Etat, 
elle ne reste point indrffîé rente aux intérêts public*. Lorsque te prince 
les règle par «on pouvoir et 5011 autorité., Jonque 1c législateur 1 es-fixe 

f>nr 9a sagesse et ses lumières , tareque le magistrat les. conserve^ par «a 
ermeté et sa vigilance , lorsque le guerrier les- défend par «a constance 
et sa valeur, Ja reïigioU les protège et les soutient, non-seûlcment par 
sa morale et ses préceptes , : qtfi les font respecter de .lu. terre , mais Cfi- 
corc par ses prières et ses supplication* , qui les font bénir du ciel. .: . 

»• Combien donc est-il de notre devoir, N. T* C; F. , tic lts«preVo- 
quer, de les ordonnée, pes .^applications publiques , ces demnades so- 
lennelles, ces prières ferventes, dans une circonstance d'un 31 haut 
intérêt, où il 3 agifrfu. renouvellement général cïc Tune des .chambres 
à qui rc Roi a voulu confier une p 1 km de ce pouvoir législatif émané 
<U; U puissance *tiv nie; dans une circonstance où tout un royaume , 
répondait à la voix de son monarque, va se lever comme un seul 
homme, pour lui envoyer le plus noble et le plus magnifique- tribut 
que jamais souverain ait pu recevoir, Télite dos* sujets éclairés et b'dè- 
le*j dans une circonstance où nous avens lieu d'espérer enfin- que la 
France en travail enfantera son repos! Ne pas prier dans une semblable 
conjoftetare , ne prier qu'impufaite'raent, ne prier même que dans le 

< secret, se cQnteûtÇrd.tutirifuple dë\*ir caché *t presque étouffé, au :ftbnd 
dif.camr; jee seroit n'être ni chrétien* ni Français; et le respect h*- 

'nrnin, qui, dans la conduite privée . n'éVt quelquefois qu'une foj- 
blesse, seroituncUicbcté (.t une coupable défection. Oui, N. T. C." F., 
le moment est arrivé peur vous, pour tous ceux qui aiment sincère- 
ment leur Di-eUj leur K01 , leur' patrie', pour nous tôu*, uon-**ule- 
ment de multiplier nos vueux et de les adresser au cieJL en particulier 
mais.de venir encore les offrir publiquement au .Seigneur daus aes 
teinples.eti faveur de cette France qui nous est si chère; afin d'obtenir 
qu'ayant WMiqiHS'aii-<*elïors la paix des peuples et F indépendance des 
rois * qu'étant délivrée aurikdans de ses inquiétudes trop suuvcAt **- 

(i) Prix, 60 e. A Pari?, a fa librairie ecclésiastique d'Atb Le Clcrç, 
au bureau de ce journal. 
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naissantes , elle puisse , pendant une longue suite d'années saintes et 
tranquilles , se consacrer et s'appliquer plus que jamais au service de 
ce grand Dieu , qui Vu frappée et qui Va guérie, qui Va perdue et qui 
Va sauvée, qui Va conduite aux. portes de la mort et qui Ven a ramené*; 
de ce Père des miséricordes qui ne Ta jamais abandonnée , et qui 1 aura 
faite si sage après tant d'égaremens , si grande après tant d humilia- 
tions, et si heureuse après tant de malheurs : Ut sine timoré de manu 
inimicorum nostrorum Uberati, serviamus, iUi ùt sanctitate et justifia 
coram ipso, omnibus diebus nostris- ». 

Le préîat ordonne, en conséquence, que le ï* r . janvier, 
l'hymne F'eni, creator, sera chanté avant la grand'messe dans 
l'église métropolitaine, pour attirer la bénédiction de Dieu 
sur ies prochaines élections. Le dimanche 4vQfl fera les mêmes 
prières dans les églises et chapelles. Le samedi 3, commen- 
cera dans l'église patronale de Samte-Gçneviàve, une neu-vaine 
générale de supplications solennelles pour la même fin ; chaque f " 
jour, après la messe solennelle célébrée dans cette église , on 
chantera les prières indiquées dans le Mandement (i). Le pre- 
mier jour, la messe sera célébrée par M. l'archevêque assisté 
du chapitre. Chacun des autres jours de la «eu vaine , le clergé 
des paroisses et des congrégations ecclésiastiques se rendra 
successivement dans la même église pour y faire les prières i il 
se réunira dans la chapelle basse pour se rendre de là proces*- 
sionnellement dans l'église hante. MM. les curés exhorteront 
leurs paroissiens à les accompagner dans cette dévotion, et à 
faire en particulier des prières, des aumônes et de* bombes 
oeuvres ii lâmême*rnteittion. Pendant la neu vaine, les mêmes 
supplications seront faites chaque jour après la. messe dans - 
les chapelles, des communautés. Le dimanche 22 février, 
qui précédera les élections, il sera. chanté a la métropole et 
dans toutes les églises du diocèse l'hymne Veni\ 9 creafor, et 
après l(i messe le Sub tuitm. Le Mandement est suivi de Tin-* 
dication des jours et heures ou chacune des paroisses fra visi- 
ter réglisc Sninte-Geneviève. 

— Le "19 de ce mois , M. de Forbin-Janson , évêque nommé 
de Nanci ; a présidé % dans l'église Sainte-Geneviève , une 
assemblée générale des'dames de l'œuvre du Calvaire. Quoi- 
que trèsrrapprochée J e celle qui, dans le mois passé, s'étoit . 

11 iiw , 1 1 1 nu m ■ 1 ■ ' Il . ■ >i ■■■■■■ m ■■■ 1 1 ' 

(1 ) Elles se trouvent , en latin et en français x format in-ia x au bu» 

ail Mil fO lnill-iill • nrlv •■* *% #*r»*»* 
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tenue chez M m *. la comtesse de Chabrol , el de celle qui , dam 
le mois prochain , aura lieu chez M" 1 *, la comtesse -de Viljèle, 
cette réunion avoit paru nécessaire pour tranquilliser un grand 
nombre de dames qui craignoient la ruine totale de leur sainte 
entreprise , si M. de Janson venoit à l'abandonner. M. de Jan- 
son a pleinement rassuré ces dames, en leur faisant connoîlre 
que, si, en se décidant a accepter l'évêché de Nanci , il avoit 
du vaincre toutes ses répugnances, et faire taire ses conseils 
et ses volontés propres devant des volontés plus hautes et de 
plus nombreux et de plus sages conseils, il n'a voit pu , sans 
doute , oublier non plus les droits sacrés que l'œuvre du Cal- 
vaire conserve à la continuation de tous ses efforts pour en as- 
surer le succès; droits anciens , a-t'-il dit, droits fondés sur 
l'importance de l'œuvre en elle-même , et sur la certitude des 
avantages qu'en retireront, non seulement les diocèses de Paris 
et de Versailles , qui entourent le Calvaire , mais encore tous 
ceux qui , dans la France entière , reçoivent nécessairement 
. quelque influence des exemples de la capitale; droits nou- 
veaux , fondés sur l'empressement admirable avec lequel un 
â grand nombre de personnes , soit à Paris, soit dans les pro- 
vinces, avoient bien voulu répondre au premier appel fait à 
leur inépuisable charité : de telle sorte que notre seul mérite, 
.ajoutait. M. l'évêque de Nanci, c'est, 'Mesdames , d'avoir de- 
viné le secret de votre force , et su apprécier toute l'intrépidité 
de votre zèle et de votre amour pour la croix.., Continuez > a-l-il 
dit encore; "continuez, Mesdames, ces nobles exemples , les 
seuls que vous n'ayez point encore donnés durant nos longues 
années d'infortune, .. M. de J^rcson a donc formellement promis 
à ces dames que rien ne le détacheroit de leur sainte entreprise. 
Il leur a dit qu'il s'étoit, à cet égard, assuré des intentions de 
S. M.;* que, suppléé, quant aux détails de l'œuvre, par quel- 
qu'un des missionnaires, ses anciens confrères, avec lesquels 
il restait toujours intimement uni, il continueroit d'en diriger 
les affaires .principales. 11 a ajouté qu'ayant pris les ordres de 
"S. A. R. Madame , duchesse d'Augoulême, l'auguste Princesse 
avoit daigné l'autoriser à exprimer à toutes les dames sôneon* 
lentement de leur %hle, et qu'elle favoriseroit toujours de sa 
haute protection l'œuvre du Calvaire. Il a fait connoîlre îës 
intentions bienveillantes du gouvernement, qui venoit' d'e lui 
accorder une très-belle copie d'un tableau dont l'original est 
en Italie, et dont le sujet, représentant l'ensevelissement de 
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Jésus-Christ, fournira l'une ries stations intérieures de là nou- 
velle église. Il a fini par donner quelques défaits sur les nou- 
veaux travaux qui , depuis la neuvaine de septembre, se sont 
exécutés et se poursuivent encore sans relâche. Il a rapporté 
quelques traits édifians de la retraite des hommes de. la cam- 
p-igné; il a dépeint, av*c des couleurs naïves, d'abord l'éton- 
neinent de ces braves gens, transplantés sur cette montagne, 
et comme placés entre le ciel et la terre, avec un change- 
ment total d'habitudes et de genre de vie; puis leur bonheur 
tout/nouveau , et la promptitude et la simplicité touchante de 
leur retour à Dieu , des qu'ils se sont, trouvés éclairés et re- 
mués par une suite d'instructions adaptées aux besoins de 
leur esprit et de leur cœur. Avant ensuite proposé â ces dames 
de consacrer quelques-uns des produits de la quête â donner, 
avant la fin du Carême prochain , une retraite semblable à 
celle dont on vient de Faire un si heureux essai, toutes les 
dames se sont levées pour approuver une résolution dont le 
résultat doit être un avantage précieux pour f à religion, et, ' 
nous n'en doutons point, un nouvel encouragement aux pieusea 
libéralités des fidèles. Avant de se séparer, pu est convenu de 
terminer iau pjus tôt les quêtes, qui n'ont point encore été 
complètement achevées, pour "celte année, dans les divers 
arrondissernerrs de Paris; et, pour mieux déterminer la con- 
fiance des personnes chez qui l'on se présentera ,. outre le li- 
vret vert signé d* M. de Forbiw-Jûnson . les dames quç*é*jseA. 
ont adopté le signe extérieur d'une médaille d'argent, i por«» 
tant , d'un' côté, la représentation d'un petit Calvaire, avec la 
date de l'ordonnance r ovale qui donne le Calvaire du Mont- 
Yalérien aux Missionnaires de France; de l'autre, une croix 
rayonnante ^ entourée de celte légende : Tout pour elle et par . 
elle. 

— Une personne connue long- temps par son. zèle pour 
Jes bonnes œuvres vient de succomber à une maladie lon- 
gue et douloureuse. M rla , Jenny d'A,costa est morte, le, a5, 
dans un âge peu avancé. Elle étoit une des dames qui s'é- 
toient consacrées à soutenir l'établissement de M mt . de. Car- 
cado. Intimement unie avec des sœurs vertueuses, elle vivoit 
avec elles dans les exercices habituels de la piété et de la cha- 
rité. A ttaquée d'une maladie terrible, et que les médecins 
iie.paroissent pas. avoir connue, elle éprouva des douleurs 
cruelles contre lesquelles tous les secours furent impuissaus. 
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M**.'!* vicomtesse de Châtcaabpand, sa parente, l'engagea à 
venir dans son hôtel, afin d'y être plus près d'un médecin 
qui avoit donné Quelque espérance de guérison. C'est là qup 
M lle . #Acosta a trouvé le terme de ses maux, au milieu des 
soins de la plus tendre amitié. Le service funèbre a eu lieu 
dans l'église de l'Assomption, et le convoi éloit remarquable 
par la présence d'une centaine de ces en fans délaissés dont 
M ,,c . d'Acosta étoil la protectrice. 

-7-Oo»noi« engage à recueillir les détails. d'une nouvelle 
gnérison opérée par les prières du prince de Hohenlohe. 
M ,lc . Augustinc Mule, âgée de vingt-cinq ans, demeurant à 
P.iris, rue Montmartre, n°. 3s, étojl attaquée, depuis neu>f 
ans, d'un anévrisme que les médecins * «près avoir essaye 
beaucoup de remèdes , avaient déclaré incurable. Retenue 
depiiftKfitMf ans au lit, elle éprouvait des douleurs aiguës, qui 
don noient lieu à de fréquèns et longs accès de convulsions. 
Trois opérations, dont e\\e conserve les cicatrices, lui furent 
faites sans succès. Réduite à vivre de liquides, elle voy oit 
avec résignation approcher h? terme de ses maux, et ne pa- 
roïssoit occupée que du sort d'une mère, de frères et dp 
sœurs dont elle étoil précédemment le soutien. Daivs cette si- 
tuation , on eut recours au prince, qui indiqua une neu vaine 
du 27 novembre dernier/ au 6 décembre , annonçant fifte , pen- 
dant ce temps, il offViroit le saint sacrifice à l'intention ae là 
malade. Le premier jour; ellb-r^çut la communion; dans son 
lit, JSt sentit à ce moment une révolution extraordinaire dans 
son corps; ii lui sembla qu'un énorme poids se détachoit de 
son cœur. Ou reste, les crises continuèrent; elle en eut une 
très-violente le 5 décembre , au soir. Lcs'parens étoient con- 
sternés ; ta malade seule conserva de l'espoir, et annonça sa 
guérison pour le lendemain. Dans la nuit, elle dormit d'un 
sommeil calme et. profond, et à son réveil elle se trouva si 
bien qu'elle voul oit se lever; mais sa mère l'engagea d'at- 
tendre jusqu'à neuf heures, que le prince devoit prier. A celte 
h?urc-iâ, toute la famille s'unit aux prières ; peu après, la 
malade se leva, et fit à genoux sou action de grâces et récita 
le chapelet. A midi, elle >c rendit à l'église Saint-Eustacke, 
à pied , et seulement soutenue par sa mère et sa sœur; elle 
entendit la messe, revint chez elle avec pH»s de facilité, et 
prit des ah'mens sans en Stre incommodée. Le lendemain* di- 
manche , eife^trdisposoil à aller â l'cglite; mais son directeur. 
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l'engagea à remettre au lundi, jour de ïa fête de fa Concep- 
tion. Ce jour-là, en effet, elle s'y rendit seule , y camnumia, 
et, depuis cette époque, la cessation de ses douleurs et l'ao 
m croissement progressif de ses forces , lui forU beuir fitiçtrdtt 
changement total opéré en elle. 

NOUVELLES PCHLITFQUÏS. 

Paris. Le Roi vient de nommer M. le marquis d'Avarny, mardi! 
de camp , premier chambellan , maitre de la garde-robe , en rempla- 
cement de M. le duc d'Avaray, son père , qui conserve le .tiire de sa 
charge et les honneurs du service. • 

— Le Roia fait remettre, par M. le duc de Blacas , une riche épingle 
en diamaas.à MM. Soumet et Guirnud, auteurs àes Odes sur la gnee 
.d'Espagne et sur la délivrance du roi Ferdinand. 

— S. A, R. Madame, ayant appris que les habitons intérieurs et 
extérieurs' du fort de Scarpe , département du Nord, étoient privés 
de messe le dimanche, ou forcés de l'aller entendre» à Douai, a en- 
voyé à M. le colonel chevalier de Précy, lieutenant du Roi a Douai» 
la m» me de aoo francs pour acheter des vases socrés, et aide aïnri 
à la réédification de la belle. chapelle de ce fort, dépouillée de tout 
il y a trente ans. M. le marquis de JumiLhae, commandant la divi- 
sion , a donné l'ordre de la rouvrir aux. fidèles aussitôt qu'en scroit 
en mesure d'y fnire'Je' service divin} la première messe. y. sera cLan- 
téc a l'intention de S. A. R. Madame et de son auguste époux. 

■— Par ordonnance du 23 novembre, 8. A. R. le Prince généra- 
lissime a autorisé M. le lieutenant-général vicomte Dénnadicu â ne 
cepter et à porter la granderoix de l'ordre royal et militaire de 
Saint -Ferdinand, qui lui a été accordée, par S», M^Ç.,. comme un 
témoignage de satisfaction pour ses services distinguas dans le. coins 
de la campagne. 

— Par ordonnance du Roi , du io décembre , attendu qnc l'expi 5 - 
.dition, dos aflairès criminelles devant ia cour d'assises séant à Paris 




vaut elle. 

, i — Par une seconde ordonnance , M. le vicomte de Castclbajac , 
conseiller d'Etat, directeur de l'administration générale des haras et 
de ragricul'urc,. aura au^si dans ses attributions, au même titre, et 
sous l'autorité du ministre de l'intérieur, le commerce , les arts et 
lÎKuiufact nrrs, et les subsistances. 

, . — Outre le» premiers dons adressés à M. Diipré , sous-préfet ne 
.Provins , il a encore reçu , pour.lcs incendiés de Bazoches-lcs-Bray, w 
& A, R. Momueiih, 800 fr.; de M&*. le duc d'Aosjouléine , 5oo fr.; «f 
M. 'je colonel et delà compagnie de gendarmerie royale de Seine c\ 
Marne, 000 fr. j de M. Bellard, procureur-général, 5ofr t j de S. Exf« 1 
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lé ministre de l'intérieur, 3o,ooo fr. ; de M. le comte Loin* de Cleï-»< 
mont-Tonnerre de Tlfcoury, l'offre de faire rebâtir une maison a se* 
frais ; et des villes de Pro-vius, Fontainebleau et Mohtereatt , 6,000 fr. 1 

— L'empereur de Russie a conféré Tordre de Saint- Georges, de la' 
Première classC , à S. A» fe. Më r . (e duc d'Angoulêine. M. DÎvoff > chann 
bellan et attaché à l'ambassade impériale à Paris, est chargé de porter 
cette décoration à S. A. R. , - 

L'impercnr a conféré à M. le comte de < La Ferronaye > ambassa-» 



ministre des affairés étrangères, et M. le duc de Montmorency, pair* 
de France. 

— Le roi d*Espagne , voulant donner a tout le clergé espagnol de* 

fircuves de sa haute estime, et regrettant que les circonstances ne 
ûi permettent pas de faire, pour tous les individus de ce corps si 
respectable qui se sont distingués, tout ce que son cœur désireroit^ 
a accordé la grand'croîx de l'ordre d'îsabette la Catholique à L'arche" 
vêqnc' de Valence, et la grand'eroix de Charles III aux étêques de 
Tarrafcona, d'Orihuela , de Pampelune, d'Urgel , de Ceuta, de Ma- 
Kiga et de Solsona. 

— M. le lieutenant-général de Laroehe-Aymon , aide*de-camp de 
S. A. B. MoKsiEîTn * jet M. le duc de Dino (Edmond de* Périgord) , 
sont arrivés à Paris. 

— ■ M. le comte Pozzo di Borgo, ambassadeur de Russie pressai 
cour de France, est arrivé le a5 à Paris, venant de Madrid. 

— "M. le général Canuel remplace M. le général Rey dans le com- 
mandement de la a i e . division militaire. 

— S. Exe. le ministre de la guerre vient d'autoriser la famille de 
fen M. le lieutenant- général baron de Conchy k Reposer à l'hôtel 
royal, et militaire dès Invalides té cœur de cet* officier-général. M. le 

'gouverneur, la plupart des officiers et soldats de r ho tel ont assisté au 
service qui a eu lieu à cette occasion dans l'église des* Invalides. 

~ MM. Jourdain, Quétier de Saint^Eloy, Roger ( Pierre- Félix) f 
Merlin de Bcaugrenicr, Rivière -Lussari, Barrais fils, Buchet fils, 
Corthier, Tessici-, Robierrç, Delcspaul et Benoist, viennent d'être 
nommés juges-auditeurs près différens tribunaux. 

— M. Charles Nodier a été nommé conservateur de Ja bibliothèque' 
de l'Arsenal par S. A. R. MoKSiBUn; et M. Saint-Martin, sous^àbko- 
Uiécairc ' . ^ 

— IVtf. le marquis de Forton, premier président de la cour royal» 
de Montpellier, vient de mourir à Beaucaire. 

— M. le comte de Chabrol de Tburhoël , ancien député , nommé 
président du collège d'arrondissement de Riom (Puy-de-Dôme), par 
'ordonnance du 24 décembre, vient de mourir, à Riom. Il étoit frera 
de M. Chabrol de Crouzol , pair de France, directeur -général de 
l'enregistrement, ci de M. de Chabrol de Volvic, préfet de la Seine. 

— - La Faculté des Lettres de l'Académie de Paris a proposé pour 
candidats à la place' de -professeur d'éloquence latine, vacante par 
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l.i mort de M. Delaplace, M. Planche, professeur de rhétorique au 
collège Bourbon, et M. Patin, ancien élève de l'Ecole normale. 

— . Le »•. conseil de guerre , présidé par M. le comte de Caraman , 
colonel d'état -major, se>t assemblé hindi su. pour juger le nommé 
Simon, voltigeur au 4 P - piment d'tnfanfcrie de la garde royale, 
prévenu de meurtre sur la personne du sieur Honeiu fils , dan* la 
mémorable journée <Jn t décembre. "Sur les conclusions de M. d'Es- 
parbès de l.iissan , chef de bataillon , rapporteur, h; voltigeur Simon, 
a la majorité de six voix contre ime, a. été déclaré «on coupable, 
acquitté et renvoyé n son corps pour reprendre son service. 

— Les journaux publient le message du président des Etats-Unis 
au congrès ; le président déclare que les Etats-Unis con^idéreroient 
toute tentative de la part des puissances alliées d'étendre leur sys- 
tème à quelque partie dé l'Amérique comme dangereuse pour leur 
tranquillité et leur ttnvié :i*siie potirroient voir non plus l'interven- 
vention d'un pouvoir européen quelconque dans le but d'opprimer 
ou de contrarier en aucune manière la destinée des gouveraerorns 
qui ont déclaré leur indépendance, qui J'oot maintenue , et dont les 
États-Unis opt reconnu 1 indépendance, d'après de grave* ré/levions 
ei des p»iocvj>C9 de ju?tice, que comme la manifestation d'une clis- 

Îiostlioti ennemie envers les Etats- Uni?. Dans te dernier paragraphe , 
e gouvernement américain proteste encore contre" l'intervention des 
puissances européennes dans les affaires de l'Amérique espagnole. 
. — * La cour d assises des Pyrénées-Orientales, séant à Perpignan , 
n, dans sa séance du 19, rendu l'arrêt qui termine les dé!>ats de l'af- 
faire dont nous avons parlé dans notre dernier numéro. La question 
capitale a été résolue affirmativement centre Lonj sn, à la majorité 
de sept voi* .contre cinq,* la cour, appelée alors* k délibérer, s'est 
réupic a la majorité du juri., et la peine: fie mort a été prononcée 
eontre, cet accuse". Les quesiions relatives à Pons et à Vaur ont été 
résolues négativement. M. le président, en prononçant leur acquit- 
tement', leur â dit que la triste épreVve qu'ils venoiènt de subir de- * 
/..voit lès prémunir désormais contre les faux principes qui les avoien t 
si grièvement compromis. Pons,, en son nom et en ectui de Vaur, 
a remercié, la conT.de rimpartialifé dç* débats :-« Nous sommes trou 
émus, a Kl dit % ponr en exprimer notre reconnoh ance; niais notre 
conduite ftittire en sera le gage ». 

— La cour d'assises de Strasbourg a condamné, ebacun à buit années 
de réclusion et une beure d'exposition an carcan , les nommés Joseph 
Weroer, Joseph Waîser, Jean Hubor, et Marie -Anne Dceilyer, de Lm- 
dau; en Bavière, se disant femme de ce dernier,, pria en flagrant délit 
lù moment ou ils voûtaient commettre un voj cfans l'église , à Itter*- 
viïler, notamment, pendant que ledit llnber étoit occupé à enlever 
1> argent <lu tronc. • • . 

• — £e nommé CourceHcs, garçon boulanger, a comparu t il y a 
quelques jours, devant le hibtmal de police correctionnelle, et a 
été condamné à six mois d'emprisonnement pour cris séditieux. 

*— Le 21 uV<ce mois, pendant un orage terrible, la fonde* est b.ni- 
l>écsor la cathédrale de Caycnnc , et a causé de grands dpnunagcs à la 
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ffrche. La matière électrique, en suivant un tuyau de For-ldanc , a 
pénétré dans un des appartenons Je la sous-pmfcçfuro ; les glaces ont 
été. brisée*, ain«i que plu ieurs -autres meubles. On a évalué à près île 
10,000 fr. lès défiât* occasionnés par cet événement. 

— Le a?. coReril île guerre, s&mt à Perpignan, dans ses séances 
\\u *3 et «lu i5, a condamné à la peine Je mort, romipp qonvuineut- 
du port J'arnics contre la Frpare les nommés Woooré Murea*», Fraiv 
cois-Victor Guillemet e, Jean Vidal, André- Lorantin Ivcs, tous sol- . 
* dafs, et / ntoinç-Ciaude Tondu, sergent. 

L'ancien royanme de Guatimala s'est déclaré ift dépendant; Les 

provinces qui composent cr. royaume, et oerHs q*i s'y réuniront 3 
spontanément, seront appelée» à l'avenir: Proi'iàçfs unie» de l r Amé~ 
rique du "Centre. . ________ 

Quofque nous ne paissions nous «tendre beaucoup sur les' 
laïcs vertueux qui pétera le tribut à la mort, il en est cepen- 
dant que nous rie pouvons passer sôus silence,, parce qu'ils' 
ont joint, à des senti m em honorables , un zèle pfus vif et une 
ardeur généreuse pour les bonnes œuvres. Tel fut M. Claude 
Dejoynes d'Autrocbe, -né à Orléans le i* r . janvier 17^4 , et 
mort dans là même ville le 17 novembre dernier. îss-tl d'une 
famille honorable, M. d'Autroche se distingua, dans* sa jeu- 
nesse , par un gou't déclare pour Jés arts et la littérature. Il 
fi( le voyage d'Italie, et visita, en amateur éclairé, les ino- 
nuraen? de cette contrée, si faconde. en souvenirs. l\ vit aussi 
les littérateurs les plus distingués de celle époque. ^Voltaire 
tenoit alors le sceptre* Jje la république des lettres, et un 
Voyage à Ferney éloit ''[ ^ue un pèlerinage d'obligation 
potir quiconque vouloit^nyrver à la renommée^ M. -d'Au- 
troche ne crut pas pouvoir se dispenser d'aller w*r un homme 
qui remplissent tçuté l'Européen bruit de ses ouvrages, h Aat 
frappé comme les Antres de la brillante fâcïHlé-dè son 1 esprit , 
mois révolté eiriatme temps de I'e*ce$*de son impiété, et il 
disoit à ce sujet qu'il éloit sorti de Ferney plus ehrétoen qu'il 
n'y. étoit entré. De retour dans sa patrie,' M. d ? A*lroehe 
s'allia à une femme-estroiable, et partagea son temps entre 
la culture des lettres et les emMlisseuïens dVn« terre qu'il 
avoit créée à quelques lieu es d'Orléans (la Porte). Ç'èfct'iia ris 
cette résidence qu'il a composé là plupart de ses ouvrage;?. 
Le premier fut sa traduction en vers dos Otfcis d'ilerace , puis' 
celle de Y Enéide ♦îeVirgile, du Paradis perdit de Miitdn, de 
la Jérusalem délivrée du Tasse. Il finit parune traduction en 
vers des Psaumes. Nous avons rendu «compte de plusieurs de 
ces ou vrages^ auxquels M. d'Autroche ne mit pas son nôïjt» 
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Il en àvoit même compose d'autres, et on a dA trouver, dans 
ses manuscrits, un grand nombre de pièces détachées qui 
avoient amusé $es loisirs. Son goût pour la poésie éloit 1res* 
Vif; sa mémoire heureuse, et enrichie paf la lecture, l'élude et 
l'observation, rendoit sa conversation intéressante el instruc- 
tive. Mais depuis long-temps M. d'Autroche paroissoit n'esti- 
mer, de tous les avantages dont il é toit doue, que le plaisir* 
de faire du bien. Il répand oit tous les ans d'abondantes au- 
mônes; le séminaire d'Orléans, la maison de la Providence 
dans la même ville, les églises, les pauvres, les différentes 
bonnes œuvres recevoient Se lui de généreux secours. îl venoit 
récemment d'agrandir l'église d'une de ses terres. 11 se faisait 
honneur, non-seulement de respecter, mais de pratiquer la 
religion, et il aimoit à consigner ses sentimens à cet égard 
dans ses ouvrages. Il a voulu déposer l'expression des mêmes 
sentimens dans son testament , qui commence par une pro- 
fession de foi que nous aimons 4 citer ici : 

« Au nom du Père....... Je crois et professe* sans aucune excep- 




inspire les sentimens les plus purs, et lui propose pont règle et pour 
but de ses actions les motifs les plus sublimes , la jouissance d'un bon- 



heur infini et éternel, et la possession du Dieu de toute perfection , 
créateur de l'univers .... »* 

Les dispositions de M. d'Àutcq^ V(> fans son testament ont 
été dignes de sentimens si chrélie&ïdfl a pris des arrangement 
pour continuer, à la maison de la Providence et au sémi- 
naire, la rente annuelle qu'il leur faisoil. Il a pourvu à d'autres 
bonnes œuvres, et a montré, pendant une longue maladie, 
une résignation entière. Les vues de la foi le soulenoient dans 
ses souffrances , et il a rendu le dernier soupir enire les bras 
d'un ecclésiastique (M. le curé de Saint-Vincent-de-Paul , de 
Paris), son ami depuis longues années, qui étoit accouru à 
la nouvelle du danger de son état. Sa mort est un juste sujet 
de deuil pour les pauvres. Ferme dans ses principes, franc, 
loyal , M. d'Autroche étoit un de ces hommes de l'ancien 
temps* qui n'ont point fléchi devant les idées nouvelles et 
devant les puissances créées par )a révolution, et sa muse, 
quelque féconde qu'elle fût, ne s'éloit souillée par aucun 
hommage aux ennemis de la religion et aux tyrans de son 
pays. 
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Histoire de la Fie de Notrc-Seigneur Jvsuè-C/trtst; 
par le Père de Ligny (1). 

L'histoire de la vie de Notre-Seigneur est, en quel* * 
que sorte , dispersée dans les quatre Evangélistes, dont 
les uns racontent un fait, tandis que les autres l'omet- 
tent ou nen rapportent que les circonstances princi- 
pales. De plus, Tordre cnronologique n'est pas ton* 
Iours observé dans leurs récits. On a donc depuis 
ong~ temps senti l'utilité d'un ouvrage qui offriront 
une histoire complète et suivie des actions et des dis- 
cours du Fils de Dieu, histoire disposée suivant l'ordre 
des dates, et dégagée des répétitions on des lacunes 
qui se trouvent dans les récits des Evangélistes. De 
là les concordances qui ont été successivement pu* 
Lliées, et qui, se ressemblant par l'objet principal, 
diffèrent cependant par quelques accessoires et par 
l'exécution. Le plan du Père de Ligny n'est pas neuf, 
mais se distingue néanmoins par des avantages dont 
quelques-uns lui sont propres. Comme plusieurs au- 
tres commentateurs, il a eu soin de distinguer le texte 
sacré des liaisons .nécessaires pour en coordonner les 
diverses parties. Les paroles des evangélistes sont mar- 
quées par des guillemets, et le texte latin est en marge. 
Mais ce qui est particulier à l'auteur, ce sont des notes 
destinées ou à éclaircir quelques passages, ou à répou- 
dre à des difficultés, ou à expliquer les dogmes, ou 
à présenter des réflexions sur la morale.- Plusieurs die 
ces notes sont dirigées contre les incrédules ou contre 

f 1) a vol. in-8°. ; prix , i3 fr. et 16 fr. franc de port» À Pari*, chez 
Maquignon junior; et à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clere, au 
bureau de ce journal. 

TomeXXXFUL L'Ami delà Reiig. et.du Rcr. Q- 
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~le* protestant, et tendent à établir les points princi- 
paux de la doctrine catholique. 

On remarque, entr'autres, que le Père de Ligny ne 
néglige aucune occasion de signaler les preuves de la 
divinité de Jésus-Christ que l'on. peut, déduire des 
quatre Evangiles. Ainsi, après avoir rapporté, d'après 
saint Luc, Ces paroles de l'ange à Zacharie sur Jean: 
// convertira un grand nombre des enfans d'Israël au 
Seigneur, l'auteur ajoute cette note fort judicieuse: 
« Les Juifs n'ont peut-être jamais été adorateurs plus 
scrupuleux du seul Dieu créateur qu'au temps de la 
venue de Jésus-Christ. Le Seigneur Dieu, vers qui 
Jean a tourné plusieurs enfans d'Israël, ne peut donc 
être que Jésus-Christ. H y a plus, car on ajoute que 
Jean marchera devant lui (le Seigneur Dieu), c'est-à- 
dire, qu'il sera son précurseur. Or de qui Jean a-t-il 
été ie précurseur, si ce n'est de Jésus-Christ? Jésus- 
Christ n'est donc point différent du Seigneur Dieu, 
«t cette preuve de sa divinité est sans réplique». Plus 
loin, sur ces paroles de l'Evangéliste, Jésus - Christ 
uyant connu par son propre esprit ce qu ils pen soient 
au dedans d'eux-mêmes > le Père de Ligny fait encore 
Une très-bonne note : « H'n'y a qttei'fc»fmfc.de Dieu qui 
puisse sonder les reins et pénétrer dans les plus secrets 
replis des cœurs; et celui-là est Dieu de qui l'esprit de 
Dieu est appelé le propre esprit». Une antre note con- 
tient un raisonnement décisif sur le même sujet a l'oc- 
casion du passage où il est dit que les Juifs cherchoient 
"à faire mourir Jésus -Christ, parce qu'il disoit que 
Dieu étoit son Père, et qu'il se faisoit égal à Dieu; 
sur quoi telle est la remarque du Père de Ligny : « Si 
Jésus Christ n'est pas égal à son Pèrej c'étoit pour 
lui un devoir capital de désabuser les Juifs, lors- 
qu'ils croyoient trouver cette égalité exprimée par ses 
paroles: Cependant il ne l'a pas fait, et on va l'en- 
tendre s'exprimer sur- ce point en dçs termes encore 
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j>lus forte que ceux dont il s'étoît déjà servi. Il n'y & 
donc pas de milieu; ou il possède la nature divine > 
ou il veut en usurper les honneurs, et, s'il n'est pas 
Dieu, c'est un imposteur. Or il n'est pas un impos- 
teur, de l'aveu des Ariens et des Sociniens, qui, eu 
combattant sa divinité, ne laissent pas de le recûn- 
Hoître pour l'envoyé de Dieu, et de souscrire à la vé- 
rité de toutes ses paroles. Donc il est Dieu, et par- 
faitement égal à son Père. Ce raisonnement est l'écueil 
contre lequel viendront toujours se briser leurs vaines 
subtilités». 

Nous citerons encore deux autres exemples de l'at- 
tention du Père de Ligny à recueillir les preuves des 
dogmes catholiques. Sur ces paroles de Notre-Seigneur 
à ses apôtres : il est de votre intérêt que je m* en aille $ 
car, si je ne m en vais point* le consolateur ne vien- 
dra point à vous ; voici la note de l'auteur : «Les apô- 
tres ne pouvoient être dédommagés de la perte d'un 
Dieu que par la venue d'un Dieu». Donc le Saint- 
Esprit est Dieu, dit saint Chrysostôme, qui le cou- 
cluoit de là contre Macédonius. L'autre note est re- 
lativement à saint Pierre, que Calvin accuse à tort 5 
lions ne KapptfH!tén$ pas lerpassage, parde <{u'il est un 
peu long, mais il est assez clair que Calvin dans celte 
circonstance n'étoit pas fâché de trouver en faute le 
fondateur de l'Eglise romaine. 

L'avantage de ces notes, c'est qu'on peut les passer 
à volonté, quand on ne cherche absolument qu'une 
lecture pieuse 5 mais on les consultera ayee intérêt, 
quand on sera bien aise d'y joindre quelque instruc- 
tion sur les preuves de notre doctrine., ou quelque 
éclaircissement sur les difficultés des incrédules, Le 
Père de Ligny dit dans sa Préface qu'il; a suivi dans 
ses explications les Pères et les interprètes les plus, au- 
torises, qu'il n'embrasse aucun système, qu'il n'a au- 
cune idée particulière, et qu'il na s'attache qu'à la 

Q * 
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tradition et a renseignement commun de l'église ca- 
tholique, priant tes lecteurs de n'attribuer se* £ant<* 
qu'au défaut de «es lumières, et de les rectifier paf 
les mêmes règles qu'il faft profession de Vouloir tou- 
jours suivre. Cette modestie de l'auteur' et 'la sagesse 
-qu'il montre dans son ouvr*ge sont également pr<;» 
près à lui concilier l'estime; Aussi son Histoire dé la 
Vie de Jésus-Christ jouit-elle (Tune réputation méri- 
tée. François de Ligny,né à Amiens en 1709, entra 
chez les jésuites, et se livra au ministère de la prédi- 
cation. Il étoit destiné à prêcher à la cour, quand, ar- 
riva la catastrophe de la société. Ayant quitté Paris, 
il se retira dans Avignon, et parut dans les chaires de 
cette ville et du Midi, soutenant ses prédications par 
une vie pieuse et par le soin de la direction des âmes. 
11 mourut à Avignon en 1788. " ' 

On ne connoissoit jusqd'ici tltt Père de tigûy que 
YHistoire de la Fie de Jésus-Christ, et une ^Vie de 
saint Ferdinand; mais il existe en manuscrit une suite; 
-du premier ouvrage, dans laquelle l'auteur a voit fait 
sur les Actes dés Apôtres .un travail à peu près sem- 
blable à «celui des Evangile*. Ce ma&u^qritt étoit entre 
les moins d'un estimable «cclésia^i^preTfe'ê^tte tapl- 
tale-v qui s'en est dessaisi en fkvcntf du libraire au- 
quel on dtoit la présente édition. Ce libraire se jSro- 
J)Ose de* faire imprimer cette suite, qui complétera 
"historique du nouveau Testament. H paroît que Le 
Père de Ligny $'étoit proposé de la faire imprimer de 
•$on vivant ; car son manuscrit est revêtu d'une appro- 
bation de M. Bonneau, grand-vicaire d'Avignon, du 
10 mai 1781. On ne doute point que la publication 
de ce volume n'intéresse ceux qui ont le premier ou- 
vrage, et qui' auront ainsi de la même main tonte l'his- 
toire du nouveau Testament. 
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NOUVELLES F.CCI,KS1ÀST1QUF£« 

Paris. Les dernières nouvelles de Rome ne faisaient pré-* 
fafter rien de fècbeu* ; et le Diario du 17, le dernier que nous 
*vi*n» reçu, aé contenait que les détail* accoutumes de pré- 
sentation*, de nominations à des emplois et de cérémonies t 
maïs une dépêche télégraphique, arrivée de Lyon, a tout à, 
coup annoncé que le Pape étoit, le 24» à toute extrémité; 
après une crise de convulsions , S. S. a voit été administrée. 
Cependant, le soir, le saint Père étoit un peu mienx, et avoit 
pu prendre quelque nourriture, et l'on était moins effrayé de 
Son état. On faisait des prières dans Rome pour son rétablis- 
sement. 

. ~-« Les bulles des évêqnes préconisés à Rouie au mais de 
novembre sont arrivées à Paris, et doivent être, en ce mo- 
ment au conseil d'Etat. Ces bulles sant celles pour, Rouen , 
Perpignan * Langres, Sainl-Diez, Châlons-sur- Marne., Stras- 
bourg et Metz. Les prélats nommés à ces sièges sont tous à 
Paris, à l'exception de M. révoque de Meiz, qui y est at- 
tendu. On croit que les sacres ne tarderont pas à avoir lieu. 
Il est à craindre que la maladie du Pape né retarde le consis- 
toire qui dévolu avilir lieu vers les fêtes de Noël. Il ne reste 
Jlus à pourv^r,<>çqirime on sait, que les sièges de Mon tau- 
an, Ângoufême, Quimperet Nanci; et de plus Lyon,, auquel, 
il doit être nommé un administrateur. 4 

. rr-Laiëte de sainte Geneviève, patronne de- la çapitaîe^sera 
célébrée avec une pompe, extraordinaire. On çjpoit que le* 
Princes et Princesses ont Fini en lion de s'y rendre, e]L que des 
personnages distingués dans l'Etat se joindront aux supplica- 
tions solennelles .-qui vont commencer. Nous compléterons, 
aujourd'hui , par une derrière citation ; celles que nous avons 
déjà faites du beau Mandement de M. l'archevêque. 

« Cette obligation est pour nous plus étroite encore, prêtres, ma- 
gistrats, habitons île cette immense capitale, appelée dans une pro- 
p >rhon plus considérable à cette honorable et solennelle redevance 
d« lumières et de zèle; pour nous plus que pour les autres, c'est un 
devoir impérieux de préparer, d'assurer, par une prière continuelle, 
le succùs de nos élections et le bon choix de nos députés. Sans né- 
gliger aucun des moyens que peut, suggérer La prudeace aumaifte» 
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le zèle bien entendu, le concert de volontés, le calcul des suffrage, 
l'exactitude de te rendre aux assemblées ;;persuadon<-nous en même 
temps que le cœur des hommes est dans la mnin de Dieu , qu'il gou- 
verne et imitrise les plus indomptables, qu'il retient et assujettit 
les plus rçhcjles, qu'il attire et ramène les plus éloignas, qu'il ailler- 
mit et qu'il décide les plus inconsfans, et que, sans leur imposer la 
loi de la néee.<sité, il a le secret de les incliner favorablement vers 
l'accomplissement des justes et légitimes désirs qu'il, a résolu d'exau- 
cer. Eh! dans quel .temps, N. T. C. F., pouvons^nous espérer da- 
vantage les effets de sa bonne volonté sur nous? Quels gages il nous 
en a donnés récemment encore ! C'est lui t/ùi a fait les anciennes 
merveilles, gui exécute, chacun dans son temps, les différent des- 
seins de sa miséricorde ; et il n'est rien que nom ne puissions nous 
promettre de sa miracu'euse Providence, si nous savons attendre .avec 
patience la consolation du Seigreur, «i nous la demandons avec une 
eenfiaqce sans bornes et avec une humble persévérance : Scitote quo* 
niam exaudîet Dominus preces vestixis, si manentes permanseritis-in 
jejuniis et orationibus in conspectu Do mini. 

— -Le séminaire des Mission s -Etrangères célébrera solennel- 
lement, le 6 janvier, la fête de l'Epiphanie , fête patronnale 
de l'établissement. M. l'archevêque de Paris officiera pontifi- 
calement; le prélat célébrera la grand'inesse le malin , à dix 
heures. A une heure et demie , il y aura sermon par M. l'abbé 
Lambert, grand- vicaire de Poitiers et supérieur des mission- 
naires du même diocèse ; après quoi M. l'archevêque donnera 
la bénédiction du saint Sacrement. A l'issue du -sermon, il sera 
fait Une quête pour les mission étrangères ,&jhk^ M "*•. la ba- 
ronne de Damas et M me . la marquise de Lévis-Mirepoix. On 
peut adresser les dons a ces dames, ou au supérieur des Mis* 
iions-Etirangères , ruedu'Bac. 

—.Nous cédons aux religieux désirs d'un homme long-temps 
égaré et 'd'un pasteur estimable, et nous publions, d'après 
leur vœu, la pièce suivante : 

Je soussigné , Jérôme d'Andressy, rc'îgienx indigne de Tordre des 
Frères Mineurs; déclare par la présente , qu'entraîne par le torrent 
•révolutionnaire , j'ai violé mes sermens , dégradé la profession reli-» 
giense, et déshonoré le. caractère sacerdotal, en. prêtant un serment 
criminel et schismatique; exercé dans les paroisses dont j\ti eu la 
témérité d'usurper les titres, les fondions du saint ministère, san? 
juridiction contré tout -droit, et trompé la crédulité des âmes .«im- 
pies en les plongeant dans les horreur* 'd'un *chi<me à j.-rmais déplo- 
rable, et particulièrement en abjurant les vœttx monastiques et cVs- 
* ricaux pour contracter nn mariage scandaleux et si justement réprouvé 
par l'Eglise. 

Aujourd'hui, revenu à moi-même et à ma conscience, que. Ja 
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réhabilitation de mon mariage et. ma sécularisation n'ont \>tt tran- 
quilliser, non-«en?eracnt je désavoue, mais je déteste -et rétractai \t 
«erment que j'ai eu le malheur de prêter, la profanât. on do saint 
ministère (fui en a été la suite, mon mariage sacrilège» et tous les 
autres scan<!a'ps que j'ai donnes. Je désire Taire connpttre à tous les 
fidèles que j'ai «canrialisés par ma conduite, trompés par mes discours 
ou égarés par mes exemples, que' je suis pénétré par le repentir le 
plus vif et la douleur la plus sincère de mes égarrmens, je les sup- 
plie de me pardonner dans leur charité, et de prier le Dieu de mi- 
séricorde, de me pardonner mes nombreuses faute*. Je prie M. le 
curé de Tôussaints entre les mains duquel j'ai rétracté; comme je 
rétracte par les présentes, toute* les erreurs qni auroient pu me sé- 
parer de la foi de l'église catholique, apostolique et romaine, dans 
le sein de laquelle je venx rentrer, pour y être attaché jusqu'à mon 
dernier soupir, de donner à la présente toute la publicité qu'il ju- 
gera nécessaire. 

Fait à.Rcune*, le îi octobre i$a3. 

. JinÔMK. d'Aïs drksst. 

-«Les chaogeraens heureux et inespérés qu'à produits Ta 
visite pastorale dans les prisons de femmes, à Saint-Lazare 
et aux Madeîon nettes , et la conduite édifiante et sou ternie 
d'un grand nombre d'entr'elles depuis cette époque, ont fait 
souhaiter aux dames de charité qui visitent ces prisons de 
pouvoir établir une maison où on recueillît ces femmes à 
-l'expiration de leur peine, et ou on eût le temps de les affer- 
mir dans le bien. Cette maison obvieroit au dapger d'un pac- 
kage trop '£apj<fe r f$|çe la prison et une.lifyerté entière; car il 
rst aisé de sentir que ta honte d'une condamnation antérieure 
interdit souvent aux prisonnières leur rentrée immédiate clans 
leur famille, et le même motif refroidit le zèle des personnes 
honnêtes qui voudroient pou voit offrir quelque garantie Je la 
conduite des détenues. Les daines de charité espèrent que 
l'autorité, dont elles ont déjà éprouvé le zèle pour le bien , 
secondera leurs vues; de vives instances lui sont faites à ce 
sujet. Mais, en attendant,. il se présente une occasion favo- 
rable, dont i) semble que Ton doit 5e hâter de profiter: un 
local convenable est offert pour le m ornent. présent; laissera- 
t-on échapper une fi heureuse circonstance? Il est vrai qu'il 
existe beaucoup de bonnes œuvres, et ce n'est qu'avec une 
sorte de timidité que les dames proposent celle-ci. Elles prient 
cependant de remarquer qu'il ne s'agit ici. que do la conti- 
nuation et du perfectionnement d'une œuvre déjà commencée. 
Les personnes charitables qui scrutent touchées de cet exposé 
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et de Uê motifs, «ont invitée* a souscrire pour mie tomme de 
10 fir. , qui seront décliné* aux frais 1 de premier établissement* 
c'est la seule dépense qu'il y ait à faire; car on ne doute pas 
que ces fera me», qui sont accoutumées au travail , ne puis- 
sent suffire & leur entretien. On peut adresser les dops à 
M ra V la présidente Hocquart, rue Payenne, n°. 8, au Marais. 
C'est cette dame qui doit diriger l'œuvre. 

-«On vient dé découvrir, dans l'église Satnt-Sulpice , le 
mausolée de M. Languet, curé de cette paroisse, qui, pen- 
dant la révolution , avoit été transporté au Musée des Petits- 
Augustins, et qu'on a rendu à son église* . Ce monument est 
placé dans la chapelle Saint- Jean, et est adossé au mur* 
M. languet est représenté à genoux; à droite est un ange, à 
gauche Fa mort. La statue du vertueux curé a souftl-rt, et n'a 
pas été pleinement restaurée, un des doigts de la main [man- 
que. Au-dessous du monument* une longue inscription en 
français rappelle les vertus et les services de M. Languet. Ses 
'deux principaux titres de gloire sont d'avoir achevé son église, 
dont les travaux étoient interrompus depuis quarante ans, et 
d'avoir fondé la maison de l'Enfant Jésus, il mourut le 1 1 
octobre 17&X, ayant donné peu auparavant la démission dp 
sa cure. It a voit refusé plusieurs cvêchés. Le monument qui 
vient d'être rétabli avoit été élevé par les soins de M. Jean 
Dutau d*Allemans , successeur de M, Languet, et des mai;- 
guilliers de la paroisse. Ce monument a nn^^uqit naturelle^ 
uaétlt à î'églïse Sam U$ùlpfre,^t il convint ~dk replacer le 
pasteur au milieu de se$ ouailles,, et dans cet édifice terminé 
par son activité, sa générosité et sa persévérance, 

— La mission que M. Bertin , curé de Séry, près Rhetei, 
avoit obtenue de M. l'archevêque de Reims^a eu tout le suc- 
cès désirable. Dès l'ouverture de la mission , le dimanche. 
9 novembre, jusqu'au jour de la clôture., le concours du. peu* 
pie n'a pas cessé; on y venoit, nonrseulemenl de Séry, anais 
des paroisses environnantes. M. l'ahbé Jaisson x supérieur de 
la mission, et M. Bal taux, son confrère, ont touché Je.s 
cœurs par l'assiduité de leurs instructions, Sur huit à .neuf 
cents communians dont est composée la paroisse, six cents se 
sont approchés de là sainte table. Vingt-cinq mariages ont été 
bénis. Le jour de la plantation de la croix , M. de Caravel , 
sous- préfet de Rhetei, et M. Prêtre, lieutenant de gendarmerie 
dans la même ville, tous deux hommes religieux, ont assisté à 
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ht cérémonie, Quatre paroisses des environs, Barby, Inaumont , 
Arnicourt et Justine etoiént venues avec leurs pasteurs, et les 
plus édifiantes résolutions ont été prises, 

— Les ecclésiastiques français, aumôniers des régiraens, 
employés à l'armée d'Espagne, ont rempli leurs fonctions 
avec iè!e» Un d'eux, M. l'abbé GresSet, aumônier du 14 e - de 
ligne, dont nous avons déjà eu occasion de parler, s'est trouvé 
successivement à Toi osa, à Vittoria, âPampelune et à Saint* 
Sébastien. Il a rendu service pendant les sièges, a visité les 
malades et a fait des instructions aux troupes, entre autres 
après* h prise de Pampehine. Les infirmités qu'il a contrac- 
tées dans Feletcice de ses fonctions l\>rtt forcé à demander sa 
reimite, et le Roi, sur la présentation de M. le grand-aumô- 
nier, Ta nommé au canonicat de régale dans le chapitre de 
Sa<ir>t~€Iaude. 

~Nous n'avions pas parlé de la mort de M, DieulafoyJ 
auteur dramatique, parce que le genre de son talent nous 
paroîssoit avoir peu de rapports avec l'objet de notre journal. 
Des détails que nous trouvons dans un autre journal sur les 
derniers momens de ce littérateur, sont de hature à intéresser 
nos lecteurs. M. Michel Dieulafoy, né à Toulouse, fut d'abord 
avocat, puis suivit la carrière du commerce à Saint-Domin- 
gue, et enfin travailla pour les petits théâtres, de. la capitale. 
On assure» qu'au .milieu de ses occupations frivoles il montra 
uir vif éloîgn^tfeMt'tibur les opinions révolutionnaires et une 
haine décîaré> î pyfîf^ ^f usuTpatlon. , Dans les 'dernières années 
des* vie, des souffrances aiguës, une 'opération douloureuse 
et les dégoûts inséparables de la carrière qu'il suivoit, l'en-^ 
gagèrent à renoncer au théâtre. Vers la fin de novçtnbre derr 
nier, la ma radie qui le tourmenloit prit un caractère plus sér 
rieux; il en prévit l'issue, mit ordre à ses a flaires, et se disposa 
k la mort par des actes de bienfaisance et par la réparation , 
de* torts qu'il pou voit avoir à se reprocher. 11 mourut, le. 
1 3 décembre, à l'âge de 64 ans, ayant montré dans sa maladie 
un courage et une résignation qui prehoient sans doute leur 
source dan» des senti mens de religion. On ne doutera point 
de ce sentiment, quand ou lira les vevs qu'il dicta presqu'à 
ses derniers momens à un ami : ' 

Folles vanités de la vif,- ,,.... 

Effacez- vous de fium esprit. 
Mou aroe n'a"plu< qu'uno envie , 
C'est d'embrasser son Dieu, c'est de voir Jésus Christ. 
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Vue adorable! 6 seul bien qui me reste! 
Hnte-toi de répondre ù mes vœux, à ma foi. 
Ouvre-moi,. Dieu clément, la demeure céleste; 
La véritable vie est de vivre dans toi. 

— MM. les grands-vicaires de Chambéri , le siège vacant* 
ont adressé, le 28 novembre, au cierge' et aux fidèles du dio- 
cèse une lettre relative aux aspirans à l'état ecclésiastique. Ils 
y représentent les vides aue la création du siège d'Anneci a 
laissés dans le diocèse, et indiquent les moyens de les Fépareiç 
ces moyens sont le zèle des pasteurs à encourager les voca- 
tions, ft à élever dans leurs loisirs des jeunes gens pour le 
sanctuaire, et l'empressement des fidèles à fournir à l'entre- 
tien des séminaires. Sur ce dernier point, MM. les grands- 
vicaires aiment à célébrer la foi, le dévoûment et la généro- 
sité des peuples de Savoie : 

. « Eh ï qui paît, di:cnt.-ils , si ce n'est point pour paroitre seule avec 
éclat, que cette Providence toute-pnwantc a permis que tes riclu's 
de ce siècle se soient exclus de la sainte et sublime carrière du ?am- 
tnaire, et qu'on i>*y aperçoive ordinairement qne les enfans de la 
foi et non ceux de la fortune? Oui, nous osons le dire» c'est pour 
ajouter l'accomplissement de ses oracles au miracle de ses bienfaits » 
que le Seigneur, aujourdhui comme, dans les premiers temps, ebonsit 
dans les rangs inférieurs de la société ceux qui doivent un jour y 
remplir le plus noble des ministères. Il veut que, Ion ptiwe dire aux 
aspirons que nous élevons pourison Eglise ce ./ju'U disoit luNr»«me 
à ceux dont il «Y-toit entouré r quand il l'établit 1 * Lorsque je von» 
» ai envoyés pour vous exercer aux fonctions que von* aurez à wra- 
» plir un jour, et nue vous étiez cependant sans provisions, sansro 
» sources apparentes y vou< a-t-ir manqué quelque chose »? Quandb 
misi vos sine sacculo, et perd, et calceamentïs , numquid ahquà défait 
vobis? '.-•'■ 

» Par quelles voies secrètes Dieu pourvpit -il donc ainsi aux be- 
soins de ceux qui se préparent pour le service de ses autels? Ah! 
N. T. C. F. , ce secret de miséricorde , le secret de Dieu, il est dans 
vos cœurs, il est dans la foi et la charité dont ils sont animés. Oui, 
vous êtes vous -mêmes, pour nos jeunes aspirans, une providcn.ee 
visible: c'est dan* vos pieuses largesses, c'est par vos mains géné- 
reuses, que la véritable Providence se manifeste sur eux. De toutes 
vos œuvres, il n'en est aucune où vous ressembliez mieux à la DK 
vinîté, que lorsque , à son imitation , vous fournissez à l'entretien de 
cciix qui doivent un jour présider à son culte et devenir ses minis- 
tres au milieu de vous ». 

. MM. les grande-vicaires, en rappelant tout ce que fait un 
saint prêtre, l'appliquent aussi fort heureusement à ceux <jui 



( *5i ) 

encouragent les vocations sacerdotales; ce passage nous a parti 
plein d'expression et de mouvement : 

« Contemplez donc, N. T. C. F. , tout le bien que produit un bon; 
pasteur au milieu de son peuple; tout le mai qu'A empêche, toutes 
les /vertus c^u'il inspire, tous les maux qu'il adoucit, tous les crimes 
qu'il prévient, tous les vices qu'il corrige 4 toutes les fautes qu'il ef- 
face : voilà ses œuvres! Ah ! nous osons le dire, voiKi les vôtres, vous 
qui avez dans un temps contribué à son entretien. 

» Conterapfez tous les prodiges qu'opère un missionnaire zélé, le 
changement dans les mœurs, la régularité dans la' conduite, le par- 
don des injures» la fin des procès, la réconciliation des ennemis, la 
réparation des injustices, la paix des familles; ah! surtout la paix 
des consciences , la bonne foi dans les transactions , la fidélité dans. 
les engagement , la soumission pour les uns, la modération pour les 
autres, le bonheur pour tous : voila son ouvrage! Eh bien! vous 
qui l'avez aidé dans ses études, voilà le vôtre! 

» Contemplez encore dans ses effets le consolant ministère d'un 
confesseur éclairé et charitable ! tout ce qu'il dissipe d'illusions et 
d'ignorance par «es instructions; tout ce qu'il inspire de confiance 
vpâr sa douceur, de prudence par ses conseils et de force par ses mo- 
tifs; la sagesse dans les démarches, la retenue dans les jouissances f 
la modestie dans le maintien , là piété aux pieds des autels ; la ré- 
signation dans les malheurs, la persévérance dans le3 vertus , la pa- 
tience dans les maladies, et le courage à l'heure de la mort. Ah! 
dans tous ces biens reconnoissez son ouvrngej reconnoissez aussi le 
vètre, vous à qui ce prêtre vertueux est redevable de son éducation, 

» Contemplez enfin ces ecclésiastiques voués à l'instruction publi- 
que, et consacrant leurs soins, leurs. talent, leurs veilles, leur exis- 
tence toute entière j au. bonheur de 5 la société, par la sage éducation 
igu'ils donnent à ses nombreux enfans; dépouillant pour eux la science . 
de tout ce qu'elle a de difficile,- et surtput de tout ce qu'elle- a de 
dangereux; remplissant -tout à. la fois et la douce fonction de pères., 
et le pénible ministère d'instituteurs, et .rendant ainsi. aux familles 
reconnoissantes cette jeunesse heureuse , dont ils ont cultivé les dis- 
positions et formé les vertus. Ah! voilà leur ouvrage; mais, ne ces- 
sons de le répéter, voilà aussi le vôtre", bienfaiteurs généreux , .dont 
les largesses ont préparé l'éducation de tant denfans , en procurant 
autrefois celle des maîtres qui les soignent ». 

On retrouvera , ce semble , dans ce langage animé le genre 
ioVéloquence d'un homme recoin mandabîe par ses talens, son 
zèle et ses vertus . et depuis long-temps cher au diocèse ciç 
Chapibéri par ses travaux et ses services. La IrMre est signée 
de MM. Rey et Bilh'et; M. Martinet, troisième grand- 
vicaire capitulaîre, est retenu à Conflans par une maladie. 

— Nos libc'raux a voient beaucoup crié contre h nomination de 
idam Saczau ministère rn E^pngnn. Un prêtre qui éloît nomme? 
ministre ne pouvoil être qu T un ambitieux , quelque talent qu*il 
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«Al, «| loua les jour naux d'une certaine couleur m rénnireni 
pour flétrir de ridicule un choix ou ila voiraient une disgrâce 
pour leur parti, 11 est probable- que les principes et le carac- 
tère connu de do m Saez effrayoient ceux qui ont leurs raisons 
pour redouter un gouvernement fixé et ferme. On a donc fait 
jouer toute sorte de ressorts. Dora Saez a été remercié, et le 
roi d'Espagne Ta nommé à Pcvêché de Tortose. Mais ici cet 
homme si ambitieux a fort étonné ses ennemis: il a prié le 
roi de le dispenser de l'épiscopat, et a demande à retourne! 
simplement à son canonicat de Tolède. Cette modération ré- 
pond victorieusement aux détracteurs de cet homme estimable 
Î[ui a quitté Madrid, le 6, pour aller reprendre ses modestes 
onctions. Par une suite du même esprit, on dit que le clergé 
d'Espagne se montre disposé h de généreux sacrifices pour 
subvenir aux besoins de l'Etat dans la crise actuelle des 
finances. Ajnai ce que les révolutionnaires ont pillé, le clergé 
le réparera, et les révolutionnaires n'en continueront pas 
moins à crier contre le clerçé; ce procédé n'est pas, libéral , 
et est cependant assez familier aux libéraux. 

— François-Xavier Minichini , ancien sergent d'artillerie > 
qui a été exécuté à Naples le 5 décembre «dernier, a rédigé, 
avant de mourir, un écrit où il reconnoît que ses égarement 
venoient d'avoir été membre d'une saciété secrète. Minichini 
ayoit déjà joué un rôle dans la révolutjiqq r ^,j820, et avoit 
récemment formé nn -nouveau projet $û/^.oxg?nuser la. repu* 
Mique dans le royaume de Naples. 

t — M . NasaJli , archevêque de Cy r et nonce en Suisse , avoit 
été désigné, par Pie VII, pour son ministre plénipotentiaire 
dans le royaume des Pays-Bas, afin d*y travaillera un Con- 
cordat pour les catholiques. Il arriva le 25 août, à Bruxelles. 
La mort du Pape retarda l'ouverture des négociations : mais 
à peine Léon XII fut-il élu qu'il expédia , le 4 octobre, un 
npuvcqu bref pour M. Nasalli. Le prélat se rendit à La Haye, 
ou éloit la cour. Le 6 novembre, il a eu une audience solen- 
nelle du roi, et lui a présenté le bref de S. S. Un maître des 
cérémonies étoit allé chercher le prélat en son logement , avec 
un détachement de cavalerie. On lui rendit tous les hon- 
neurs, et il adressa un discours au roi), et fut ensuite admis à 
saluer la reine. Les catholiques attendent impatiemment l'issue 
des négociations commencées , et font des voeux pour, que 
leurs intérêts y soieut ménagés par le gouvernement. 
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*— -t)n .sait que les jésuites ont été reçu* en Gallicie pi? 
Pemppreur d'Autriche. Le i ,r . septembre de celte année, ott 
& célébré, d'une manière Irès-solennel le, l'ouverture du lycéd 
dirigé par eux à Tamopol. Un chanoine de Lemberg y avoit 
été envoyé par l'archevêque , et la séance commença par un 
discours latin , dans lequel ce chanoine parla tout à tour, avec 
téloges, et de ^empereur et de la société. Le 17 septembre, il 
y avoit déjà cinquante jeiires gens inscrits pour le cours de 
philosophie. L'année dernière, on comptoît trois .cent douze 
élèves au gymnase de Tarnopol; cette année, i'affluence sera 
encore plus grande, et on y verra, un grand nombre d'en fan s 
de la noblesse. Il y a huit professeurs an gymnase et six au 
lycée. Dans tonte laGallicie, on n'enseigne plus en polonais j 
comme autrefois, mais en allemand* ce qui, dans ce mo- 
ment, entraîne quelques inconvéniens , la société ayant plus 
t}e sujets polonais que d'allemands. Sans cela, les; Jésuites au* 
raient pu fournir, dès aujourd'hui t des maîtres pour trois 
gymnases ; mais on espère qu'il y aura bientôt assez.de sujets 
allemands pour occuper les chaires de professeurs. Les Jé- 
suites ont des missionnaires dans la partie orientale et occi- 
dentale ^e la Gallicie, dans la Buckowine, en Transi Ivanie, et 
jusque vers les frontières de la Turquie. Ils recueillent par- 
tout des fruits abondans de leur ftèle. L'évèque de Tintez , 
M. Grégoire-Thomas Ziegler, qui a pris possession de cte 
siège Tannée dcYnièVéY les ^oit^avec plaisir, et leur a' donne 
dernièrement ^WûHWt des BéHédîctins , à % Janow. 11 parent 
qu'à Starrowiz le collège est aussi nombreux ^ le Père Lande? 
en est recteur. On espère que les Jésuites seront bientôt reçus 
en Hongrie : c'est h la- fois le vœu de l'empereur et des évé- 
ques du royaume. Déjà on envoie beaucoup de sujets à Star* 
rowie , en Gallicie , et l'intention de l'empereur est* que dçjs, 
sujets hongrois soient d'abord formés en Gallicie, et rentrent 
ensuite avec la société dans leur patrie. Cette prévoyance ne 
■pourra qu'avoir d'he a renx résultats pour le bien do la reli- 
gion , et pour les progrès de l'éducation dans cette partie des 
États autrichiens. 



NOUVELLES POLITIQUE*. 

Paris. A l'occa-ion de la nouvelle année, les officiers des états-nw~ 
jors des treiie logions de la yarde nationale de Paris, ayant à leur 
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tête M. !« maréchal duc rieReggio; les officiers des état -majors, de 
la garde royale de tolife arme, précédés de M, le maréchal- duc de 
Baguse^M. le général Coutard, à la tête dos officiers de la garnison, 
y compris le* officiers des vétérans et dés pompiers; M. le marquis 
de La Tour-Maubourg , & la tête des officiers des invalides, ont été 
admis, le 3i décembre, à présenter au Roi et à la famille royale 
leurs hommages et leurs félicitations. 

Levi«f. janvier, avant la me.?se , le Roi a encore reçu les félici- 
tations de LL. AA. RR. les Princes et Princesses,. de LL. AÂ. SS» 
M« r . le duc,' M œ «. la duchesse et M 11 *. d'Ôrlciifis. . ' . 

Après la messe, S. M. a reçu les grands dignitaires, M. le préfet, 
les maires, les ministres, les officiers de"s Princes et Princesses t> les* 
maréchaux, l'Université, l'Académie française, un grand nombre de 
pairs, le conseil d'Etat, beaucoup de députés, et un nombre con- 
sidérable de généraux et de militaires de tous grades; i!s ont ensuite 
eu l'honneur de présenter les mêmes félicitations à LL. A A. RR. 

— Le Roi vient de nommer M. le comte de Villcle , ministre des 
finances, chevalier commandeur de ses ordres. 

— S. A. S. la princesse de Condé , qni avoit été indisposée ces. jours 
passés, est aujourd'hui en pleine convalescence. 

— S. M. le roi d'Espagne a daigné envoyer à M. Clauzel de Cent* 
sergues la croix et la plaque de l'ordre de Charles III. Les lettres- 
patentes qui lui confèrent cet ordre' s'expriment dans les termes les 
plus honorables sur le zè!e que cet ancien député n'u cessé de mon- 
trer pendant trois ans pour la cause royale d'Espagne. 

• «— M. le ministre des .finances a rendu le 18, un arrête portant (a 
distribution des travaux en. quatredirections : à la. tête de la première 
se trouve M. Corn et-d' Incourt ; ; <Je la, seconde , jA„Houzel; de la troi- 
sième, M. Bielle /et à* la quatrième, U^J^Mt^U Par,«ttite;des 
dispositions contenues dans cet an-été , le crédit législatif ouvert par 
le budget de 1824, pour les frais d'administration centrale, sera réduit 
de 5o 0,000 francs. 

Par un second arrêté de M. le ministre des finances, le conseil dn 
.contentieux est supprimé à partir du 1 er . janvier i8a4; ses attribu- 
tions sont dévolues au comité des finances, qui devra connôitre de 
toutes les affaires pendantes devant ledit conseil. 

— M. le recteur de l'Académie de Toulouse, vu la situation ac- 
tuelle dé la chaire de littérature française; considérant qu'il pou"- 
roit résulter de l'état de chose actuel des inconvéniens qu'il es,t bon 
de prévenir, a pris un arrêté portant que le cours de littérature fran- 
çaise est tu pendu jusqu'à nouvel ordre, et qu'il devra immédiate- 
ment être rendu compte à $. Exe. le grand-maitre de l'Université 
<!c France des motifs qui ont provoque cette mesure. 

— Le premier rcgimçnt, venant d'Espagne * qui passa à Bloisj avoit 
excité le plus grand enthousiasme parmi sevS habitans; H ne fajloit rien 
moins que la nom elle de l'arrivée d'un bataillon du sixième régiment 
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de la garde royale pour réveiller Jes sentimens royalistes dont cette 
.>ille est animée. M. le comte de Saint-Luc, préfet dn département, 
cs.t allé recevoir ces braves troupes sur la promenade, -à la tête des. au- 
torités, et a harangue le commandant. Le soir un banquet splcndide 
a été offert aux officie*; du' bataillon, par une réunion de souscrip- 
teurs, dans une des salles de la mairie. Un couvert avoit été réservé 
à la droite de M» le préfet, pour S, A. S. le prince de Carignan , pre- 
mier grenadier du régiment; le soldat qui eut l'idée d'offrir au prince 
ses épaulettes avoit été invité , et répondit pour S. A. , quand cet au- 
guste nom fut prononcé. dans l'appel des convives. 

Le dix-huitième régiment d'infanterie de ligne, qui a été harangué 
y>ar M. le colonel de Laborde, chef d'état-major, accompagné de plu- 
sieurs officiers d'état-major et le douzième régiment d'infanterie légère, 
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tnéc française. Ces deux régimens se sont faits remarquer par leur 
belle tenue et l'air le plus martial. 

Tous les militaires du vingt-cinquième régiment ont reçu l'accueil 
Je plus bienveillant dans le département de l'Isère» Partout les habi- 
tansont réuni aux prévenances les plus délicates l'expression des meil- 
leurs sentimens. C'est principalement a la ville de Saint-Marcellin, et 
aux. communes de Vinay, Mcirans et Vorcppe, dans, lesquelles ce 
corps s'est arrêté , que cet éloge se rapporte. 

— Dans la séance du 23 , la section de médecine de l'académie 
royale de médecine a nommé pour son président M. le baron Lu«*is, 
médecin de S. Ai R. Madame; pour son vice-président, M. le docteur 
Double, et pour son secrétaire, M. le docteur Hippolytc Cloquct. 

— Par suite de' plusieurs condamnations, soit pour contravention aux 
règlement dé WttfcKlifcie 1 , sojt pouf impression d!ouvrages prohibés , 
M. le minisfre tfe j'ihtérieur vient de retirera M. Constant Chafct- 
■pie son brevet d'imprimeur. 

— MM. Bouvard et Nicolet ont observé, depuis deux jours, une 
nouvelle coraè-te dans la constellation d'Hercule; sa queue remplit 
un espace de trois ou quatre degrés, et se distingue à la vue simple, 

— Les journaux publient une "déclaration de guerre du gouver- 
nement mexicain à l'Espaçne; les hostilités commencées parle gôu- 
ferneur du château de' paint-Jean d'Ulion contre la viile de Vera- 
Crux* sans aucune provocalion de la part des habitans, et sans au- 
cune considération politique, ont force le suprême pouvoir exécutif 
à prendre cette mesure. 

— " Les journaux publient la nouvelle de la découverte d'un com- 
plot formé à la Trinité, par les nègres, pour se révolter et massa- 
crer les blancs. L'exécu'ion en devoit avoir lieu le jour de la Tous- 
saint, mais on a été averti à temps, et les mesures nécessaires ont 
été prises pour maintenir la tranquillité. * •• 
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Pnpartuïon à la fnort y ouvrage du bien heu ri» ai Liguori, 
traduit par M. l'abbé Safct. 

Alphonse*Marie de Liguori , missionnaire, eVéque de Sainte- 
Agathe , et fondateur de la congrégation du Rédempteur, ne 
s'est pas fait seulement une grande réputation partes ver- 
tus, qui lui ont obtenu les honneurs de la béatification ; il e*t 
encore connu par de nombreux ouvrages de théologie et de 
piété. La Préparation à la tnofl est un opuscule assra court, 
mais empreint de cet esprit de zèle qui anitnoit le saint mis* 
sionnaire. Il consiste en dix considérations, toutes relatives 9 
la mort, et propres à faire sentir la nécessité de se préparer 
à ce terrible passage. Chaque considération est partagée en 
trois points , et chaque point est suivi d'affections et de prières. 
Ainsi , on aura ici un sujet de méditation pour un mois entier: 

A la suite des considérations, le traducteur a ajouté des 
méditations sur la passion de No Ire- Seigneur, pour chaque 

i'our de la semaine. Ces méditations, qui sont aussi du bien* 
leureux évêquç, ne forment qu'une cinquantaine de pages et 
complètent le volume» 

Le traducteur a placé, au commencement du volume, une 
courte Notice sur le bienheureux Liguori. Nous nous estimons 
heureux de lui avoir fourni ce morceau. La Notice est suiviç 
d'une Préface sur l'utilité de l'ouvrage et sur te genre âes 
écrits de l'évéque missionnaire* Toute l'éloquence du pieux 
Liguori, dit-il, est dans le sentiment, et non dans une vaine 
pompe de paroles; des idées simples simplement rendues, de 
grandes vérités exprimées dans un langage ordinaire , niais qui 
se fait entendre au cœur, voilà le caractère des écrits de l'é- 
véque de Sainte- Agathe. Il néglige quelquefois la liaison des 
idées; mais on reconnott toujours un cœur pénétré, et les sen- 
tîmens qu'il exprime passent naturellement dans l'ame de ses 
lecteurs. 

Nous applaudissons bien volontiers au soin qu'a pris l'esti- 
mable traducteur de faire passer cet ouvrage dans notre lan- 
gue, et nous ne doutons pas que les âmes pieuses ne lui sa- 
chent gré d'un travail si digne d'un ecclésiastique livré au 
ministère. 



{ Mercredi y janvier iSa£ ) 




Essai historique sur V influence delà religion en Fran 
pendant le ij*. siècle, ou Tableau des établissement 
religieux formés durant cette époque, et des exemples 
de piété, de zèle et de charité qui ont brillé dans le 
même intervalle. 

Je crains de paroltre énoncer un paradoxe en avan- 
çant que le i y e . siècle n'est point assez connu; cependant 
il me semble que, plus on étudie ce siècle, plus on se 
confirme dans l'idée que cette grande époque n'a pas 
été encore suffisamment considérée dans ce qu'elle a 
peut-être de plus touchant et de plus digne d admira,- 
tion.-Nous avons ouï parler de la sagesse du gouver- 
nement de Henri IV, du génie de Richelieu, des meiv 
veilles du règne de Louis XIV. On a célébré éloqueni- 
ment l'habileté de leur politique, les succès de leurs 
armes, l'éclat de leur cour, la grandeur de leurs mo- 
nument, la protection qu'ils ont accordée aux lettres 
et aux arts $ le haut rang ou ils ont placé leur pays. 
Mais ces brillans avantages, qui ont attiré presque ex* 
cl usivement l'attention des orateurs et des historiens, 
ne renferment pas cependant tout ce que ces règnes 
présentent de mémorable. Ce qui réclame aussi notre 
souvenir, ce qui mérite surtout noire intérêt et notre 
estime, c'est l'esprit religieux qui dominoit à cette 
époque 5 ce sont les grands exemples de vertus qui 
brilloient dans toutes les classes, ce sont les effort^ 
constans d'un zèle actif et généreux, c'est cette multi- 
tude de fondations respectables par leur objet; là des 
hôpitaux, des maisons de refuge, des éaoles gratuites^ 
ici des églises, des communautés, des séminaires j de 
toutes parts des institutions et des œuvres aussi pré- 
cieuses pour l'humanité qu'honorables pour la reli- 
Tome XXXniL UJmide la Roi,*, ei du Rai. \ 
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ton. Le clergé et la cour, la capitale et les provinces, 
e monde el îe cloître abondoient en modèles' d'une 

Iiîété généreuse cjui ta voit faire é clore les entreprises 
es plus utiles. Une heureuse impulsion étoit donnée 
par des personnages éminens eu vertus, et auxquels la 
«sainteté de leur vie, La sagesse de leurs conseils, l'ar- 
deur de leur zèle assuroient une influence extraordi- 
naire. Un mouvement religieux animoit tous les rangs 
de" la société, et il sembloit y avoir entre lés grands- et 
les particuliers une louable émulation et un empresse- 
nient unanime à favoriser tous lés projeta qui portaient 
lin. caractère de grandeur et d'utilité. 
' De*là tant d'établtssemens auxquels applaudissoient 
également la religion, la morale, la société civile, 
l'humanité toute entière De toutes parts on voit se 
former des associations de charité et oes œuvres en fa- 
veur du prochain ; des hospices s'ouvrent pour les ma- 
lardcs, des asiles pour l'indigent, des maisons <le re- 
fuge pour le repentir, des écoles pour l'enfance. De 
nombreuses congrégations s'éle vent dans le double but 
de soulager les mal heureux et de former la jeunesse^ 
la piéjté et au travail 5 choque province sVnricliit de 
4epiel<|ue institution qui, à retemple des Filles de saint 
Vincent de Paul, se consacre à Instruire les îgnb- 
rans et à servir les infirmes, et cette belle vocation de- 
vient si commune que chaque ville voit s'établir dans 
son sein de ces vénérables Steurs, l'éternel honneur 
de la religion et de la charité.; Cette deuvre est. par- 
ticulière au 17*. siècle, etsuffiroit pour faire bénir 
une époque où on s'occupa si efficacement de pourvoir 
aux besoins des pauvres, de soulager les souffrances, 
de réparer les misères. Les corps religieux repren»ent 
une nouvelle face par des réformes salutaires j lia piété 
"et les études y refleurissent, et de grands exemples de 
ferveui et de pénitence y ramènent les plus beaux 
temps de la discipline monastique. L'esprit sacerdotal 
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*« ranime par le concours des efforts de pontifes «élés 
et de prêtres > vertueux ; des séminaires s'élèvent de 
toutes parts sons la direction de maîtres pieux et 
éclairés. Cette œuvre est encore particulière au 'i.jr*. 
siècle, et fut un des plus puissans moyens pour re- 
nouveler le clergé. Les conférences ecclésiastiques et 
les retraites pastorales furent in sti tirées en même temps, 
«t contribuèrent encore à étendre le bienfait d'une 
éducation cléricale, et à rappeler à ceux qui Favoient 
reça<* le» devoirs de leur vocation et les obligations de 
leur ministère. Des missionnaires se répandirent dans 
les villes et les campagnes pour Tanînïer parmi les peu- 
ples les croyances salutaires de la fol, et combattre les 
yiees et les désordres , suit e de l'ignorance et de l'oubli 
de Jla- religion. Des conversions éclatantes marquèrent 
le passage des ouvriers apostoliques, et de grands chan- 
gémens dan si es mœurs lurent le prix de leurs travaux. 
Ce qui étonnera peut-être encore dans le Tableau 
•que nous allons tracer, c'est lé grand nombre d'églises 
^p*i s'élevèrent en France dans le même siècle. Non- 
•sculeitecnt on releva celles que les protestant à votent 
, abattues* non^seoleuicnt* on uestaiira ces ant^|ur« ab- 
bayes et ces -cathedra les détruites pendant nos guerres 
-ciyités; de nouvelles paroisses, de nouvelles chapelles, 
«le nouveaux convens furent bâtis avec une sorte de 
prof asioa . Le zèle muhiplioit dans toutes les villes ces 
pieux édifices, et tcHe étoit sur ce point l'ardeur, gé- 
. nérale des fidèles que plus de la moitié des églises qui 
ornoient nos cités, ri y a trente ans, apparten oient au 
17*. siècle. Il seroitfacile de sVn assurer, pour Paris sur- 
tout^ où Ton tronveroit plus de cent cinquante églises 
ou chapelles construites à cette époque. A mesure que 
Jn capitale s'agrandissoit, on y élevoit de nouveaux 
-lieux de prières, par lesquels on sembloit appeler les 
•bénédictions de Dieu sur les nouveaux quartiers. 'Cha- . 
<cfue hôpital, chaque couvent, chaque séminaire, cha- 
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que collège, avtit une église plus en moins vaste, 
suivant l'importance de l'établissement, et on ne con- 
cevait pas qu'il fût possible de bâtir un faubourg et 
de formel' une institution quelconque, si on ne les 
mettoit sons la protection de celui qui est en effet le 
plus sûr gardien des cités. 

Une charité immense suffisoit à tant d'entreprises; 
elle faisoit niarcher.de front les œuvres de miséricorde 
et les créations de la piété ; elle élevoit à la fois des 
églises et des" hôpitaux, et fondoit en même temps des 
autels pour honorer le Dieu prolecteur du pauvre et 
de l'orphelin, et des lits pour recevoir l'infirme et le 
vieillard. Tel est l'esprit de la religion; c'est donc elle 
qui animera toutes les parties de ce Tableau, c'est elle 



qui suscitera tant d'oeuvres généreuses; c'est à elle qu'il 
taudra rapporter ce mouvement pour le bien, et ces 
effusions de la charité, et ces efforts du zèle, et ces 



établissemens utiles et durables. Par là cet ouvragé, 
malgré la variété des détails, sera ramené dans le 
fond à une pensée unique, et l'influence delà religion, 
se montrera partout. C'est elle qui inspirera de grandes 
largesses £t de hautes vertus, des actes éclatans de dé- 
voûment et de courage, des sacrïfices^iérôïques, une 
tendre compassion pour le prochain, une ardeur per- 
sévérante à le soulager et à le servir. C'est l'esprit 3e 
religion, qui enfantera ces réformes austères, ces con- 
grégations laborieuses, ces associations de tout genre 
ijui, soit dans le calme de la retraite, soit au milieu 
du monde, allioient les pratiques de la piété et l'habi- 
tude des bonnes œuvres. C'est le même principe qui 
' soutiendra et ce- prêtre vertueux'tou jours occupé des 
intérêts du prochain et habile à soulager ses misères, 
et le missionnaire intrépide dans ses travaux assidus, 
et le pasteur vigilant dans les fonctions de son~miuis- 
lère, et la femme forte dans l'exercice de sa charité. 
Partout la religion se montrera puissante et féconde, 
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et on *e convaincra peut-être que dans aucun siècle 
elle n'obtint une influence plus vaste et plus heureuse 
pour la société, et que jamais elle n'avoit paru aux 
yeux des hommes sous des traits plus propres à la 
faire respecter et chérir. 

Cet ouvrage est le même dont il a été parlé dans nos 
n 0$ . 824 et 856. Nous en traçâmes alors le plan , et 
nous en donnâmes la Préface et les sommaires. Mais 
depuis l'ouvrage a reçu quelque extension, de nou- 
velles recherches ont été faites, ce qui concerne les 
protestans a été fort augmenté 5 on y a joint des détails 
sur les savans qui ont 'travaillé sur lès matières ecclé- 
siastiques; enfin on a tâché d'offrir un ensemble assez 
complet sur l'influence de la religion dans leiy . siè- 
cle. On ose croire qu'il est peu de sujets plus atta- 
chant. Dans un temps où la religion a beaucoup perdu 
de son ascendant sur l'esprit " d'un grand nombre 
d'hommes, il, ne sera pas inutile de montrer tout ce 
qu'elle sut produire à une époque plus heureuse. Peut- 
être le lecteur isera-t-îl surpris plus d'une fois en voyant 
tant de résultats' merveilleux, tant d'exemples de vertu, 
tant d'institutions et d'établissemens, un zèle si actif, 
un dévoûment si généreux, une charité si fécondé. 
Nous en avons été plus d'une fois nous-mêmes dans 
l'admiration, et nous avons béni la Providence qui a 
donné à .son Eglise de - si t ou chaire sujets de consola- 
tion, et aux fidèles des modèles si propres à les ex- 
citer. 

Dans le premier projet, cet ouvrage ne devoit faire 
qu'un volume 5 mais l'abondance de la matière a forcé 
d'étendre le cadre. Cet Essai formera donc deux vo- 
lumes* in-8°. 5 encore a-l-il fallu supprimer bien des 
détails qui eussent présenté quelqu intérêt. 'On re- 
grette surtout.de n'avoir pu s'arrêter davantage sur 
les vie* de pieux personnages et sur des vertus dont 
le tableau eût consolé notre foi- et animé notre cou- 
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rage. Mais on a- senti )a nécessité de se restreindre 
dans un sujet qui pouvoit faire d autant plus d'effet 
qu'il seroît plus resserré, et on s'est borné à indiquer 
les sources où Ton pourra puiser des rensejgnemens 
ultérieurs. 

Nous avions compté pouvoir faire paraître l'ouvrage 
au 1 er . janvier $ mais l'impression a épreuve quelques 
retards, et ne sera terminée probablement que dajis 
le courant de février. Le I e *. volume est fini, le II', 
est assez avancé. Les personnes qui voudroient se faire 
inscrire peuvent envoyer leurs noms à M. LeClèrej il 
n'y a rien à payer d'avance. 

tïOlTVTÎLLÏS ECCÏ,ÉSIÀST1QUKS. ' 

Pari». Depuis les dernières nouvelles que nous avons «tan- 
nées de la santé du Pape, on n'a rien reçu de certain. Oii, es- 
père que le mieux qui s'étoit manifesté se sera soutenu, S'il 
y a voit en des nouvelles plus fâcheuses t le télégraphe, n'eut 
pas >mafiqué de nous en instruire. .' :U 

-~L*tfêl£ de sainte Geneviève a éti «Ijhrée avec la plq* 
grande pompe , le 3 janvier, «dans l'église consacrée en i'boavi» 
neur de Ja sainte patronne de la capitale. M» l'archevéoTie : .a_. 
officié pontificalement le matin ; le chapitre métropolitain et 
le séminaire contribuoient k l'éclat de la cérémonie. M. le 
préfet de la. Seine et M. le préfet de police, des comman- 
dait* militaires, des maiirs et des adjoints, occupoient dans 
le chœur des places réservées. L'église étoît tendue de ta- 
pisseries des Gobelins* et elle restera ainsi décorée pédant 
l'octave. Au-dessous du dôme, un immense baldaquin s'élève 
et surmonte la place qu'occupent les reliques de la sainte. 
Ces reliques sont placées sur un autel dressé pour cet effet; 
elles sont posées sur une très -belle exposition que (e Rot 
vient de donner à l'église Sainte- Geneviève. Celte exposi- 
tion, en argent plaqué, offre quatre colonnes surmontées 
d'un petit dôrne, rt Sa Majesté a envoyé un soleil pareif. 
Il y avoir , à l'office- du marin, un grand nombre de fidèles, 
dont plusieurs ont communié. I,e soir, M. l'abbé R.tnzan a 
hil ia*glp»e, elM. Tabbé Boidcrics a prêché .sur histoire des 
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sattils. Il », dan* son exorde, célébré la gloire de sainte Ge* 
neviève, et ia restauration de ce le m nie arraché à l'impiété: 
I*e dimanche, M. l'archevêque. d'Arles a officié, et Je soir f N 
M. l'abbé Lambert, grand -vicaire de Poitiers , a fait le di$r 
co4irs. Les fidèles se portent en grand nombre dans l'église 

Four révérer la sainte , et les paroisses y vont tour à lotir, dans 
ordre qui leur est assigné, réciter les. prières indiquées par 
le Mandement. M. l'archevêque a ordonné d'ajouter à ces 
prières une antienne et une oraison pour le Pape, à l'occasion J 
<le la maladie de Sa Sainteté, S. A. R. Monsieur avoit dû ' 
d'abord visiter l'église le lundi 5; mais ce Prince n'y ira que 
le mercredi 7. On croit que les Princesses s'y rendront aussi; 

■*— A peine les missionnaires ont-ils terminé les exercice» 
dô la visite pastorale dans les paroisses du septième arron- 
dissement , qu'ils ont entrepris ailleurs de nouveaux iraj- 
vaux* Deux d'enlr'çqx coimnencerqn-t* prochainement , un 
cours d'instructions aux Quinze-Vingts. Lès prôvipces récla- 
inoienl depuis long-temps leurs soins : deux divisions de mis- 
sionnaires «oui parties, l'une pour Provins, l'autre pour 
Vienne, et ont dû -déjà commencer leurs exercices. M. fiti- 
Jaire-Anbert dirige la mission de Provins, et M. Desmare» 
ceHe de Vierme. .Quand ces deux .missions seront terminées f 
les iBi^ionnaires^oîvc^t, dit-on,- en entreprendre «eux au- 
tres, à Haàez e{ \à Dijon. Ainsi, ils exerceront tour à tour 
lepr zèle dans h capitale- et dans les provinces, ej aC(fueirq- 
roui de tous côtés àt>$ droits à Peslime et a la reconnoissançe 
du clergé et des fidèjes., 

— tW nouvelle rétractation qui nous est parvenue n'est 
pas moins édifiante que celles que nous avons eu occasion de 
mettre sous tes yeux du lecteur. M. Martin Ruelle, prêtre , 
curé de Mont, diocèse de Bloîs, prêta le serment en 1791, se 
maria ensuite, et devint ju^e au tribunal de Blois. If avoit 
obtenu sa retraite il y a quelques années, el jouissoit d'une 
pension. Etant tombé malade, il a fait venir un prêtre., 
M. Chéron, el a mand* en même temps, le 19 septembre 
dernier, deux de ses anciens collègues dans *fe tribunal , 
MM. Debeine et' Péan , et leur a parlé en ces termes : 

« J'ai tetijonr* cru fennementh l'exigence de Dieu et à l'immor- 
talité de l'amc. Toujours j'ai abhorre l'affreux matérîalumo. Je siris 
lie clans la religion catholique, apoytoiiqûc et romaine, .et je prie 
Uicu de me iairc la grâce de mourir dans cotte religion. J'apparticut, 
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fftifemer prêtre', à l'Eglise; je m'en suis détaché, emporté |urr1«r 
circonstance! funeste* de la révolution. J'ai plus d'une fois déploré 
1c serment que j'ai prêté à la constitution civile du clergé , et toutes* 
les erreurs qui ont été la suite de cette première démarche. Je les 
déplore aujourd'hui avec encore plus d'amertumes et de regrets. Je 
nie suis marié civilement; cet acte de ma vie étoit contraire à la 
discipline ecclésiastique et' à mes serment J'en éprouve un regret 
sincère et accablant. 

» La grande miséricorde de Dieu peut seule me consoler et me par- 
donner. Je^ veux confesser mes péchés et me réconcilier avec Dieu 
et avec moi-même, et je lui promets en votre présence que, s'il niait 
a sa bonté infinie de me rendre la santé, je m'appliquerai a vive 
toujours comme un bon chrétien et comme un bon catholique. Voilà 
Jftes sentimens; je prie Dieu qu'il m'y affermisse de plus en plus , et 
je vous conjure de lui adresser aussi cette prière pour moi. Je suis 
au reste disposé a passer acte public de tout ce que je viens dé voua 
dire, afin qu'il n'y ait aucun doute jtur les sentira ens dont je suis 
animé ». 

Aptes avoir entendu cette déclaration, les trois témoins 
' nommés engagèrent en peu de mots le malade à bien espérer 
de la bonté de Dieu , et dressèrent acte de ce qui vetioit de se 
passer; ils y apposèrent leur signature. M. Ruelle a survécu 
trois mois à cette démarche : il a édifié par sa conduite; il a 
' reçu les sacremens avec des marques de piété, et il vient de 
mourir dans les meilleurs senti mens. ^ ' * ' 

— Nous avons parlé d'une lettre écrite par le ministre ô*e 
l'intérieur aux évêques du royaume, pour leur recommander 
les besoins spirituels de nos colonies. Quelques prélats ont 
adressé, sur le même sujet, des circulaires à leur clergé. 
M. Tévéque de Bayonne, entr'autres, a fait part aux ecclé- 
siastiques de son diocèse de la lettre du ministre , en date du 
10 juin dernier; puis le prélat ajoute en son propre nom , dans 
•a circulaire du 14 juillet : 

' « On sent toute la force des raisons alléguées pour prouver la jiéces* 
site, dans l'intérêt de la religion comme dans celui de l'Etat, de 
pourvoir les colonies de prêtres instruits, pieux et zélés. 11 est faclîe 
en même temps de sentir qu'il faut que les sujets se déterminent li- 
brement à prendre an parti qui exige du zèle , du dévoûment et une 
, piété établie sur des fou démens assurés. 



» Je ne peux donc qu'exhorter, et j'exhorte en effet les prêtres du 
diocèse à qui le Seigneur inêpireroit le désir de quitter leur patrie, 
-pour aller prêcher au loin les vérités du «aiut, répandre les grâces de 
la religion , et régénérer les mœurs en ranimant la foi des peuples ; je 
les exhorte, dis-je, à suivre l'inspiration da ciel, et à foire géné- 
reusement à Diou les sacrifices insépai ailes dune si belle mission. 
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t *>$! etlurai que la France elle-même , et ce diocèse en parti'çuliVf, 
ont aussi à, gémir de. la rare té. des ministres de .la religion; mais per- 
sonne n'ignore que les besoins des contrées d'outre-wer sont extrêmes ; 
et. dans l'église catholique, qui ne forme qu'une grande famille , lors- 
qu'un membre souffre, tous les.autres sont avec lui dans JLa souffrance 
et doivent travailler à lui domoer du soulagement. 

» Nous sommes donc disposée seconder le zèle des ecclésiastiques 
de notre diocèse qui désireroient se rendre à l'appel que leur fait 
la religion et l'Etat, et nous les invitons à nous donner prompte- 
ment connaissance de leurs intentions ». 

Ce langage et ces dispositions du prélat nous ont para dignes 
de son zèle et de sa charité. 

-■ —Depuis plus de vingt ans, M me . veuve Hergué de Flavigny, 
diocèse de Dijon , étoit atteinte d'une irritation chronique des 
organes digestifs. Chaque fois qu'elle prenoit de la nourriture, 
quelque peu que ce fût, elle souffroit les douleurs les plus ai- 
guës pendant tout le temps que se fais oit la digestion, ce qui 
duroit le plus souvent quatre, cinq à six Heures , de manière à 
luï ôter toutes ses forces et quelquefois même l'usage de la pa- 
role. La maladie avoit surtout, pris un degré de gravité si con- 
sidérable pendant le courant de l'automne dernier, que cette 
dame souffroit presque continuellement, et que deux fois ou 
lai adonné les derniers secours de la religion ,, dans là per- 
suasion o 

Jade ayar 
suite et J 

quelques-uns des plus expérimentés de la ville^de Nanci, sans 
qu'aucun ait pu la guérir; tous même avoient prononcé qu'il 
n'y avoit point de guérison pour elle. Enfin , ayant ouï parler, 
à diverses reprises, du grand nombre de guèrisons qu'opère 
tous les jours le prince de Hôhenlobe, elle n'eut plus de con- 
fiance qu'en ses prières, et lui fit adresser, au commencement 
-d'octobre, une supplique pour lui en demander le secours. 
Le 6 du mois suivant, S. À. ayant répondu qu'elle prieroit 
pour sa guérison le 27 novembre et le 6 décembre suivans, à 
neuf heures du matin, on offrit, au jour et à l'heure "mar- 
qoés, le saint sacrifice de la messe, pour se conformer aux 
intentions du prince; et à peu près au moment de l'élévation, 
la malade; qui, au rapport de ceux qui l'avoient vue la veille 
et l'avant-veille, au rapport du' médecin lui-morfie, étoit dans 
un 1res- grand danger de mort, se sentit tout à coup guérie: 
elle se leva sur-le-champ, àvjcc la même facilité qu'une per- 
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sonne <*n bonne santé, je prosterna pour rendre. gnYces sr 
Dieu, mangea sans se trouver incommodée, et ne fit- que 
s'entretenir et vaquer le reste du jour avec toutes l*»s prr* 
sonnes qui venoieni s'assurer de ce fait miraculeux. Le len- 
demain , elle alla rendre de nouvelles actions de grâces au Sei- 
gneur, dans l'église de la paroisse de Flavîgny, qui est à nu 
quart d'heure de son habitation , sans en être nullement in^ 
cômmodée. Depuis ce temps, elle boit, mange , marche sans 
aucune douleur, et sa santé se fortifie de jour en jour* Le fait 
)>eut élre attesté par toute la paroisse de Flavîgny, et l'est 1 en 
particulier par IV!. Bail lard , curé de cette paraisse $ \\ar 
AI. BaiUard , diacre, son frère; par M. Guyot , curé -de Jfeir- 
thecourt; pnr M. Clément, maire de la comme u# , et par 
d'autres notables babil ans qui oui eu une pleine çoiinpitsatice 
des faits. . , , . i 

— Wons ne pouvons du moins, refuser quelques Ijgtu»» à la 
nié moire d'une danse étrangère morte dernièrement m Italie., 
et.dont la, perte paroît avoir excité bien des regret*; M»*?., Barbe* 
Castjglimie, .fille du comte de ce nom* qui est rbambHl.m de 
l'empereur à Milan , et nièce des feu cardinaux CoU<»rtf4.ltf>4 
Crivelli, avoit épousé, en 18/ 3, M. Dominique del l>a Mettes 
niarqwis.de Balestrino, d'une illustre famille de Géifcs. Se£ 
laLens , jjpn instruction , la. solidité do, ses* pr^rpev l* bonté 
dp^ofl cflcur, Ja **{*ps$e de sp conduite, sort- Vxactimde à ivnj- 
plir tous ses devoirs, lai ayoient.conçih'é le respect ri Pat* 
tacjiemenj de tous ceux qui l'approchoient, lorsqu'elle fut ot> 
levée tout à coup, le 2 août dernier, par une maladie vio- 
lente à la suite de couches. La gazette de Gênes lui a consacré 
une courte Notice. Nous avons reçu aussi une Epilapl.e d'un 
fort bon style en son Jionneur, et un Eloge funèbre composé 
par un professeur, M. C. L. , et imprimé à Florence. Nous 
voudrions pouvoir donner un extrait de cette pièce, qui pa- 
roît écrite avec soin , et qui dorme une haute idée du mérite 
et des veitus de la marquise de Balestrino. Cette dame n'avoit 
que vingt-sept an*. Elle laisse un mari et des*nfans, ei \» fa- 
mille qui l'a voit adoptée ne lui donne pas moins-de regrets 
que Ja sienne propre. 

.— 1 Quelq/res faits qui se sont passés coup sur coup en Suisse', 
indiquent IV .y rit qui continue d'y régner dans des Etats pror 
totaus, et IV>pèce de tolérance que l'on y pratique cuver* 
les caljUoliques. A Genève, on sart qu'il ..s'est élevé des r^cU^ 
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ma tient contre le nouveau code publié en i8at % qui ordonne 
I* célébration du mariage devant le maire, fait regarder 1fc 
bénédiction à l'église comme une cérémonie dont on peut se . 
.passer, et autorise le divorce* Ces disputions parurent con- 
trâmes au congrès même -de Vienne et eu traité de Turin f 
qai assurnient aux 'catholiques du canton de* Genève le main- 
tien Ses lois de leur église. Les catholiques tirent des- repré- 
senta lions, et le gouvernement de Sardaigne réclama en fa*- 
veur de ses anciens sujets. Le conseil d'Etat de Genève a donc 
soumis au conseil souverain on nouveau projet de loi, qui à 
été longuement discuté* et d'après lequel l'acte 'de mariage 
faitdevemt l'officier civil né sera «validé qu'autant quVl a été 
sotai de la cérémonie religieuse; mais on ajouté que cette 
clause n'aura lieu que pour les paroisses distraites de là Sa- 
voie. Ainsi, il y auroit deux législations différentes pour les 
catholiques du petit canton de Genève , et les paroisses d<* 
l'ancienne Savoie aeroîent régies par un autre code que le 
rmstede l'Etat. C'est «ne idée- si bizarre qu'on ne peut croire 
qu'elle prévale dans le conseil. Malheureusement, la Suisse 
fournit d'autres exemptes d'une partialité dont on ne saurait 
assez s'étonner. Dans le canton de Vaud , où on se pique fort 
«Fétre libéral, le conseil d'Etat ne montre que rigueur pour 
les catholiques. €*** d'Y Verdun et de Vevay s'éloiént bor- 
nés, pour ne pas donner d'ombrage, à demander iln oYaloire 
privé; leur demande a été itn pitoyablement rejelée. On a in- 
terdit l'oratoire de Nyon, quoique les autorités locales eussent . 
émis un avis favorable, et le conseil d'Etat a décidé qu'il 
. n'y avait pas lien à «délibérer sur deux -pétitions présentées à 
ce sujet par les catholiques. Il y .a, dans ce procédé, quelque 
chose d'arbitraire , de dur et de despotique , qui fait itn contre- 
sens avec les lumières et la tolérance dont se prévaut notre 
siècle. A Berne, les esprits ne sont pas mieux disposés : on 
vient ê f j statuer qu'à l'avenir tout habitant du canton qui 
changera de religion perdra son droit de bourgeoisie dans* la 
commune où il r es i doit, et tous les avantages attachés. à ce 
titre, et sera tenu de se faire naturaliser dans une paroisse 
ou son culte sera reconnu. On sent ce qu'un tel déplacement - 
aura d'onéreux , de désagréable et de ruineux : ainsi , nn pro- 
testant qui se fera, catholique sera obligé dé s'exiler, cl on a 
fait une loi di* ecttr proscription. Que diroit-nn , si le Roi de 
France prenait une «ciublablc mesure centre les protestas* de 
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Jes Etats? Y auroit-il assez de sifflets en Europe pourVélerêT 
contre une telle inquisition? MM. de Berne ont montré, dans 
aine affaire particulière, la même préoccupation et je morne 
défaut de mesure. Le curé catholique de Berne, M. Dolder, 
ayant encouru de justes reproches sûr des objets très-graves , 
fut admoneté par M. l'évêque de Lausanne, résidant à Fri- 
bourg, oui l'engagea à donner sa démission. Le curé y p*- 
roissoit d'abord disposé; mais l'avoyer a pris fait et cause 
pour lui. On a écrit à M. Yenni une "lettre haute , où on parle 
au prélat de la manière. la plus déplacée, et oii Ton montre 
l'intention de maintenir dans sa place un homme repoussé 
par ses paroissiens, et qui a perdu leur confiance par des actes 
trop publics. M. l'évêque a fait à ce message une réponse so- 
lide et modérée, où i! fait sentir que c'est à lui à donner les 
pouvoirs, et que ce n'est pas à un gouvernement protestant 
à juger si un curé mérite ou non d'être révoqué. On crôit~que 
les ministres catholiques résida n s à Berne interviendront dans 
cette affaire, qui a offert aux catholiques du pays plus d'à a 
sujet de gémissement et de scandale. > 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis» Le a janvier, à une heure, S, M. a rfçu, à l'occasion du 
nouvel an, le clergé de' Paris et le chapitre royal de Saint rOenis., 
la cour 'de cassation, la cour royale, le conseil de l'instruction pu- 
blique, le* tribunaux civils et du commerce, la cour des comptes , 
les membres de la société académique des sciences, et les consiste ires 
protestans et Israélites. Tous ces corps ont ensuite eu l'honneur d'être 
reçus par LL. AA. RR. Monsieur, Madame, Ms r . le duc d'Angou- 
lêmc et M m *. la duchés -c de Berri. 

— Il y a eu grand diner à la cour, le 5 janvier, à l'occasion du 
jour des Rois. Le banquet étoit de seize couverts. Le Boi, LL. AA. RR. 

Monsieur , Ms r . le duc d'Angoulcmc , Madame , M™*, la duchesse de 
Berri et Mademoiselle , LL.' AA. SS. Mg^. le duc, M"»', la duchesse, 
M 11 ". d'Orléaus, le duc de Chartres, le duc de Nemours, le prince 
de Joinvillc , M 11 ». Louise d'Orléans, M 1Ie . de Valois, M He . de Beau- 
jolais et M. le prince de Carignan. On a tiré le gâteau, et c'est 
M st. le duc d'Angoulémc qui a été roi; il a choisi pour reine S. A. R. 
Mademoiselle. La plus franche gaifé a régné dans cette auguste réu- 
nion. Le Roi étoit dans la plus grande joie de se -voir entouré de 
toute sa famille. S. M. a plusieurs fois salué le héros du Trocadcr* 
àes cri* de Le roi boit. 

— S. A. R. Madame rient, à la demande de M. Roger, d'accor- 
der un secours de aoo fr. aux pauvres incendiés du village de Cr- 
lomhy-lcs-Ghoiscut , arrondissement de La ogres (HatiU-Marnc). 
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— S. A. R. Mit. le duc d'Angouléme a autorisé' M. Simoneau, 
colonel du !* r . régiment de hussards, à accepter et à porter la croix 
d'or de deuxième classe de Tordre royal et militaire de Saint-Fer- 
dinand, comme rrn témoignage de ses bons services pendant le cours 
de la dernière carppagne. Le Prince généralissime a aussi envoyé , 
le mémo jour, à M. Simone aju , six croix d'ortie Saint-Ferdinand > 
de deuxième classe , deux croix d'or de première , du même ordre , 
et deux croix d'or de chevalier de Tordre royal de Charles' III , pour 
être distribuées aux braves du régiment, qui, par leur dévoûmenfc 
et leur bonne conduite , pnt le mieux mérité ces flatteuses distinc- 
tions. 

< — Nous e«pérons foire plaisir h nos lecteurs en leur donnant le. 
discours que M. Tévéque d'Hcrmopolîs, grand -maître de l'Univer- 
sité de France , à la tétc du conseil royal de l'instruction publique,' 
a Adressé au Roi à l'occasion de la nouvelle année, et la répons* de 
S. M. 

«Sire, a dit M. Frayssinous, Tannée qui vient de s'écouler a éti 
aï féconde en grandes choses qu'elle suffiroit seule pour immortaliser! 
le règne de V. M. 

» Un tifs de France, qui, sur les ordres du Roi, s'avance à tra- 
ders l'Espagne opprimée, en héros libérateur, et qui , par ses vertus, 
fait chérir la victoire à ceux-là même qu'il a domptés par la force ; 
une armée qui étonne l'Europe, moins encore par 1 éclat de ses hauts 
faits que par la sévérité d'une 'discipline inouïe dans les fastes mili- 
taires; un trône abattu glorieusement relevé; la légitimité haute- 
ment vengée; la paix du monde conquise dans une guerre sacrée, 
où l'humanité s'allie toujours à la plus brillante audace; voilà, Sire, 
ce que le ciel nous a fait voir dans l'espace de quelques mois. 

» Grâce à la ferme et. prévoyante politique de V. M. , désormais 
puissante au dehors ^ calme au dedans, la France verra la trace des 
maux passés disparoitre, ses lois s'affermir, et les doctrines de là ce née 
e.t d'impiété, causes <îe tant de désastres, tomber dans le discrédit. 
Eclairés par l'expérience, les pères sentiront plus que jamais, le be- 
soin de donner à leurs enfans l'exemple du dévoùment à la foi comme 
■au trône de saint Louis, et l'éducation domestique préparera les voies 
à Téducafion publique. C'est alors que, toujours secondés par les 
.familles; les dépositaires de renseignement travailleront avec succès 
h former des générations chrétiennes et monarchiques; et, qu'après 
avoir çté fortifiée dans lés sentimens de la religion et de l'honneur, 
ia jeunesse sortira de nos écoles digne de. tous les biens que lui as- 
sure d.ms l'avenir votre royale sagesse. Vivez, Sire, pour être té r 
moin de cette complète régénération qui sera votre ouvrage, et pour 
recueillir de plus en plus les bénédictions des peuples soumis à votre 
.sceptre paternel ». 

« Je vous remercie, a répondu le Roi, des sentimens que vous 
» m'exprimez au nom du conseil de l'instruction publique. La Pro 
» vidence a fait beaucoup -pour nous dans Tannée qui vient de finir ç 
» espérons qu'elle fera beaucoup encore j vous en profiterez pour 
» apprendre à la jeunesse qu'ayez U Providence on peut tout - } que 
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» sans clic on r?o pont rirn, et que la prendre obligation qu'on 
» contracte on naissant, c'est detre bon chrétien cl s«rçet fidèle'». 

— Par ordonnance royale du 3i décembre, M. le comte de Clia- 
l»rr,1 , préfet de la Soi m», a été nommé grand ol licier de La Légion- 
d'Honnrur. 

' — M. ilcgnauU, ancien intendant militaire de la u*. division, a 
reçu la mis- ion d'aller â Madrid pour régler la comptabilité de Tarv 
niée française; qui reste en Espagne. 

— MM. Roy, chevalier de Saint-Louis; de Château vieil», cheva- 
lier de Saint-Louis; Pôriquct , neveu de M. le maréchal duc do Reg- 
jito; d'Etilly et de Stadiere, sont nommés directeurs des postes iui- 
litaires de Madrid , Toi o*a , Cadix, Ja Curj^ne et Ba redonne, pour 
y exercer ces fonctions pendant l'occupation de l'armée auxiliaire 
française. , 

— M. Dalvimare, colcncl du 16 e . régiment d'infanterie^ et M. de 
Farinconr, colonel du 34«. de ligne, viennent d'être nommés co- 
lonels des i«r. et ty„ régimens d'infanterie de la garde, en. reiftpla- 
eement de MM. baltasar et de La Polherie, employés comme ma* 
réchhu* de camp. '. ' 

— M. le cmnle Boni de Caslcllane, eom mandant les bvstard* <le 
la garde, un des plus anciens colonels de cavalerie, fut nommé,*! J 
n quelque temps, maréchal -de -camp. H est, dit -on, remplacé on 
par M. Mullrr, ciloncl des hussards, du Bas- Rhin, on par ML Fer- 
nanïl de Chabot, aide -de -camp de S. A. R. Mg*. le duc de Bor- 
deaux. 

— M. Bontemps-Dubarry, lieutenant -colonel des hassards.de la 
garde, est nomme colonel du 17'. de chasseurs, en remplacement 

- de M: Lcspinay, nommé colonel dans la, garde 

— » Par ordonnance du 3o décembre 1 8*3 , M. Lussiez, procureur 

' An Roi à Cambrai, a été nommé procureur dit Roi a Carpenfrasf 
çpoiqae cotte dernière 1 itlo ne *oit par sa pvqmlation r>u\m chef- 
lieu <1 un des arrondissement du département de Vàucluse, néan- 
moins elle est le siège ordinaire des cours d'assise». 

— On mande de Cambrai que la somme de 1000 francs, accordée 
par S.' M. à M. le comte de Castelbajac, directeur du commerce, 
des arts et manufactures, pour les meilleures file uses de Catillon, 
leur a été distribuée le 26 décembre, jour de Noël , à l'issue, de la 
messe paroissiale, par M. le maire de Catillon, en présence du coo- 
.seil municipal et d'un grand concours de spcctaleurs. La somme de 

100 fr. a été distribuée à chacune des dix meilleures fileuses, aux 
-cris n'itérés de Vive le Ilot! vivent les JBourftonsf 

— S. Exe. le ministre de l'intéiienr vient d'adwwcr à M. le préfet 
de la Haute Saône nue médaille .d'or et cinq d'angent pour tore dis- 
tiibuées à six personnes, en témoignage de satiiiactiun f>otir -lVffica- 

' cité de leurs soins dans la pratique de la vaccine pendant t'annC-e 
1821. 

— M. Franchct, directeur de la police du royaume, vient d'être 
' nommé conseiller d'Etat. 
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— - M. le marquis de Caraman , ex-ambassadeur dé Prince prè« U 
ennr «1* ul riche, est arriva à Paris.' 

— M. Delà vigne, doyen dé Tordre des avocats de Pari?, vient de 
mourir. dans celte ville. 

— Sur lu demande de M. le baron do LarochefoncauUl , pair de 
France, S. M. a bien voulu accorder une pension de auo fr. swr sa 
ca wtf e à la veuve Lesnge , dont le mari , garde «)es forets royales , 
à été awassiné, dans le département de l'Aude, en défendant avec 
fermeté les propriétés du. gouvernement. . 

- — Par ordonnance du io décembre, M. Lefèvre-Gineau , profes- 
seur de physique au collège de France, et administrateur de cet éta- 
blissement:, a été révoqué de ces deux fonction 1 ». Cet M le baron 
Sylvestre de Sacy qui le remplace dans l'administration du collège 
de France. 

— De nuis long- temps les amis de la monarchie désiraient qu'on 
pût améliorer le sort d un grand nombre d'oUicicr» auxquels on av«»it 
)u <\n a ce jour accordé une solde trop modique. M. le maréchal de 
Laririston a mis soin les yeux du Rot un travail important sur cette 
matière; il a obtenu l'approbation de S. M., et jnain tenant, grâce 
à la munificence du Roi, une somme de 196.000 (V. vient d'être ac- 
cordée sur là îi.<te civile', coimné supplément de rolde aux officiers 
inférieurs et aux gardes des diverses compagnies des gardes du *orps 
de la maison militaire du Roi. 

' — Le corps côtii|»)san.t la force publique de Vannée des Pyrénéc* , 
après avoir séjourné 'plusieurs jours à Pau, a été dirons dans cette 
ville le 23 décembre; les hahitans de Pau n'ont pu qu'applaudir à 
• la bcHe tenue et au bon ordre qui a constamment régné parmi cette 
troupe. M. Dandré, grànd-prévot de Vannée , a prononcé devant les 
gendarmes , au moment de leur départ , l'ordre du jour qui .leur an- 
. . nunç» it que leur mission éloit finie. Les soldatsy ont fc pondu par 
les cris de Vive, le Moi S vive le général en chef: "^ 

— Le 29 déccnûVrp sur les sept heures du soir» le tonnerre est 
tombé sur l'horloge, attenant a l'église de Settes-sur-Cher et sur la 
tiédie du clocher j il a démoli en partie la voûte de la salle d'au- 
dience de la justice de paix,, et y a mis le feu, que le zèle de la po- 
pulation a bientôt éteint; heureusement personne n'a souffert de ce 
malheureux événement. 

-^ Un journal étranger attribue l'établissement de l'empire ^77?- 
ta s tique dur Brésil aux francs -maçons, et en oûre une prouve assez 
complète dans des documens et des détails très-intéressans qu'il 
ajoute. 

— Quelques individus , dénués de toute importance , avoiént formé 
à N a nies une nouvelle secte politique des carbonari et <\es camisa- 

'dos. Leur nlot d'ordre étoit Manuel, nom déjà trop fameux dan» 
les annales de la démagogie. Le but de la société étoit le bon le ver- 
s *mcnt de I ordre social, le renversement de l'autorité légitime et 
rétablissement de -l'anarchie; ik «voient en particulier l'intention «le 
prêter main-forte aux Espagnols rebelles dans le cas où les armées 
françaises auroient éprouvé quelque revers. Découverts par la po- 
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lice, la commission militaire , créée en rerlo de décret* raya** r a * 
condamné P. Ant. de Laurentiis, employé dans les fournitures, et 
Joseph Carabba , a la peine capitale et a une amende , le premier, 
«le 3600 ducats; le second, de 2000; Jean Botti&o, propriétaire, et 
Ant. Vigilio , garde- champêtre, a vingt ans de fer et à iooo ducats 
d'amende. Les nommé Golino , copiste , et Jacques Cantore , phar- 
macien , ont é»é renvoyés à un plus ample informé. 

Les deux condamnés , avant de subir leur sentence, ont confessé 
Fénormité de leur crime , et ont de cl are publiquement à leurs pères 
spirituels , qu'ils considéraient comme juste le châtiment de leur in- 
fidélité envers le souverain légitime. 

— Le palais du sénat de Palerme s'est écroulé, le I er . décembre, 
par suite des effets du tremblement de terre du 5 mars dernier. On a 
pris des mesures pour sauver l'argent de la banque qui s'y tronvoit. 

— Le Correspondant de Hambourg annonce qu un délégué de Kor- 
dre de Saint -Jean de Jérusalem est incessamment attendu à Var- 



Mèmorial sur la révolution française , ses causes, ses pro- 
messes et ses résultats) par M. l'abbé Jolly (1). 

Le tableau des désastres et des folies de la révolution est 
sans doute la leçon la plus éloquente que l'on puisse présenter 
aux générations futures. Avertir ceux qui doivent nous suivre 
des erreurs et des fautes qui ont eu de si déplorables résul- 
tats, c'est en prévenir autant qu'il est en soi le retour, c'est 
travailler pour le bien de l'humanité^ c'est servir à la fois la 
religion et la société. Un homme instruit et zélé, qui a ob- 
servé la révolution dans ses détails , a entrepris de rappeler 
aux. nns ce qu'ils oublient, et de faire coonoîlre aux autres 
ce qu'ils n'ont pu voir, et il a rassemblé, dans un seul vo- 
lume , une foule de particularités , d'observations, de rappro- 
chemens, qui ne seront pas perdus pour l'histoire. Nous ren- 
drons plus tard un compte puis développé de l'ouvrage; mais 
nous n'avons pas voulu différer à l'annoncer brièvement 
comme une production estimable et utile. 

• On a omis dans le dernier n°. d'annoncer où se trouve la Préva- 
ratiori à la «<?/*,, par le bienheureux Liguori , traduite par M. l^abbé 
Sale!? Centre *e. vend chez Rusand , rue de l'Abbaye , et a la librai- 
rie ecclésiastique d'Adrien Le Clere, quai des Augustin*, n Q * Sdj prix 
1 fr. 5o c et a fr. 1 o c. franc de port. 



* (1) 1 gros vol. in-n> A Paris, eheç Beaucé-Rusand; et cher Adrien 
Lt Clcre, au bureasi ctt'ct journal. 
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Lettre pastorale de M. te cardinal de GïermotH* 
Tonnerre* 

M. ïe cardinal de Clermonl-Tonnerre, archevêque 
de Toulouse, a cru devoir, pendant le séjour qu'il a 
fait récemment à Rome', donner' à son troupeau quel- 
que gage de «on affection et ôje son eèle, et il a adressé 
au clergé et aux fidèles une Lettre pastorale, datée de 
Rome le \5 octobre dernier, et imprimée dans cette» 
ville avec approbation. Dans cette Lettre, S. Em. joint 
, à ses titres celui de docteur de Sorbonnc. Des jour- 
naux ont cité quelques fragtoens de cette pièce, et 
une feuille libérale Pa. critiquée avec, amertume, et 
y a vu un manifeste et la. preuve d'un complot con- 
tre nos libertés. Ces accusations seroient pour nous 
Une nouvelle raison de faire" connoître la Lettre pasto- 
rale > quand bien même le nom de son auteur et V in- 
térêt du sujet ne nous engageroiênt pas à .en dire 
quelque chose. Ne pouvant donner ici cette pièce en 
entier, nous en extrairons du moins ce qu'elle nous ^ 
paru présenter de plus important. S. Em. commença 
ainsi 2 

« C'est do sein de cette ville , appelée la ville éternelle , que 
nous vous adressons, N f T. C. F. , nos instructions et l'exprès*- 
jion de nos sentimens.' Avant de quftter la capitale ne -la 
France pour nous rendre dans la capitale du frit on de chrétien, 
nous voulions déjà vous faire connoître quelques dispositions 
particulières que nous avions méditées dans l'intérêt de votre 
salut, qui nous est si cher, et dont notre ministère nous fait 
un devoir sacré: mais le coup qui a frappé l'Eglise au moment 
même où nous concevions de nouvelles espérances pour la 
conservation de son auguste chef, ne nous a pas permis de 
vous bisser, avant notre départ, ces témoignages de notre 
sollicitude et de noire affection* 
Tome XXXFIII. VAmx de la Relig^ et à*u Roi. $ 



»« C'est donc dan* le rentre de l'unité catholiqur , dans cette 
«ville arrosée du sang de tant de martyrs, c'est au milieu de 
ces beaux mon u meus qui déploient à nos yeux toute la ma- 
jesté de la religion, c'est- dans le sein du sacré Cojlége, en- 
vironné des lumières et des vertus de ce sénat illustre; c'est 
dans cette chapelle sainte, en présence des images révérées 
de$ donse apôtres, près de ce trône vacant qui nous annon- 
çoit à la fois et le deuil et les besoins de l'Eglise; c'est enfin 
dans le conclave, assemblé pour l'élection d'un nouveau pon- 
tife, que nous avons inédite de rechef et pesé au poids du 
«anctuaire les intentions où nous étions, et le désir que nous 
avons de mettre eu vigueur des mesures d'administration non 
moins nécessaires qu'importantes pour le dérgé et les fidèles 
de notre diocèse. ' 

>» Nous voulons, N. T. C. F M autant qn'il est en nous, y * 
établir la discipline ecclésiastique et le droit commun , tels 
qu'on les ohservoit dans l'Eglise avant les troubles et /es fu- 
itestes en va hisse m en s* de la révolution. Cette terrible catas- 
trophe nous a ôté. il est vçai, les biens, les titre*, les préro- 
gatives temporelles que le clergé possédait depujs^ tant de 
siècles; mais elle n'a pu enlever à l'Eglise le droit de se gou- 
verner selon les canons, et le pouvoir des choses humaines 
n'a pas plus de pmc sur la discipline de l'Eglise que sur .ses 
dogmes, sa morale et $e& sacremens. 

» Nous méditions donc, N. T. C. F. , sur tes objets les pltrf 
importons pour le rétablissement de la discipline ecclésias- 
tique, lorsque la voix de l'Esprit saint s'est fait entendre tout 
à coup au milieu de. notre cénacle „ et le nom de Léoa^ll 
a retenti en cet- instant dans les murs de la reine des cités. 
Ah! quelle a été noire joie, lorsque, réunis à nos illustres .col- 
lègues, mprus avons pu enfin proclamer celui qu'avaient ap- 
pelé plusieurs fois nos vœux et notre suffrage; lorsque, dans 
cette assemblée même, ou jl avoil paru comme l'un de nous , 
tious avons pu l'appeler du doux nom de père, et recevoir les 
plus précieuses assurances de son attachement pour la France, 
poux le Monarque qui en fait'la gloire, enfin pour votre pre- 
mier pasteur et pour son troupeau » ! 

M. le cardinal rappelle ensuite les succès de la guerre 
d'Espagne, et félicite le ministère français du succès 
de ses soins dans Ciitte glorieuse campagne; puis S. Em. 
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expose les mesures qu'elle croit d'evpir yëçlamej; dans 
l'iutérét de la religion : 

« 1. Les modifications législatives que l'opinion et l'intérêt 
public demandent depuis long-temps, et qui «ont njécessait 6i % 
au maintien de la foi parmi nous. Il est indispensable que le» 
lois de l'Etat et ta loi immuable de l'Evangile soient en har- 
monie : d'ailleurs, chez tous les peuples civilisés, la naissance, 
Je mariage et la mort ont toujours été placés sous l'influence 
de la Divinité. N'est-il pas à désirer que npus ne restions pas 
plus long-temps en arrière des autres nations européennes, 
et que le mar.iage surtout, ce contrat si important dans l'ordre 
social et sous le rapport de la religion, ne puisse plus être 
parmi nous une sorte d'abnégation formelle du christianisme^ 
et même de tout principe moral et religieux? 

»» 2. Le rétablissement des synodes diocésains et des con- 
ciles provinciaux. Ces assemblées sont formellement com A 
mandées par l'Eglise. Ce sont. les conciles provinciaux qui 
ont contribue si puissamment , iF^ a deux siècles , à )& régé- 
nération du clergé de France , #» mettant en \igueur les sages 
régtemens émanés do saint cdncile de Trente. 

» 3. La réhabilitation desfêips solennelles, doit la trans- 
lation ou la suppression ont été jusqu'ici un gujet; d'affliction 
pour les an»es pieuses. Ces fêtes sont surtout Celles de l'Epi* 
phanie, de la Fête-Dieu, de sainte Pierre, de l'Annonciation , 
et les fêtes patronales. 

» 4* 'Le rétablissement de plusieurs ordres religieux. La 
religion catholique né peut être florissante sans les ordres" re- 
ligieux , puisqu'il est certain qu'à elle seule appartient le beau 
privilège, d'offrir à Ja société l'exemple de l'accomplissement . 
des conseils de perfection, évangélique» 

» 5, U indépendance des ministres -de la religion à l'égard 
de leurs subordonnés. Tant que les prêtres seront réduits à 
attendre le bain' qui leur est nécessaire de ceux auxquels ils 
prêchent l'Evangile, leur ministère sera sans autorité ôt leurs 
travaux sans fruit. Il est important que les pasteurs reçoivent 
Vfie dotation conforme à la dignité de leur étal, et qui les 
mette à même de donner des' secours k ceux auxquels ils sont 
souvent obligés d'en demander aujourd'hui. ' * 

» 6 Les attributions. des offuialïtés métropolitaines et dio- 
ce saine s, réglées selon les canons et reconnues par le gouver-, * 

.'Sa 
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bernent daiii tout te qui a rapport aux matières conttntiVuse** 
Il l«i validité ou la nullité des mariages, les dispenses, le» 
causes des clercs accusés, la surveillance relative au culte* 
. aux cérémonies , à. l'administration des sacreraens.*.?. 

» 8. Enfin, la suppression des lois organiques , contre les-, 
quelles le saint Siège a toujours réclamé. Ces lois, émanées 
seulement de l'autorité divile, sont formellement contraires 
a la discipline de l'Eglise en plusieurs points. Nous. devons 
dire la même chose des réglemens ou décrets, relatifs à l'ad- 
ministration des fabriques, et qui ont été dictés par un sen- 
timent injurieux de méfiance et de mépris même envers les 
ministres des autels *. . " 

. Telles sont les principales mesures que sollicite M. le 
cirdinal de CIefrmont*Tonnerre, et qui ont excité 1rs 
réclamations dtt Constitutionnel. Dans son- numéro du 
3ï décembre dernier, il s'élève contre les demandes du 

5'rélàt > et l'accuse tour à tour de témérité, d'imj.rur 
enée;, d'absurdité, dVmbition. Le clergé vise à l'in- 
dépendance,; il veut nous ramener au 16*. siècle \ il 
appelle tous les abus dont gémissoient autrefois les 
hommes les plus éclairés. Telles sont les plaintes du 
censeur, tel est le fodd de son article. Le journaliste 
sonne donc fe tocsin, et régarde Ifes libertés publiques 
comme irienacéés par la Lettre pastorale. Nous osons 
croire qu'il y a quelque exagération dans ses griefs..* 

Le critique est étonné et presque ré yolté que M. ie car- 
dinal deman'de quelques modifications dans nos codes* 
Mais ces modifications ne son telles pas -réclamées de» , 
puis longtemps par de bons esprits? des hommes 
même étrangers ait clergé n'ont-ils pas exprimé le vceu' 
de voir rendre les registres de l'état civil aux pas- 
teurs? ce vceu n'a-t-il pas retenti à la tribune de la 
chambre, et n'a-t-il pas été appuyé dans plusieurs 
écrits? qu*a donc cette demande a insolite ot d'.%b- 
surde.? Si c'est un privilège que réclament tas entho*- 
liques, vingt -neuf millions d'habitans n'ont -ils pas 
quelque droit â'y prétendre? ne sait-on pas que la loi 
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non telle fut rendue en baiue d<? ta rcljtgîou, et à une 
époque où on vouloit apprendre à se passer du clergé? 
Chez tous les peuples la religion préside a*ix grande* 
époques de la vie, et tons les hommes ont intérêt à 

Î lacer ces époques sous la protection de Ja Divinité. 
ly a 3 dît le Constitutionnel l a trçis millions de protes* 
tans en France ; faudra-t-il les réduire à. l'état de dé- 
gradation etd'itotisme dans lequel ils ont si long-temps, 
gémi? On re<?onnoît bien ici le ton d'exa géra Uan fa- 
milier aux hommes de parti. D'abord/ il n y a pas trois 
millions de protestans en France; il n'y en a que fcept 
cent mille, d'après un relevé fait par les préfets, eH. 
1819, sous le ministère de M. Decazes et sous l'admi- 
nistration de M. Guizot, qui, Tun et l'autre, t pro té- 
geoient les protestans^ on peut croire que le relevé 
fait d'après leurs ordres n'aura pas diminué le nombre - 
des non- catholiques. Ensuite en quoi les protestans 
seront-ils dégradés, si les catholiques se marient de- 
vant leur propre prêtre î les premiers seront-ils oppri- 
més, parce que les seconds iront faire bénir leur union- 
à l'église, au lieu d'aller à la mairie ? N'est-ce pas, vou- 
loir semer des alarmes et dès terreurs que d'exa g ér ég- 
aillai, et de confondre dès choses fort distinctes et qui 
n^ont rien de commun? 

L'écrivain libéral a Pair de croire que le rétablisse- 
ment des synodes et des conciles nous ramener oit vers 
l'anarchie du moyen âge, et entra veroit l'autorité 
royale. Ce zèle pour l'autorité royale nous édifie de s*, 
part 5 mais nos Rois ne se sont point aperçu que la 
tenue des synodes fût préjudiciable à leurs droits. Les 
lynodes diocésains ont eu lieu de tout temps; ils se 
tenaient régulièrement, non-seulement dans le moyen, 
âge, mais pendant les deux derniers siècles, Louis XIV, 
qui était si jaloux de sa puissance, n'empêcha point 
les évéques de les convoquer. Plusieurs prélats les te- 
notent tous Us ans y et «eus voyons A&*$YHisHir$ d* 



Jiossuei que cet illustre étêqur, dont le Constitutionnel 
invoque l'autorité, étoit fidèle à présider son synode 
annuel. On a continué pendant le i8*. siècle à tenir les 
synodes diocésains, et l'histoire ecclésiastique dé cette 
époque nous en présente un grand nombre d'exem- 
ples. Quant aux ^conciles provinciaux, ils ont à la vé- 
rité été plus rares ; cependant le i^ - . siècle en offre 
.quelques-uns, et le'i8 e . siècle même en a vus. En 

' quoi de telles assemblées pourroient-elles aujourd'hui 
alarmer les gouvernemens? ne seroit-il pas singulier 
d'ailleurs que, lorsqu'on tolère' des réunions de toutes 

, soldes, on empêchât les réunions des évêques ? nous 
voyons des assemblées littéraires et politiques sous une 

* foule de dénominations. Le Constitutionnel lui-même 
dans un de ses derniers numéros pres&oit les électeurs 
de tenir des réunions pour préparer les élections 5 et 
des évêques ne pourroient pas s assembler pour veiller 
à l'observation de la discipline ! quelle partialité pour 
des amis de îa tolérance! 

Les autres demandes de M. le cardinal de Clermont- 
Tonnerre sont -elles plus propres à alarmer? Il ré- 
clame le rétablissement de quelques fêtes j . . c'est \p 
vœu de tous les bons fidèles. Les geus indifterens sur. 
la religion et ceux qui se sont faits ses ennemis for? 
ment un vœu contraire. Mais qui doit-on ^'coûter à 
cet égard? qui connoît mieux les intérêts de la reli- , 
gion? ses amis où ses ennemis? pour'quoi ceux qui 
ne vont point à l'église nous envieroient-ils nos so- 
lennités? Les mêmes hommes s'opposent au rétablisse- 
ment des couvens, parce qu'ils ne conçoivent pas la x 
vocation religieuse. Les vœux faits à Dieu les étonnent, 
•et la pratique des conseils évangéliques leur paroi t une 
foiblesse et une superstition. Il ïaut les plaindre de blas- 
phémer ce qu'ils ignorent. Cependant, puisqu'ils procla- 
ment si haut la liberté, pourquoi ne seroit-on pas libre 
, de se donner aussi à Dieu, et pourquoi ne seroiUilpas 
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permis fie sacrifier sa liberté 'à celui dfc.qoi~on U 
tient? On sait bien que ce n'est pas là la voie ordi- 
naire et commune; mais pourquoi l'interdir oit-on au 
petit nombre de ceux qui sont appelés à y marcher? 
Le Constitutionnel objecte que les églises 6Ônt dénuées 
de pasteurs; ignore-t-il que-Ton peut avoir la \oca- 
ton d'entrer dans un cloître sans avoir celle d'em- 
brasser le ministère, et l'une ménle a quelque opposi- 
tion avec l'autre. La vie religieuse est une vie de re- 
traite et de solitude, tandis que la vie d'un pasteur 
est livrée aux occupations extérieures. 

Un des principaux artifices de l'écrivain libéral est 
de supposer qtte le clergé demande des richesses. Il 
faudra, dît-il, doter les couvens, et voilà M* le car* 
dînai qui demande une dotation pour le clergé.. Mais 
ne payons-nous pas déjà i milliard d'impôts? fa ut -il 
encore let augmenter? où s'arïétera-tron ? IL est évi- 
dent que le critique a voulu ici alarmer le« contri- 
buables, et tout son article tend à jeter parmi ses lec- ( 
teurs de la défiance et de la crainte. ]Nous ne croyons 
pas que M. le cardinal ait eu intention de solliciter 
de nouveaux impôts; mais on a dépouillé le clergé, et 
puis on est étonné que le clergé récfamè le strict né- 
cessaire! y a-t-il donc de l'ambition pour les pasteurs 
à demander que leurs revenus soient fixes au lieu d'être 
variables et dépendant des circonstances?: Lç clergé 
français ne paurroit-il pas, sans trop de présompjion, 
solliciter les avantages dont jouit le clergé d'Angle- 
terre? les dotations de celui-ci sont-elles contraires à 
la liberté* et les pasteurs anglicans oppriment-ils les 
citoyens, parce qu'ils ont des revenus assurés? il ne 
s'agit pas d'augmenter les impôts, mais de convertir 
en dotations fixes des traitemens sujets avilie chances. 

Enfin le critique se plaint que le clergé vise à l'in- 
dépendance. Plaisant reproche de la part de gens qui 
eux-mêmes affectent l'indépendance, et cjui se donnent 
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1* titore l y îndêpend*ns /Le Constitutionnel, qui a porté 
long-temps le nom à 9 Indépendant J qui parle souvent 
de son indépendance, qui vanlë les indépendàns, est-il 
bien recévable à s ? élever contre les prétentions à l'in-i 
dépendance? S'il n'y avoit-pas dans le royaume d'honi- 
mes qui aspirassent plus à Pin dépendance que les prê- 
tres, la France seroit plus calme, et l'autorité seroit 
plus tranquille. Nous n'aurions pas eu depuis plusieurs 
années tant de conspirations sur différens points. Ce 
ne sont pas des prêtres qui a voient tramé ces corn- 

t)lots, et ce ne sont pas eux qui entretiennent dans 
es esprits un levain d'opposition et de mécontente- 
ment. Le Constitutionnel ne saur oit-il pas à qui on 
peut adresser de tels reproches? 

Nous pourrions ajouter que quand M. le cardinal de 
Clermont-Tonnerre a parlé de 1 indépendance des prê- 
tres, il a spécifié le sens de ce vceii. Il n'a pas* demandé 
que les prêtres fussent indépendàns de l'autorité, des 
lois, des magistrats; il a voulu dire, il a dit qu'il étoit 
à désirer que les pasteurs- ne dépendissent pas pour 
leur traitement de leurs paroissiens même, et ne fussent 
pas pbligés <fe solliciter des secours dç ceujt même 
qu'ils doivent conduire dans les voies du salut, et on 
sent en effet combien cette dépendance peut nuire an 
succès de leur ministère. 

Cet article étoit déjà imprimé quand le bruit se 
répand que la Lettre pastorale de M. le cardinal de 
Clermont-Tonnerre a été déférée au conseil d'Etat^ et 
qu'il est question de prendre à cet égard des mesures 
sévères.. Nous avons peine à le croire; mais nos ré- 
flexions, sur la critique amère et déplacée du journa^ 
liste ne nous en paroissent pas moins justes, et nous 
sommes persuader que M. lecardinal pourroit faciles 
ment répondre à ses plaintes, et expliquer quelques 
expressions auxquelles on a donné un sens qu'il nk 
pas eu certainement en vue. 
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NOUVELLES F.Cf:|,KSlAST»QUJE$. 

Rome. Pour encourager les fidèles à célébrer dignement ta 
naissance du divin Rédempteur des hommes, lé saint Père a 
accordé à ceux de cette capitale une indulgence plénière en 
forme de jubilé, indulgence que l'on gagnera en assistant aux 
exercices pendant dix jours , à compter du 26 décembre , jour 
de saint Etienne, au dimanche 4 janvier. Outre les indul- 
gences de sept ans et sept quarantaines pour chaque four 
d'instructions ou de catéchismes, il y aura une indigence 
plénière pour ceux qui y auront assisté cinq fois au. moins, 
et se seront confessés et communies, ou seront en disposition 
de le faire au plus tôt. Dix églises-ont été désignées pour les 
exercices, et dix prédicateurs y feront chaque jour l'instruc- 
tion, : ce sont des ecclésiastiques et des religieux connus par 
leurs falens et leur zèle. M. délia Porta , patriarche de Côns- 
tantinopte et pro- vicaire-général de S. S. , a publié, le 20 dé- 
cembre, un avis pour annoncer cette grâce aux fidèles. 

— «Le lundi i5, M. Je duc de Laval, ambassadeur de 
S. M. T. C, se rendit en cortège à la basilique de Saint- 
Jean-de-Latran , pour le service annuel qui s'y célèbre , et 
qui fut fondé par Henri IV. M. l'ambassadeur fut reçu sous 
le portique par les premiers dignitaires du chapitre, à la tête 
desquels étoft M. Marazzàni-Visconti , majordome de S. S. Il 
reçut ensuite les cardinaux et les autres personnes invitée*. 
M. Mattei , patriarche d'Antioche , célébra la messe. 

— * Le '9 décembre , on a tenu au palais Quirinal une con- 
grégation des rits, dite préparatoire, pour la discussion des 
miracles, dans la cause de la béatification du vénérable servi- 
teur de Dieu Hippolyte Galantini , séculier et fondateur de ht 
congrégation de la Doctrine chrétienne, à Florence. Les Frères 
de cette congrégation sont appelés vulgairement Variéhc*» 
toni, à cause de ieur maintien modeste. On a fait, à Flô-t 
rence, des prières solennelles pourl'heureux succès de cette 
cause. > 

'Paius. Les nouvelles que l'on a reçues de l'état du souve- 
rain Pontife sont plus tranquillisantes. Un accident asse« grave 
avoit effrayé, et S. S. fut administrée la veille de Noëk A 
cette drise succéda un assoupissement profond. Les médecins 
ont ordonné un vésicatoire à la nuque du cou et des stnà~ 
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p?«mes aux pieds. On espéroît un résultai, pins favorable de 
ces moyens, et. le saint Père? quoique affaibli par les souf- 
frances et par le sang qu'il a perdu, avoit déjà donné quel- 
ques signes de mieux. 

— Les biil'es des nouveaux évêques ont été enregistrées au 
coffcseil d'Etat. MM. les évêques de Strasbourg et de Huilons 
eut mu en retraite- dimanche, pour se' {.réparer à leur $arre, 
qui aura lieu probablement le dimanche ibs dans la < lu- 
pelle du séminaire Saint-Sulpice. M. l'évêque d'Hermopoiis 
sera l'évêque consécrateur. 

— - Le mercredi 7 janvier, les Princes et Madamk oijt visité 
l'église de Sainte-Grneviève, c<»!nme il avoit été. annoncé. 
LL. A A. RR. ont, été reçues par M. l'archevêqtic assise d'un 
nombreux clergé; el les sont entrées da ( ns l'église, et, aprè* avoir 
fait leur prière auprès de la châsse de saime Geneviève sons 
le dôme, elles se sont avancées vers 7 l'autel et ont pris place 
dans le sanctuaire. M» l'abbé Rauzan a célébré la messe. Les 
Princes 'étaient accompagnés de plusieurs personnes de leur 
maison. M, l'archevêque et «es grands-vicaires éloienf auprès 
de LL. AÀ. M. le.préfet de police et quelques personnes eu 
place étoient dans l'église. La douzième légion, de la garde na- 
tionale, sur l'invitation dé son lieutenant-colonel, M. Aubert- 
Au Jet, s'étoit empressée de se rendre à la cérémonie, et la 
musique de cette légion a exécuté des symphonies pendant la 
inesse. L'église é toit remplie d'un grand nombre de fidèles 
parmi lesquels on remarquôït avec plaisir une députation 
des élèves de l'Ecole polyiechnicpje et tous ceux du collège de 
Henri IV. Là piété de nos Princes éloit d'un grand exemple 
pour, nette brillante jeunesse.. Après la messe. LL.AA. ont 
• encore en se retirant fait leur prière auprès des reliques et 
ont été reconduites avec les mêmes honneurs. On sait que 
, MoNSinjfc a fait présent il ya peu de temps à l'église d un 
beau calice en vermeil. En pariant dernièrement dès tapisse*- 
ries des Gobelins qui décor oient l'église» nous aurions du faire 
mention de deux morceaux de tapisseries qui sont particuliè- 
rement précieux el qui ont été travaillés par la reine IVlarie- 
Antotnetle et par M'". Elisabeth dans leurs dernières anwées; 
ces tapisseries s*»nt placées aux deux angles du dôme, les 
plus près de l'entrée. Chacun les considère avec intérêt et 
avec respect. Les paroisses continuent à se rendre à Sajnte- 
Geitevièvc pour les supplications prescrites. On remarque 
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cette année un» pins grand nombre de. fidèles qui viennent 
prier auprès des reliques. Qulrp les prédications des Tnis«ion- 
# naires, il y a, tous les soirs un sermon par différent» ecclésias- 
tiques; lundi ? M. l'abbé Feutrier a prêché; me rctedi,.M. l'abbé 
deSalinis. • ; v 

— II y aura le lundi 12 aine assemblée de charité a Saint- 
Roch pour les institutions charitables de la Société de* là Pro* 
videpee. La messe sera célébrée , à midi trois quarts, par 
AI. l'abbé de Brignac ;l aumônier, ordinaire de Monsii&h, ea 
actions de grâces des succès de M*?, le duc, d'Angoulêuie: 
Pendar»? la messe et le salut, les jeunes aveugles exécuteront 
plusieurs morceaux de musique. Le. sermon sera . prononcé 
par M* Lambert, grand-vicaire de Poitiers. La quête sera 
faite par M me *. les comtesses de Tramta mare. et. Charte* <*e 
Lespine. Les membres de 'a société se réuniront ensutte-chez 
M. le curé. ♦ . ■ • » 

*— L'association de Saint-Joseph vient d'obtenir «le l'auto- 
rité un nouveau, gage de confiance et d'intérêt. On sait qu'elle 
occupoit une partie de l'ancien couvent des Bernardins que 
la ville de. Paris lui aypit cédée. Une autre portion des mê* 
mes bâtimens vient encore de lui être abandonnée par M. le 
préfet du département, qui sent le prix. d'une telle institution 
et qui l'encourage de tous/ses moyens. Ce nouveau local don* 
nera au directeur de l'association plus de facilités pour ac- 
cueillir les jeunes g^ns, qui arrivent des province*. C'est là 
que sera placé le bureau de réception ; c'est donc là q«'ii 
faudra, adresser les jeunes ouvriers, à l'ancien couvent de* 
Bernardins^ rue de Poissy, p°. io, près le manche aux Veâuxi 
Seulement on prie.de nouveau MM. les curés, de vouloir bien 
prévenir d'avance de l'arrivée des Jeunes gens qu'ils envers 
ront, afin qu'on ait le temps de trouver à chacun la place 
qui lui convient., Le nouveau local que l'on vient d'obtenir 
ne pourra que favoriser l'extension d'une oeuvre dont les reV 
jsultats ont déjà été si satisfaisons, et qui a contribué à sau*. 
ver bien des oqvriers d'un funeste naufrage, et: à maintenit 
parmi eux des dispositions chrétiennes et l ? «m©ur de l'ordre 
et du travail. • . . : : ' ",-.•' 

— Le\fwirnal de Savoie contient une Notice édifiante sur 
une pieuse fille de, la Visitation, qui ne paroit pas a*oir été 
moins distinguée, par son mérite, et sa* capacité que par ses 
vertus. Josepbe- Victoire Vall£te, supérieure uju couvent de 
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iâ Visitation d'Ànntci, y est morte lé r/\ novembre dernier, 
k l'Age de soixante-sept ans. Nous avons eu occasion de parler 
du dévoûmènt de celle religieuse, qui n'hésita point, malgré 
•on âge', à se rendre au* ordres du prélat qui la rappeloit 
dans sa patrie. Elle* quitta Lisbonne, où, trente-neuf ans au- 

Saravant, elle étoit allée fonder un couvent sur la demande 
e la reine de Portugal, M. l'évéque d'Anneci la destinoit'pour 
être à la tête du couvent de cette ville, et elle étoit à la veille 
d'entrer dans son nouveau monastère. Ses Sœurs, dans leur 
circulaire, louent son zèle, son humilité et sa douceur* en 
même temps que sa sagesse et son expérience dans le gouver- 
, sèment. Ses obsèques ont été célébrées avec pompe, et le 
clergé de la ville et les habitans lui ont témoigné à l'envi, par 
leur concours, quels étoient leur estime et leurs regrets. 

— Les évéques d'Espagne travaillent à réparer les brèches 
que le dernier régime a fakes à la discipline ecclésiastique. 
M. l'archevêque de Valence, entr'autres, qui avoit été obligé 
de sortir de son diocèse , avoit à gémir sur àes abus et des 
désordres que son absence n'avoit que trop favorisés. Il a fait 
publier, par son grand-vicaire D. Joseph-Marie Despujol f 
' une ordonnance pour rappeler au clergé ses obligations. Lé 
prélat défend aux c tirés de s'absenter de leurs paroisses , et 
aux ecclésiastiques en générai de>se montrer en public sans 
le costume de leur état. On saisira les revenus des prêtres qui 
auroient «ami armée constitutionnelle. M. l'archevêque prend 
surtout éles mesures relativement aux religieux. Ils devront 
rentrer dans leurs couvens , et reprendre l'observance de leur 
règle. Ceux qui a voient autrefois été sécularisés, mais dont 
les bulles a voient été annulées en 1817, s'ils n'en ont point 
obtenu de nouvelles dans les trois dernières années f repren- 
dront leur habit et rentreront dans leur monastère. Le prélat 
•e montre disposé à user, envers lés contrevenans, de tout le 
-pouvoir que lai donne le concile de Trente. Au surplus , on 
•croîf"qu'il sera pris incessamment quelque mesure générale 
relativement aux corps religieux. Non-seulement les cortès 
«voient supprimé bien des couvens. mais, dans les provinces, 
on avoit arbitrairement chassé et dépouillé des religieux , tan- 
tôt pour s'emparer de leurs maisons; tantôt pour le plaisir 
«le détruire. À Barcelonne, on continue, en* ce moment même, 
i démolir des couvens dont la destruction avoit été ordonnée 
far les constitutionnels, sous le' prétexte d'embellir la ville. 
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NOUVELLES POLITIQUES* 

Pabis S. A. R. Ms r le duc d'Angoulénie» en témoignage de sa satk- 
faction pour les services rendus par la marine dans la glorieuse campa- 
gne ^pii vient d'être terminée , et à la part active qu'elle a prise aux, 
opérations de l'armée, a daigné autoriser un grandnombre d'officiers 
a accepter et ù porter les décorations des différons ordres d'Espagne < 
qui lenr ont été confères par S. M. C* M. le baron Duperfé, vicc- 
a mirai, a été décoré de la grand'eroix de l'ordre royal de Charles III; 
M. le baron des Rotours, contre-amiral, de la grand'eroix de Tordre, 
royal et militaire de Saint-Ferdinand, et M. Ducampe de Rosarael, 
contre-amiral, de la croix de chevalier de l'ordre royal et militaire <?« 
Saint- Ferdinand de a*, classe 

• — Sx A. R. le Prhice généralissime a npmmé M» îe maréchal de 
«jurrr» comte de Quinsonas commandeur de Tordre royal et militaire 
de Saint-Louis. 

— Par ordonnance royale du 7 janvier, M. le vicomte de Cha- 
teaubriand, ministre des affaires étrangères} M» le duc de Doudean» 
ville , directeur-géneTal des postes, et M. le duc de Damas, pair de 
France> lieutenant général, gouverneur de la a e , division militaire, 
premier gentilhomme de la chambre de Me 1 ", le duc d'Angoulême, 
sont, nommés chevaliers commandeurs des ordres du Roi. . 

— Par ordonnance du même jour, M. le baron àWitrolles est 
nommé ministre d'État et membre du conseil privé de Sa Majesté. 

— Par ordonnance du 3 décembre , le Roi , sur le rapportée S. Exe. 
M. le ministre de l'intérieur a»daigné accorder une, pentio* de t5oo fr. 
à M. Hugues-Charles de La Fontaine, arricre-pctit-ûls de La Fon- 
taine, et son dernier et seul descendant en ligne directe. masculine. 
Bepuis ld:ig-temp$ M. le comte Marin de Marsan, neveu de Hugues- 
Charles de La Fontaine, jouit également Aune pension du Roi à titre; 
de descendant de notre grand poète par ligne féminine. 

*— • Le Roi vient' d ^accorder, sur la liste civile, une pension de 
4oo fr- à M œ *. veuve Goût de Bize, qui, à des époques de désas- 
tres, s'offrit pour étage de S. A. R. Madame, duchesse d'Angoulême. 

^-S. A. R. le prince deCarignan, accompagné de M. le comte Cou* 
tard , lieutenant général commandant la première division militaire;, 
et de S. Exe. M. l'ambassadeur de Sardaîgnc, a visité le 7 janvier 4a 
Monnaie royale des médailles; il a été reçu par M. -de Puymaurin fils, 
directeur v dc cet établissement, qui a fait frapper devants. A. deux 
médailles rappelant, Tune la visite du prince a laMonnoie royale, et 
la seconde les épaulettes de grenadier qui lui furent offertes a la prise 
du Trocadéro. £. A, a paru très-contente de la perfection des procé- 
dés employés pour la Fabrication des médailles, et a bien voulu en té- 
moigner sa satisfaction à H. le directeur. - 
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— S.A. ft. a visité* le lendemain la manufacture royale de* Gobe- 
lin*. Le prînec a examiné an «• beaucoup de détail et d'attention le* 
élémcns et le* procédés de la fabrication des tapisseries, et tous ce* 
détail», ainsi que la perfection des travaux, ont vivement iirt.'res*é 
S.. A. R., qui a daigné le témoigner de la manière la plus honorante à 
l'administrateur de ce magnifique étd/.i^emenî. 

— A la suite «l'on rapport foi t. an Roc par le président du conseil 
des ministres, S» M. a ordonné qu'il se r oit formé un- conseil supn- 
r'ttr de commerce et des coLmirs , chargé d'aviser à l'amélioration 
successive des lois et tarifs qui régi^eot les rapports du commerce 
français avec l'étranger et avec les colonies françaises, et à l'enaroen 
duquel seront soumis tous les projets de lois et d'ordonnance* en 
cette matière destinés à être présentés à la discussion d«s chambre* 
ou à l'approbation de S. M. . 

En outre, comme ce n'e>t pas dans ce conseil mêwe que pourrok 
se former le travail préparatoire et de détail , il étok ipdispeasabte 
de placer sous sa main, et de tirer, pour ainsi dire, de son seiiv. 
l'instrument de sa propre action; en conséquence , S. M. crée encore, 
un bwvau de commerce et des colonies , chargé de recueillir les faits 
et ikvcumens. propres à éclairer les délibérations du conseil mpérieur 
«>t les propres déterminations de S. M. en tout ce qui touche à l'ac- 
tion du .gouvernement sur le commerce, <lans ses rapports avec l'«v 
franger et avec no* colonies. 

— On assure que, dans le conseil de mercredi 7, le Roi a nommé 
chevaliers 'commandeurs de ses ordres l'archiduc François-Charles* 
Joseph, secc?H Mis de l'empereur d'Autriche; le. prince royal de Prusse, 
Frédéric-Guillaume; le 'grand-duc Constantin Paulourfrh, frc>e é.e 
l'empereur de Russie , et M. le comte «le Nessclrodc, mitlLtru des af- 
faires étrangères de S. M. l'empereur de Russie. 

— M. le maréchal comte Molitor est arrivé le 6 à Paris. 

— M. de Fayet, lieutenant-colonel du 5a«. régiment d'infanterie 
de ligne, remplace, comm^î lieutenant-colonel du 5 e . régirent de 
la garde, M. de PJeinselve, passé colsncl dans la ligne. 

- — M» de Rison , lieutenant-colonel du 07 e . de figne , est nommé 
colonel du i« r . régiment de la même arme. 

— - M. le chevalier Due.hesne de«Denant, écnyef-eavaleadowr de 
S. À. R. M"* e . la duchesse de Berri, a reçu la croix, de Chartes 111, 
en considération des services qu'il a rendus on Espagne à la cause 
de la légitimité. 

-r Le Moniteur contient une ordonnance royale portant que le 
département dès Vosges est divisé provisoirement cii trois arrondi.- 
se m en s électoraux. 

*— Le- 02 décembre dernier, MM. les oflîcicrs.de santé de Tannée 
française ont fait chnhter, dans récite, cathédrale, de Ravccli n;:c , 
»ne messe «le Heffwem , en mémoire de l'infortuné Mazct, mort «le 
1 épidémie dans cette \ilîe en »"o:ii : après cette cérémonie, l.'-cor- 
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t.^c s'est rendu au cimetière, où M. Garna, chirurgien en chef, & 
pvftroneé itti discours analogue. 

• — Une ordonnance de la chambre- du conseil du tribunal de pre- 
mière instance de Lyon, en date du 24 décembre d« ruier, aren- 
,\vyv. devant le tribunal correctionnel M. de Lapnjpc, lie u tenant - 
général , prévenu d'avuir distribué des éctV. séditieux. 

— Les souscription* pour Chamhord continuent fou jours; S. Exe 
le ministre de la marine et des colonies transmet « la compagnie dm 
souscripteurs 41^ fr.v, offerts par MM. les habitans d|i -quartier de' 
Suinte- Rose, île de la Guadeloupe j M. le vicomte de Villeneuve* 
Bargemont,. préfet de la Meurthe ,, adresse une nouvel le- liste com- 
prenant cent'trente communes qui souscrivent ensemble pour 14697 fr. ^ 
M. le baron de Villeneuve-Bargeniort, préfet de 1 la Haute -Saône, 
envoie le 26°. état des communes qui prennept part $ la souscrip- 
tion dans ce département; il présente un total de yjoo fr. , offrandes 
de sept communes; M. le chevalier Angellier, préfet de l'Aude; an* 
nonc le versement d'une somme de 354 * r - > au uom l ^ u directeur 
et. des employés des contributions indirectes du département; M. Ber- 
gcjot, directeur de* contributions indirectes de la Gironde et les em- 
ploya» dé sa direction font hommage de 1000 fr. ; M. de Lamolèrc, 
maréchal des logis aux chasseurs des Vosges, consacre à la conscrip- 
tion 35 7 fr. , qtf'il a- reçus comme prime d'un nouvel engagement £ 
M. le vicomte de Marquissac, sergent au 3% régiment d infanterie 
légère, emploie de même 102 fr. 20 c. 

— » On écrit de Vienne que l'archiduchesse, épouse de l?arcki* 
duc Charles, et sœur du duc de Nassau, vient d embrasser le ca- 
tholicisme. On dit encore que la princesse ?a mère va'suivre son 
exemple. . . . ' 

~— /.* Moniteur, publie cinq ordonnances royales, toutes à la daté 
du ai; décembre, et relatives au ministère des finances. 

Par la première, le ministre des finances doit faire remettre- à la 
cour i\ea comptes, avant le i er . juillet de chaque année, le résumé gé- 
néral des opérationscomprises dans les comptes individuels-rendus rtar 
MM. les reçevetfrs^générarix. 

Par la seconde , la place de directeur des dépenses du trésor, et le* 
deux, places de payeurs principaux dans l'intérieur du ministère de* 
finances, créées par l'ordonnance royale du 18 novembre 1817, sont 
supprimées, à partir du i er . janvier i8a4- Les dépenses payables daii* 
intérieur du trésor seront acquittées par un seul comptable , qui aura 
le titre de 'payeur des dépenses centrales du trésor. • 

•Par la troisième, le Rni nomme cet agent ; c'est M. de La Fontaine. 

Par la quatrième., le nombre des inspecteurs .généraux de ladmi- 1 
nLs! ration des contributions indirectes est réduit et'deriietire fixé*» 
quatre. Celui t\es administrateurs de là même régie est, porté à six, 

M. Vahgien, l'un des inspecteurs généraux de l'administration , est 
nommé administrateur des coiitributioris indirectes. 

Par lu cinquième , M. Dur et , premier commis des finances ,• charge* 
de la div isiou. des ad*ninist»ati(vn« et régies financières, estnommé ad.» 
ruiuiîtr.'Ucur dc-s contributions indirect es, eu remplacement de M. liai- 
trrniblay, décédé. 
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Lettre pastorale de t archevêque de Trêves, évéqtte ttÀitgs» 
bourg, réimprimée avec V approbation de Vévêque de Lau- 
sanne. Genève, i8a3, în-8*. ; et se trouve à Paris, che* 
Méquiguon junior. . 

Clément- Wenceslas , prince de Saxe, né à Dresde, le 28 
septembre 1730, électeur et archevêque de Trêves, en 1768, 
évêque d'Augsbourg tannée suivante, et prévôt d'EHtvangen 
en 1781, fut un des prélats les pins réguliers en Allemagne de 
son temps; il fut opposé au* erreurs et aux nouveautés, et se 
montra constamment attaché au saint Siège. Mais un des 
actes les plus importans de son épiscopat est la Lettre pasto- 
rale qu'il publia, en 1781, pour son diocèse d'Augsbourg: il 
s'y proposa d v instruire à la fois les catholiques et les p rotes- 
tans, de pré in unir les premiers contre les progrès de l incré- 
dulité , et de détromper les autres des erreurs ou les avoit en- 
gagés leur naissance. De là cette Lettre pastorale est divisée 
en deux parties 1 dans la première, le prélat expose les prin- 
cipales preuves de la révélation, l'authenticité des livres 
saints, le caractère de Notre-Seigneur, l'établissement de sa 
Teligion; dans la seconde, il montre que les chefs de la ré- 
forme n'ont point eu de mission 5 que 1 Ecriture sainte est in- 
suffisante -pour nous diriger sans une autorité vivante; que 
l'inspiration prétendue est une source de divisions et d'erreurs. 
L'a 1 lustre auteur venge les principaux points delà doctrine 
catholique contre les objections des protestans, et finit par 
les presser de rentrer dans l'unité, dont il leur montre les 
avantages. 

Cette Lettre pastorale, qui forme environ 280 pages, eut 
alors beaucoup de succès; elle fut louée par plusieurs jour- 
naux , entr'autres par Feller, qui contribua beaucoup à la ré* 
- pandre. Elle avoit été publiée en allemand ; mais, dès 1782, 
il en parut une traduction française. C'est cette traduction 
qu'on vient de réimprimer à Genève. Cet écrit est, en eftet» 
très-propre a affermir les catholiques de cette ville et à dissi- 
per les préjugés des. protestans : au>si M. l'évêque de Lau- 
sanne, qui a le canton de Genève sous sa juridiction , a auto- ' 
risé cette réimpression ^ et a recommandé la lecture de la 
Lettre pastorale par une circulaire du 8 août dernier. Son 
approbation , jointe aux autres éloges accordés à cette Lettre 
par des théologiens instruits et des pasteurs zélés, nous dispense 
de rien ajouter sur l'utilité et la solidité de cet excellent écrit. 
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Senedicti XJV* de Synodo diœcesand lia ri 
Èditio nova* 

Prosper Lambertim, si célèbre sous le nom de Be 
noîtXIV, fut un des plus sa vans hommes de 'son tem 
.Né à Bologne en 1670^ il vint à Rome dès ]68Jf"tf 
livra a l'étude avec ardeur. Son entrée dans la préla- 
ture ne fut point pour lui un motif de repos, et il se 
mit en état de remplir les différentes places qui lui 
furent confiées, La théologie et le droit canonique 
l'occupèrent spécialement, et il eut occasion de mettre 
à profit les c.onnoissances qu'il avoit acquises, lorsqu'il 
remplit les fonctions de promoteur de la foi , et ensuite 
celles de secrétaire de la congrégation des Conciles. 
Dans l'un et l'autre emplois, il fut appelé souvent à 
donner son avis sur des questions importantes, et ac- 
quit une réputation de sagesse, d'érudition et d'habi- 
leté. Devenu cardinal et archevêque de Bologne, Lam- 
bertini se proposa de consigner le résultat de ses re- 
cherches dans des ouvrages rédigés avec soin, et il 
prépara successivement de grands traités, celui sur les 
Canonisations, ceux du sacrifice de la Messe et des 
Fêtes j et celui sur le Synode diocésain. Appelé depuis 
au pontificat, il publia un grand nombre de, constitu- 
tions, de décrets, de lettres et de décisions qui sont 
regardés comme des monumens du droit canonique, 
et qui pour la sagesse et la doctrine ne le cèdent.point 
aux plus anciens recueils sur ce sujet. Nous ne parlons 
point ici des évènemens de son pontificat, des erreurs 
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qu'il proscrivit, des abus qu'il réprima , de tout ce 
mu il. fit pour appaiaer les troubles et mettre l'ordre et 
la paix dans. 1 bglise. Nous dirons seulement que le 
Pontife motitra dan* l'administration des affaires de 
l'Eglise une modération et une condescendance* qui 
lui ont attiré, les éloges des prolcst&us mêmes. Ii mou- 
lait dans tin âge avancé, le i mai 1 708, regardé corrnnd 
un des pontifes qui ont le plus honoré la chaire dé 
âaint -Pierre par leurs lumièics et leurs vertus. ; 

Le traité de Synodo diœvcsanà est une des produc* 
tipns les plus estimées de ce savant pape; il rend compte 
hii-même, dans la Préface , du plan et dû, but de l'or* 
▼rage. U avoit d'abord rédigé pour son diocèse des oi> 
donnances dans lesquelles il ne 9e bornoit pas à pres- 
crire ce qui étoit à foire, mais expliquoit les moliii 
de ses réglemcns, la discipline ancienne et nouvelle 
de l'Eglise," et tout ce qui pouvoit édaircir là matière* 
et faire sentir la nécessité des préceptes. Ges ordon- 
nances furent bientôt connues hors du diocèse de 
Bologne; on les recueillit^ et l'illuslre auteur courut-, 
l'idée d'y joindre tout ce qu'il trouvoit sur ces. ma- 
tières dans les Pères, les conciles et les autres documens 
de-Phistoire' qeclésiastiqtie. Ses recherches et les em** 
plots qu'il avoit exercés lui avoient procuré grnri'd 
nombre de matériaux sur tous les points qui se rat-* 
tachent a la tenue des synodes. Son élévation au pon- 
tificat, en 174°» l'empêcha de terminer son travail, et 
il employa le loisir que lui laissoient les affaires de 
l'Eglise à mettre la dernière main à ses aufres ouvrage*. 
Ceux-ci achevés, il reprît son traité du Synode* vt le 
compléta parade nouvelles recherches. Son but, dit-îl, 
a été démettre les évêques en état de célébrer leurs 
synodes, avec toute la régularité et le fruit .possible*. 
La première édition parut à Borne en' 174^; niais 
depuis le pontife y, fit de nombreuses addition* ; il 
profita des réponses des différentes congrégations) et 
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embrassa tin plus grand nonibre d'objets. Il a sôiti de 

S revenir dans- sa Préface qu'il 'n'a prétendu rien déci*». 
er dans les solutions qu*il donne, et ïju'il rite fait 
seulement qu'énoncer son sentiment comme' docteur 
particulier dans lés questions qui n'ont point été dé- 
finies par se» prédécesseurs ou par lui. H ajoute qu'il 
s'est abstenu de parler avec mépris des auteurs et des 
opinions qu'il combat, et il regarde comme indigne' 
dun chrétien et d'un honnête homme d'employer dans 
les disputes littéraires des termes qui ressentent la hau- 
teur et l'injure. 

On sera peut-être étonné de voir tout ce que Be-" 
nott XIV a renfermé sbus ce titre de Synodo diœce* 
sanâ; mais telle étoit l'érudition de l'illustre pontife , 
que sur chaque objet il embrassoit une foulé de ques- 
tions et d'autorités qui s'y rapportaient d'une manière 
ÎAva ou moin» directe. Le traité est partagé en treize 
ivres; le \ mt j donne des notions prèliîninaires 5 le] 
U*. 4araite de ceux qui peuvent convoque* les synodes ; 
le m*, de -ceux qui doivent y assister; le IV*. des offi- 
ciers du synode fie v*. de quelques objets de : forme £ 
]»*Vi**des régbemenrf à faire dans les synodes, * et de; 
l'attention quon doit a,voir aux temps et aux ljeùx;" 
dans le VII* .l'auteur indique les précautions sfvec le$* 
quelles on doit s'exprimer sur certaines matières, prin-' 
cipalemcnt sur les sacremens et sur ceux du baptême/ 
delà confirmation , j de l'eucharistie et de la pénitence; 
dans le vni f . il Continue le même sujet, et traite* de ce' 
«tri concerne Fextrétne-onction, l'ordre et le mariage { 
dans le ix'<. il expose la réserve avec laquelle on Vf dît' 
éviter dans le synode de blesser les droits du f sa'irit 
Siège, de diftouter les questions de juridiction de .l'une 
et de l'autre puissance, et de toucher aux privilèges 
des réguliers? le X e . livre roule sur le* censures et \ès> r 
contrats; le xt # . sur lés nouveautés et la sévérité tju'il 4 
faut éviter dans les constitutions synodales, et à cttie 

Ta 
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occasion le Pape cite un grand nombre d'exemples 
qui viennent à l'appui des règles qu'il trace; dans le 
xn*. il est question des ordonnances synodales qui 
s'écartent du droit commun et de» règles apostoliques^ 
dans le XIII e . de diverses formalités, et des rapports 
que les évéques (du moins en Italie) doivent faire au 
pape de l'état de leurs églises. Enfin le XIV e . livre 
comprend les demandes que les évéques peuvent avoir 
£ faire au Pape, soit pour eux, soit pour l'administra- 
tion de leurs diocèses, pour des indulgences, des dis- 
penses , etc. 

Il est aisé de voir par cette espèce de sommaire 
combien Benoît XIV a étendu .son plan , et combien 
il embrasse de questions incidentes et de détails ac- 
cessoires. Une lecture immense, une profonde con- 
noissance du droit canonique, une grande habitude 
des affaires, une foule de citations, de témoignages et 
^'autorités, c'est ce que Ton remarque dans cet ou- 
vrage; mais ce qui n est pas moins digne d'attention, 
c'est la prudence* et la mesure que le pape observe 
constamment sur certaines matières. S'il défend 1 ' lès 
prérogatives Je sott?sié[ge, oJ^aMyec la modération et 
la réserve qui convenoient à un esprit aussi sage qu'é- 
clairé. S'il parle de nos évéques et de nos docteurs, 
c'est avec les égards dus à leur caractère et à leurs 
lumières. Il dit dans un endroit (liv. IX, chap. 2) que 
la France a toujours été pleine de respect pour le saint 
Siège, et a gardé religieusement les saints canons. Il 
réfute ceux qui accusent nos docteurs d'être opposés 
à l'autorité de l'Eglise. Il cite souvent nos théologiens 
et nos canonistes. Enfin il règne dans tout son ou- 
vrage, non ce ton d'autorité qui sembloit appartenir à 
la puissance du pontife, mais cette discussion paisible 
et modérée d'un docteur qui propose son avis, et qui 
le motive sur d?s raisons et des témoignages propres 
à faire impression. 
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Cette édition a été faite sur celle donnée à Rome 
par le Père Emmanuel de Azevedo, Jésuite, que le 
pape avoit chargé de mettre ses ouvrages au jour. On 
y a joint une Notice sur Benoit XIV, Urée du Synop- 
sis Monumentorum y j>ar\e docteur Van de Velde. Cette 
Notice est faite avec soin; cependant on auroit pu, ce 
semble,' la rendre encore plus complète. C'est une 
chose assez étonnante que nous n'ayons pas une bonne 
vie de Benoît XIV. Les biographes modernes Font 
traité avec une légèreté ridicule. Ils se contentent de 
débiter des, anecdotes, des bons mots, et ne voient 
point le pape et le savant. Les écrits de Benoît XIV 
servent à le montrer sous un autre jour, et il seroit à 
désirer que quelque éditeur soigneux, Cn les parcou- 
rant avec attention, en tirât des détails qui donne- 
roient du porftife une idée plus noble et plus juste. 
En attendant, la Notice de M. Van de Velde est un 
bon abrégé, où les principaux décrets et les- actes les 
plus mémorables du pontificat de Benoît XIV sont 
exactement rapportés. 



NOUVELLE^ ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Le Diario de Rome continue à garder le silence sur 
l'état du saint Père. Les lettres particulières sont également 
assez sobres de détails. S. S. est mieux , et elle a pu £ occuper 
de quelques affaires et signer quelques brefs : .toutefois son 
état réclame encore les v prières des fidèles , et la crise a été si 
violente que les suites eu peuvent être longues et inquié- 
tantes. 

— Un bref du 26 décembre dernier nomme M. de Pins, 
évoqué de Ljmoges, administrateur du diocèse de Lyon. Un 
autre bref, de même date, est adressé au çhapitçe de Lyon, 
et lui fait pari de cette nomination. Ces deux brefs sont en ce 
moment devant le conseil d'Etat. S'ils sont admis , comme on 
l'espère, M. de Pins doit .- dit-on, se rendre de suite à Limo- 
ges, et de là partir immédiate ment pour Lyop, cl entrer eu 
possession de l'administration. 
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— M* IVvéqut de .Strasbourg est en retraite au séminaire 
itny, et MM. les évêques de Chalons et de Saiul-Dies , au 
séminaire des Missions- Et rangerez. Outre le sacre des deux 
prélats que nous avons annoncé dans-nôtre dernier numéro, 
il yen antta dimanche un astre. M. l'archevêque de Péris sa- 
crera MM. les évêques de Langres et de Saint- Dit». M. ¥è+ 
véque de Perpignan au roi t dû être aussi sacré; tuais it'sVst 
élevé au conseil d'Etat une difficulté par rapport à ses bulles : 
il y est marqué comme suffragant de Narbonne , dont en effet 
ce siège devoît relever suivant le Concordat de 1847; mais 
Narbonne ayant depuis été supprimé de nonveau , Perpignan 
doit relever d'Albi, d'après la dernière bulle de cireonsfcrip- 
tion. Si on 4 'a mis de Narbonne dans les baltes- de M* de 
Saunhac, c'est une erreur qui n'auroit pas dà, ce sembla, en 
entraîner la nullité. Il est évident que c'étoit une méprise contre 
laquelle on ponvoit reclasser, mais qui n'c m pêcboit pas qoe 
l'institution canonique ne fût très-valable. Les libertés galli- 
canes n 'étaient point compromises, et l'intérêt du diocèse de 
Perpignan m é ri toit bien qu'on passât par-dessus cette légers 
difficulté. La semaine dernière n'a pas été heureuse pour te 
clergé au conseil d'Etat. ' , . . . M 

. «—Les bruits dont: nous avions parte ne se umt nue trop 
Vérifiés, et une ordonnance du 10 janvier déclare qfrWy a- art us 
dans la Lettre pastorale de M. le cardinal de €lermonuTe%* 
lierre , «t l-tf sutpprime. Il est dit dans le considéra n Uq ue » s*it 
appartient aux évêques de demander au Rot les -'. améliora* 
tions et les cKartgemens qu'ils croient utiles à la religion » <•« 
n'est point par la voie des Lettres pastorales qu'ils peuvent 
exercer ee droit , puisqu'elles ne sont adressées qu'aux fidèles 
de leurs diocèses, et ne doivent avoir pour objet que de Ici 
Instruire des devoirs religieux qui leur sont prescrits. L'or- 
donnance ajoute que M. le cardinal a publié, sous la forme 
d'une Lettre pas toi aie, des propositions contraires au droit 
public et aux lois>du royaume, aux' prérogatives et à ftndé*. 
p&ndance de la couronne. Cette ordonnance a été provoquée 
#ar iln avis du conseil d'Etat, rendu, dit-ôn , aprës une longue 
discussion. M. Porta lis y a* fait un rapport contre' la Lettre 
pastorale; M. Dudon a représenta, à ce qu'en assure, que 
Supprimer la Lettre, ce seroit montrer une bien grande doci* 
blé pour le Constitutionnel , qiri javoit attaquée: -'D'autres 
Conseillers, parmi lesquels on nomtiicMM.'dc lier t hier, de 
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Balainvilliert. de Lavan . ont |;ris ta défense de ta Lettre, oh 
au moins ont voté contre fa suppression. Toutefois cette mé* 
sure a passé 4 l'avis de la majorité. On ne peut Veui pécher 
de remarquer que, dans nn moment ou la liberté delà presse 
est extrême» jl seroit étrange que l'on refusât à un évéqué ce- 
que J'on accorde 'aux journalistes et à tous h»s faiseurs de pam* 
pidèis. Quoi! chacun de ces derniers pourra donner ses rue* 
pour réformer l'Ëiat, pour changer'les lois,- pour blâmer à' 
tort et à travers tout ce qui se fait, et* un évéque sera repré-* 
hensible lorsqu'il expose aveé modératiori ses vrenxpour lebtèri 
de la religion! Il y a tir oit donc d'eux législation'*, l'une doue* 
et molle poiHl4*us tes faiseurs de brochures-, l'autre rigou- 
reuse et sévère pour les évêques! tout âewit permis aux pré*' 
miçrs, tout seroit* interJ-it aux seconds! Ne pour roi t-on- par 
demander 1*4 vis du conseil d'Etat mr un tel abtts? 

— Des ordonnances du Roi autorisent quelques évéques 1 if 
établir de nouveaux petits séminaires dans leurs diocèses. 
Ainsi , M. J'évêque de Là Rochelle est autorisée former une 1 
seconde école ecclésiastique à Pons, M. l'év-équëde Nantel ai 
Ouérande, et M. l'évéque de Saint-Claude a Doie. 

-*-Le dimanche n ,*M. l'abbé Borderies a terminé sa station 
h Sain t-Sul pic*' par un discours sur t'ctftotbtisseirient de *» re- 
l.ig«ot>. L'orateur a montre que cet, o (Toi Misse eu e*U devoit râ- 
«totabler notre attachement et notre fidélité peur la religion. 
Dam la première partie, il a fait voir que cet a tioi Misse ment 
dematidoit de notre part une sensibilité, pkia Vive pour les 
maux de la religion, une obéissance plus- exacte à ses lois , tin' 
zèle plus ardent pour sa gloire. Il est digne, en effet, poW' 
des en fan s bien nés, de montrer d'autant plus d'égards et Je 
dévouaient pour une mère tendre, qu'elle est pins délaissée 
et plus affligée; mais leur sensibilité ne doit pas se bornera 1 
de vaines paroles, ni, en des gémisse mens stériles : c'est air 
pied des autels qu'ils doivent surtout porter. leur douleur; et 
pins le pavé de ses temples est solitaire, J pl us "ils doivent!» 
tremper de, Jeurs larmes et faire monter vers le ciel leurs! 
pressantes supplications. Tous les chrétiens sont tenus de rtV 
doubJerde zèle au milieu de ce dépérissement de la foi} et 
chacun est appelé à servir la religion par son sacerdoce; par* 
ses prédications, por ses miracles. -L'-oratetir a j expNqué ce* 
trois -caractères du aèhr. L'Apôtre t*i~m4ine disoit de ton* leV 
dirélieus qu'ils formulent un sacerdoce royal^ et leurs ver lui 
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sont les miracles qui peuvent le plus efficacement honorer 
leur croyance , et venger la religion des mépris de ses détrac- 
teurs. Dans la seconde partie , l'orateur a montré que la rai- 
son , la foi et l'honneur nous portoient également à redoubler 
de fidélité envers la religion. La raison nous apprend à ne 
point prendre pour règles de notre conduite les, erreurs, le» 
passions et l'injustice des hommes; la foi nous instruit à lutter 
contre le torrent de la coutume, contre les égaremens des 
systèmes , contre le scandale des mauvais exemples ; f hon- 
neur nous crie que ce seroît une lâcheté honteuse d'abandon- 
ner une cause si sainte et si sacrée, parce qu'elle éprouve 
d'affligeantes défections. Ici M, Borderies a opposé un jeune 
homme égaré par l'incrédulité à un jeune homme formé par 
la religion et fidèle à ses maximes. Enfin, il a terminé par 
une péroraison vive, et Louchante. On raconte , a-t-il dit , 
qu'un conquérant ayant voulu transplanter dans une autre 
contrée une peuplade vaincue, celle-ci refusa d'abandonner 
les lieux où reposoit la cendre de ses ancêtres, et qui étoient 
pleins de leurs souvenirs : de même comment pourrions-nous 
renoncer à la foi de nos pères , briser les liens de religion qui 
nous unissoient à eux , ne plus venir prier dans. Ces -temples 
où ils prièrent eux-mêmes, et abandonner l'espérance de les 
revoir dans une commune patrie? D'autres auront peut-être 
remarqué te talent qui brille dan* ce discourrai* style , la mé- 
thode, l'intérêt des détails, la vérité des portraits : ce tjui 
nous y a le plus frappé, c'est Pâme et la chaleur/la noblesse 
des sentimens, et quelque chose de touchant et de généreux, 
tant dans la pensée principale que dans les développemens qui 
l'accompagnent. Tout ce discours étoit une éloquente protes- 
tation contre las défections de notre époque , et nous a para 
très-propre à toucher une jeunesse sensible à la voix de l'hon- 
neur, à lui montrer la véritable route, et à lui inspirer le 
courage de la Suivre. 

— 'L'Eglise a la consolation de voir.de temps en temps 
rentrer, dans son sein quelques-uns «de ceux que le malheur de 
leur naissance a voit attachés au parti de l'erreur. Le jeudi 8 
de ce mois, M lle . Octavie Baulard de Feur, âgée de 19 ans et 
née d'une mère protestante, a fait abjuration entre les mains 
de M. le curé de Saint-Yincent-de-Paul , qui. lui a adressé en 
cette occasion une exhortation pleine de sentiment. La jeune 
personne a fait ensuite sa première communion. Elle a voit 
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été instruite et préparée par M. l'abbé Roy, premier vicaire 
de la paroisse, qui a été secondé dans $es soins par M. de 
Feur lui-même, homme aussi loyal que père tendre, et par 
M m ". de La Madeleine, institutrice estimable (ï). 11 y a eu ré- 
cemment à Paris plusieurs abjurations qui ne seroiént pas 
moins dignes de remarque, entr'autres, à l'Hôtel-Dieu, celles 
de deux anglaises qui ont montré une ardeur, un courage et 
un désintéressement que la foi seule nouvoit espérer, et qui 
ont surmonté tous les obstacles pour faire une démarche que 
leur conscience sollicitoit. , * 

— L'église de Saint-Louis, à Versailles, a voit été dépouil- 
lée comme les autres pendant la révolution ; on lui avoit pris, 
entr'autres, sept cloches sur huit. M. le curé de Saint-Lrf>uis 
forma le dessein, il y a quelques mois, d'en rétablir au moins 
deux, et il a été assez heureux pour en avoir quatre, en cé- 
dant toutefois celle qui restait. Le Roi a bien voulu promettre 
d'être Je partain des nouvelle* cloches , et Madame , duchesse 
d'Angouléme , en a été marraine. La cérémonie a eu lieu le 
mardi 6 novembre ; l'église étoit très-bien décorée avec de ri- 
ches tapisseries des Gobelins qu 'avoit prêtées le garde-meuble 
pour cette circonstance. M. le marquis de Vérac, gouver- 
neur du château de Versailles , représentoît le Roi , et M A *. la 
marquise représentoit Madame. M. le curé de Saint-Louis 
leur a adressera l'entrée de l'église, nn v petit discours fort 
convenable; Les cloches ont éteignîtes par M. l'évêque de 
Versailles, en présence du chapitre et des autorités; elles ont 
été nommées Marie, Anatole, Martin et Zoé. Le discours en 
chaire a été prononcé par M. l'abbé Quinton, chanoine ho- 
noraire. M. le curé de Saint-Louis a fait la quête , qui a rap- 
porté, pour les cloches, plus de 1000 fr. Lui-même avoit 
donné l'exemple dans la première souscription , en offrant une 
somme de 5oo fr. Le clergé de la cathédrale et celui de la 
paroisse ont contribué de 5o fr. pour chaque personne. La 
ville de Versailles a donné 2000 fr. ; M ma . la duchesse de 
Berri*i2oo fr. ; M. l'évêque et M. le préfet, chacun 100 fr. 
La portion du clergé, au total, a été de 2000 fr. ; le reste a 
été fourni par des* particuliers. Le zèle que les pieux fidèles 

" (O On nous prie d'avertir que cet utile établissement vient d'être 
transféré de la rue Hauteyille dans uti local plus vaste , rue Richcr^ 



ont montré dans cette circonstance « été puissamment excité 
par celui df» M. le curé clè lu paroie.sc* M. l'abbé Lebon* 
homme, .nui et successeur de feu M* l'a h hé Grandj<>ari, et 
qui* comme lui, se mon Ire occupe sans relâche du bien (lé 
Ja paroisse, et se concilie l'attachement de son troupeau. 
. — Un trouve! établissement de missionnaires va être formé 
dans le diocèse de Viviers* 1VL Févéqûe l'a placé dans la pa- 
foitse de la Louvesc, si célèbre par 1 les prédications de saint 
Jean-François R«*gis, et qui conserve précieusement les reli- 
ques de ce vertueux et intrépide missionnaire. Les mission-, 
uaires desserviront ce pèlerinage pendant la belle saison, et 
pourront plus aisément, en raison de leur nombre, satisfaire 
la piélé (\eà fidèles qui' viennent de toutes ftarts visiter ce lient 
il prier le saint apôtre de cette contrée. Dans l'hiver ils se 
répandront dans le diocèse. M. l'évéque a obtenu pour cet 
établissement une sorti m e> de Joob fr. de la part du «iodes te 
bienfaiteur dont nous avons parlé. Cet homme généreux avôit 
déjà, comme on l'a vu, fait un pareil sacrifice pour. les tins- 
sions d'AIbi; il vient de le. renouveler pour Viviers, quoi- 
qu'il eoit absolument étranger a ces deux diocèses, et il est sur 
le point, .à ce que nous croyons, de faire une semblable of- 
frande pour* un diocèse du centre de la France où Tes besoins 
êont extrêmes, et. où un prélat zélé créé en ce moment une 
association de missionnaires*. Nous nous félic'ilôns^VFavoir éle 
l'i nlerméd faire, quoique passif , pour une si bonne œuvre; 
mai* nous croyons devoir prévenir encore que l'intention du 
bienfaiteur est uniquement de favoriser les établi s*eiuen* à 
former et non d'aider à soutenir ceux qui existeraient déjà. 
U a repoussé constamment toute demande de ce dernier 
genre, parce q tri, n'ayant qu'une certaine somme dont il 
puisse disposer* il regarde comme plus important de la. ré&cr* 
ver-pohr les établissement à naître. 

*— Les journaux d'Allemagne annoncent la mort de ft!*Van^ 
Jjoardi, archevêque d'Ephèse et nonce apostolique à yienhe. 
Ce prélat a succombé dans cette capitale* lé 3 o. décembre, 'à 
une maladie aiguë. Il dèvoit être compris dans la prochaine 
prbindtion de cardinaux*.. 

■ — On a publié, dans un journal religieux qui s'jmprime à, 

Gand, des détails sur une guérison anivéc dins. cette ville. 

• "Voiri l'extrait de la relation : Amel'berge Van Peleghem, âgée 

d« vingt-trois ans, éloit atteinte, depuis neuf ans , d'une, vive. 
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douleur à l'estomac et dans tout le côté gauche. Cette don* 
leur étoit si aiguë, qu'elle étoit souvent, suivie de voiuissf- 
inens et d'évanouissemens. Le bras gaucho sYtoit i.rccniijrt 
par suite des mêmes accidens, el la malade rre pouvoit ptns 
en faire usage. Depuis trcule- trois mois, elle ne se traînoit 
qu'à l'aide d'une béquille. 'Ses parens avoient consulté les 
nommes de l'art les plus, habiles ; tuais leurs soins et leurs 
conseils avoient été également. inutiles, et, depuis sept mois* 
M n '. Peteghem éloît abandonnée comme incurable. Pendant 
Je cours de sa maladie, elle a reçu cinq foi» le viatique. En- 
fin, n'ayant rien a espérer des hommes, et ayant entendu 
parler des guérisons opérées par le prince de IIohenlohe^ellQ 
pria un ecclésiastique de, lui écrire. Le prince répondit à la 
lettre, et recommanda à la malade de faire une neuvaine en 
l'honneur du saint nom de Jésus, de se confesser et de corn- 
^u ii nier, et de prier avec une parfaite confiance en noire Ré- 
dempteur; dé se joindre surtout aux prières qu'il fer oit pour, 
elle le 24 octobre et le 1 er . novembre, à huit .heures du ma-, 
liii, et d'exciter a u % fond de son cœur des senti mens de re- 
pentir, de, foi\ d'amour, et une ferme résolution de merfer 
une vie exemplaire. l*a malade a rempli ces conditions. Lé 
î*4 octobre, premier jour de la neuvaine, elle s'unit dans, sa 
chambre aux prières qu'on faisoit pour elle : elle eut ensuite 
une attaque ae nerfs et une foiblesse. R*yeo#e à, elle, soi», 
bras gauche reprit tout à coup sa longueur et son ,tnouve- 
inent. Cependant les antres accidens continu oient : mais le 
dernier jour de la neuvaine la guéri son se trouva complète. 
À six- heures, la ma lad* reçut la commuuion dans son lit; à 
sept heures, elle se leva; à neuf heures, elle se mit à genoux 
pour faire la prière ordonnée. S'étant levée une demi-heure 
après, elle sentit un violent frisson par tout le corps , et s'assit 
pendant quelques minutes. Un instant après , elle s'écria , en> 
fondant en larmes : Je suis guérie! En e.ftet , elle. marcha li- 
brement, et descendit les escaliers sans aides ni béquille; elle, 
courut au-devant de ses parens ,. qui revenoient de l'église. e* 
mangea dé bon appétit. Le din^ançhe, elle se rendit à l'église, 
pour remercier Dieu de la faveur qu'elle a voit reçue» Depuis 
ce temps, elle sort tous les jours, et n'éprouve aucun malaise. 
IJivde ses médecins, en là félicitant, lui disoit : Mademoi* 
*êlfc % vous ne devez votre guérison ni à nos soins, ui aux. 
remèdes , niais à Dieu uniquement. Tous ceux qui la çOiw. 
noissent en sou t également persuadée. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

P>tftis. Le Roi , fur la demande de M. le garde des sceaux , a daigne 
accorder son portrait au conseil d'Etat. Ce portrait, exécuté par 
M. Bergère t, peintre de la chancellerie de France, sera placé in- 
cessamment dans la salle du conseil. 

—•S. A. R. MoirsixuR a reçu de S. M. un magnifique vase de ^'ex- 
position de la manufacture royale de Sèvres, sur lequel le peintre 
. a représenté Auguste fermant le temple de Janus. S. M. ù encore 
fait présent à S. A. R. Madams de deux vases, dont les dessins re- 
présentent, l'un le bivouac du Prince généralissime au passage de 
Soroo- Sierra , et l'autre le Prince visitant les fortiBcations de Chi- 
clana. 

— S. A. R. Madame , duchesse d'Angouléme , vient de donner unt 
nouvelle marque de son inépuisable charité et de la protection qu'elle 
daigne accorder aux Soeurs religieuses de la Miséricorde de Rouen , 
en leur faisant remettre une somme de 200 francs pour leurs orphe- 
lines. Elle a joint à ce bienfait un témoignage bien flatteur de sa 
satisfaction pour le zèle avec lequel ces pieuses filles ont fait pror~ 
pérer leur utile établissement. 

— Le Roi vient d'ordonner l'achèvement de la rue projetée en- 
tre le marché Saint-Honoré et la rue de Rivoli; S. M. a décidé en 
outre qu'elle porteroit le nom de rue du Trocadero. i 

— Sur la présentation de M. le ministre de l'intérieur, S. A. R/ 
Monsieur a nommé conservateurs de la bibliothèque de l'Arsenal 
M. Amyot, de la famille de l'illustre traducteur de Plutarque, et 
M. Caïx, professeur d'histoire au collège Charlemagnë. 

— M. le lieutenarit-général comte Grundler, ex-chef d'état-major 
du premier corps de l'armée des Pyrénées, vient d'être autorisé, 

Far ordonnance royale, à accepter et à porter le grand- cordon de 
ordre royal et militaire de Saint-Ferdinand, qui lui a été confire 
par S. M. le roi d'Espagne , en témoignage de sa satisfaction pour 
ses bons services pendant la campagne. 
— S. A. R. Ms r . le duc d'Angouléme a autorisé le capitaine Lé- 
tier, aide-de-camp de M. le lieutenant -général comte de Laroche - 
Aymon , à porter la croix de deuxième classe de l'ordre de Saint- 
Ferdinand. 

— Par ordonnance royale du 3o décembre, M. le vicomte Rousset 
d'Hurbal (Nicolas- François), est nommé au gouvernement de la 17 e . 
division militaire , vacant par le décès du comte Willot. 

-r- A l'occasion des heureux événement de la guerre d'Espagne, 
le Roi vient de faire une grande promotion dans sa maison. Par or- 
donnance , en date du 8 janvier, S. M. a nommé vingt-cinq gentils- 
hommes honoraires, parmi lesquels on distingue MM. le comte de 
Bourmont , le duc de Fimarçon , le comte René de Bcrnis, le mar- 
quis de Gasvillc, de Goulnine, comte de Chazelles, préfet; barcn 
de Rcuet, lieutenant-général $ vicomte de Vivier, marquis d'Ëscu}» 
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rao, comte de Vaulgrenand , marquis de Joigne, marquis de Lillers, 
comte d'Orsay, comte d'Imécourt, de Calvière, etc. 

— On parle très-positivement d'une nouvelle promotion dans les 
ordres du Roi. On cite, entr'autres, MM. le duc de Maillé, de Lorges, 
de Castries, et M. le marquis d'Autichamp, gouverneur du Louvre. 

— Le marquis Alfieri de Sostogno, ambassadeur de Sardaigne, a 
eu l'honneur de remettre à S. À. R. Mff r . le duc d'Angouléme le 
collier de Tordre suprême de l'Annonciade, que S. M. le roi dô 
Sardaigne lui a envoyé. 

— M. le vicomte Domon, lieutenant-général commandant la a«. 
division de dragons en Espagne, a été nommé cordon rougé par 
Mcr r . le duc d'Angoulême. 

— M. le fteu tenant-colonel Cercelet est nommé directeur d'artil- 
lerie à Marseille. 

— M. Hemberger, chef de bataillon au a«. régiment de la garde, 
remplace , comme lieutenant-colonel dans ce même régiment, M. de 
Roucy, nomme colonel du 34 e . de ligne, en remplacement de M. de 
Farincourt , passé colonel dans la garde. 

— D'après une ordonnance royale , du 3o décembre , les troupes 
d'infanterie destinées a former les garnisons des colonies seront four- 
nies en entier par le département de la guerre. Il ne sera plus formé 
de cofps spéciaux pour les colonie^*, à l'exception du bataillon de 
Cipahis, entretenu dans l'Inde, des compagnies de gendarmerie et 
dés compagnies de sapeurs ou ouvriers ; ces derniers corps se recru- 
teront par enrôlemens volontaires. 

— S. Exe. le ministre de l'intérieur a décerné deux médailles d'ar- 
gent, l'une à M. Lamothe neveu, et l'autre à M. Dupuch-Lapointe , 
médecins à Bordeaux, qui se sont fait remarquer, le premier en 1821, 
et le second eh 1822, par le zèle qu'ils ont mis à propager la vac- 
cine. . -- ; ' jt •* t ' • .■■ 

— Les journaux libéraux ont annoncé qu'un prince dif sang royal 
avoit donné ides instructions à ses agens sur la conduite à tenir aux 
élections, et qu'il leur recommandoit les candidats du côté gauche. 
N0U3 croyons pouvoir assurer que c'est à l'insu du prince «que ces 
bruits ont circulé dans le public. 

— Le voyageur français Cailleau , qui a rempli une mission dont 
il avoit été chargé par le ministre des affaires étrangères, vient, sur- 
la présentation de M. le vicomte de Chateaubriand, d'être nommé 
membre de la Légion-d'Honneur. 

— La société de médecine pratique, séant à l'Hôtel- de -Ville, à 
procédé, le 8, au renouvellement de son bureau, et a nommé 
MM. Portai, président honoraire; Chaussier, président; Tissot et 
Déportes, vice-présidens; Giraudy, secrétaire perpétuel.; Gillet de 
Grammç^iit et Sellier, secrétaires particuliers; Nauche et le baron 
Dubois ,. présidens des sections de médecine et chirurgie; Bonnal , ' 
Bordot, Civiale, Jacob, Mondât, Parent, Pascalis, Pichon , Puzin 
et Rouzct, secrétaires rapporteurs; Vaudin, trésorier. 

— On a posé , le 11, la première marche de l'autel qui doit être 
élevé dans la chapelle expiatoire de la.rue d'Anjou ; elle est en mar« 
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bre blaor, et d'uri seul bloc. Quoiqu'il reste e»cor% beaucoup à faire, 
tint dan* l'intérieur' qu'au dehors , i>n assure toujours que la consé- 
cration de cet «Milice aura lien à iVpi >;uc du 21 Janvier. 

— M. Agier, maître des reauéles, conseiller à la cour royale, e*t 
homme 1 colonel commandant de la 12 e . légion de la garde nationale 
de Pari-. 

— Le 9 janvier, M. Kœcllin a été extrait, de la prison de Sainte- 
Pélagie , et conduit au Palais de Justice , où il a subi, devant M. Pel- 
letier, juge d'instruction , un interregatoire relatif à la lettre que les 
ci-devant quatre députés du liant-Rhin ont adressée à leurs commet- 
tans , après TexriulHen de K^. Manuel. MM. d'Argensoft et Georges 
La Fayette, qui ont signé cette lettre, ain.ù que M. KcecUin, .ont 
également été interrogés. M. Bignon, quatrième signataire , ne se 
trouve point en ce moment, à Paris. 

— Le collège royal d7 miens *ient -d'offrir un spectacle bien in- 
téressant pour les ami»; de la monarchie et de la légitimité. Les élèves 
de ce collège i.'emandèrent de leur propre, mouvement la perminsioiv 
de ct'bhrer «me tète eh l'honneur de S. A. B, M« r . le due d'Angou* 
lëmc. Le 26 décembre fut le jour marqué pour donner à l'auguste 
famille des Bourbons celle preuve d amour et de détournent. La re- 
ligion ayant consacré b's prémices de cette. fête par une messe solen- 
nelle, suivie du Te Deum, il y eut le soir une .brillante illumina- 
lion, et un très-joli (eu d'artifice fut tiré dans une des vastes cours 
de ci t établissement. 

— Le 2*1 octobre dernier, le nommé Lazare Guinant, l'un des ou* 
-vriers employés dans la manufacture de M. Bergier, à Lyon, tint 
contre S. M., contre la famille royale, la noblesse et Farinée d'Es- 
pagne, Jes plus exécrables propos. Traduit devant le tribunal cor- 
rectionnel, le iQ novembre, il y fut arquitté, parce que le tribunal 
décida qu'un atelier. n'étoit r»as un lieu public, et qup par consé- 
quent les injures et/provocatious n'ayant point ie caractère de pu- 
blicité exigé par les lois de 1817 et. 182a, il n'y avoit pas lieu à l'ap- 
plication d'aucune disposition pénale. Ce jugement, attaqué par le 
ministère public devant la cour de Lyon , a été confirme le 4 dé- 
cembre. M. le procureur- général près la cour royale de Lyon s'est 
pourvu contre cet arrêt devant la cour de cassation. La cour a cassé 
et annulé l'arrêt , et renvoyé la cause, et le prévenu devant la cour 
royale de Dijon, chambre tics appels de police correctionnelle. 

— On a publié à Cassel une ordonnance de l'électeur contre les 
associations. secrètes, dangereuses pour l'Etat. 



AU REDACTEUR. 

«« Monsieur, combien voire n°. du 27 décembre dernier sur 

Lyon auroit de quoi nous surprendre! Quoi! vous meltriej: 

x en compromis l«»s pouvoirs iVun voste diocèse et tous les act«*s 

qui s'en sont suivis! n'est-ce pas alarmer les consciences et 

faire les procès à tant de pi eu es soumis à f autorité, à tant 
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d'évtaoes qui tiennent «les grands-vicaires de Lyon des mi jeu 
pour différent emplois; à. tant d'institutions respectables qu'il* 
aMenl des mêmes secours?, Le gouvernement nous adresse 
chaque jour tous les actes d'administration, des lettres clauses, 
des ordonnances; il sait fort bien. que c'est comme ennemis 
de nos anciens pouvoirs que nous les recevons; comme vous 
Vobsen'ez, disoit M. Laine, alors ministre, dans une lettre du 
22 décembre.! 817, V autorité est encore dans votre main. Nou9 
recevons tous les jours de Rome des brefs ou rescrits sous nos, - 
noms individuels , accompagnés de notre qualité de vicaires- 
généraux de Lyon. Vous-même , au reste, après avoir parlé 
d'incertitude et de images, vous convenez que l'administrateur 
n'est jamais entré en fonctions; quel pouvoir eût donc gou- 
verné, si celui du titulaire, le seul qui reste, eût été incer- 
tain? auroit-on laissé. h uil. ans entiers le diocèse sans juridic- 
tion? J'attends de votre équité que vous insérerez ma lettre 
dans votre plus prochain tMimero; lé diocèse le réclame avec 
moi. J'ai l'honneur d'être.... Bochard , vicaire - général de 
Lyon ; 3 janvier 1824». ■ ■ > t 

Il nous semble que M. l'abbé Bochard a vu dans notre 
article ce qui n'y étoit pas. Nous n'avons pas prétendu 
contester aux grands- vicaires de Lyon leurs pouvoirs, ni 
faire Je procès a ceux qui les reconnoissent. Nous avons parlé 
de nuages répandus wr V administration) comment pour- '» 




suspens de I exercice de sa ju 
n'avoil pas reçu son exécution, puisque l'administrateur 
nommé en 1817 n'étoit pas entré en fonctions; mais une telle 
mesure, on en conviendra, pouvoit laisser quelque incertitude 
dans les esprits. Nous louons l'esprit de prudence et la sou- 
mission à l'autorité, dont leclergé de Lyon a donné l'exemple - 
dans cette circonstance ; mais nous n'en regardons pas moins 
comme important de faire cesser un état de choses forl bizarre. 
Nous savons que le titulaire de Lyon a déclaré lui-même qu'il 
obéi roi t au bref, et le clergé du diocèse qui s'est si fort distin- 
gué par ses princij*s et par son excellent esprit, repoussera 
les iriHttn&lioris de ceux qui voudraient, en ce moment jeter 
au trouble dans les esprits. On dit qu'il y a des 'hommes qui 
s.Vfforcent de fomenter à Lyon un esprit d'opposition, etnoau 
avons reçu, au sujet de noire article du 27 décembre, une 
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lettre anonyme remplie d'injures contre l'administrateur et 
contre nous. Tout cela sans doute s'en ira en fumée, et la paix 
ne sera point troublée dans nue église si renommée par la pu- 
reté de la doctrine et la sagesse de la conduite. 

Notice lus torique sur l'ancienne et nouvelle église de Sainte~Gene*èt*, 
suivie de notes et réflexions ( i ). 

L'auteur de cette Notice nous paroit, d'après l'avis qui est en fête, 
avoir eu deux motifs très-louables en l'écrivant : la premier, de re- 
cueillir quelques faits historiques et religieux propres à instruire et 
édifier la multitude qui ne les connoit pas; le second, de Tenir au 
secoure de deux personnes malheureuses, en consacrant le produit 
de cette petite brochure au soulagement de ces deux infortunés. A 
ces motifs si dignes d'éloges vient se réunir l'intérêt répandu dans 
cet opuscule qui nait du sujet lui-même , du moment où il a été of- 
fert au public (la neuvaine de sainte Geneviève) , du choix heureux 
des objets qu'il renferme, enfin de la justesse, et de la vérité des ré- 
flexions et des notes qui le suivent. N. 

Etrertnes religieuses pour 1 824 (st). 
Elrenr.es catholiques pour 1824? par M. J. J. (3). 
• Ces deux volumes, qui ont paru l'un et l'autre à Lyon, paraissent 
rédigés dans le même esprit, et n'ont rien de la frivolité ordinaire 
d'un livre d'étrennes. Dans le premier, on trouve des réflexions sur 
les révolutions, sur leurs causes et les moyens de les réprimer, sur 
la guerre d'Espagne, sur les prérogatives du saint Siège, sur la con- 
duite du gouvernement genevois a l'égard' des catholiques, etc. On 

trouve de plus des notices sur Pie VII et sur Léon XII, la liste 
es cardinaux, celle des souverains, etc. Seulement nous avons' re- 
marqué que , par erreur, la liste des cardinaux a été copiée dans les 
almanachs du i« r . janvier i8a3, jet qu'on n'y a pas mis les cardinaux 
nommés dans le cours de l'année dernière. L'auteur de ces Et rennes 
paroit être le même qui a publié la Doctrine du clergé de France, 
ouvrage dont nous avons rendu compte il y a quelque temps. M. B. 
soutient la même doctrine dans les deux opuscules. 

Les Etrennes catlioliques, par M. J. J., sont un recueil d'anec- 
dotes, de pensées, de pièces de. vers, de traits détachés; le choix 
est fait dans les meilleures intentions en religion et en politique. 

( 1 ) In-18; prix, 5o c. et 60 c. franc de port. A Paris , à la librairie 
ecclésiastique d'Ad. Le Clere , au bureau de ce journal. 

(2) 1 vol. in- 12; prix, 1 ir. a5 c. et franc de port, 1 fr. 76 c. 
A Paris, chez Btoand , rue de l'Abbaye , et à la librairie ecclésiastique 
d'Adrien Le Clerc , au bureau de ce journal. 

(3) i vol. in-8°. prix, 1 fr. a5 c. et franc de port, 1 fr. 5o c- 
A Lyon, chei Guyot, et a Paris, à la librairie ecclésiastique d'Adrien 
Le Clerc , au bureau de ce journal. 
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Récréations morales de t Enfance ^ mr Entretien* t!c 
plusieurs Enfans avec leur Phe sur ce qui- jmt le fond 
de l'éducation de ta jeunesse; par M. H. Le Mairc(i): 

On à publié depuis plusieurs années un assez grand 
nombre d'ouvrages de la même nature et dans le même 
but. Ces ouvrages en général sont rédigés avec beau- 
coup de précipitation, et annoncent peu de choix et 
de goût; ce ne sont pour la plupart que des compila- 
tions exécutées par des écrivains médiocres et pressés 4 
Nous n'osons dire, que les Récréations morales de l'En- 
fance soient tout-à-fait datfà cette catégorie; cependant 
nous ne pouvons pas non plus les louer, comme on 
bon ouvrage. On en jugera par l'analyse que sons 
allons en faire. 

M. Le Maire a entrepris de donner à des enfans, 
dans une suite d'entretiens, des notions générales sur 
le système du monde, sur l'histoire naturelle, suri» 
géographie, etc.. «Soi» livre, dit-il, ne pourra qu'été 
profitable du coté de la morale; la religion y tient la 
place quelle doit occuper dans chaque ouvrage d'édih 
cation s et tout s'y rapporte à elle. Dieu, est le prin n 
cipe universel; il importe que [esprit de l'homme si 
plie de bonne heure à cette idée* et qu'avant de scruter 
le mécanisme de l'univers, il sache* par exemple, dç 
quel acte religieux la création de cet univers a été l'effet* 
Ainsi parle l'auteur dans sa Préface; mais il s'en faut 
beaucoup que la religion tienne dans son livre la place, 
qu'elle doit occuper dans l'éducation. Dans le I er . vo T 



(i) 2 vol. in-ia; prix, brochés, 6 fr. 5o cent, et 8 fr. franc dé 
port. A Paris t chez Bel in- Mandai-, rue Hautefetiille. 

Tom* XXXriII. L'Ami de la Relig. et du Roi. V 
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lume, je troiirf Jeux pages sur la création, et ensuite 
A n'y est plus question de la- veligi on. L'autour passe 
en revue les animaux qui vivent dans l'eau et dans 
l'ai» ^ il parle de la navigation, de l'électricité, des 
astres, de différons phénomènes. Tout cela pou voit 
offrir, au moins de temps en temps, le sujet de quel- 
ques réflexions relatives à la religion. M. Le Maire 
ne paroi t pas y a*oir songé. Une seule fois dans ce 
I* r . volume, à l'occasion des montagnes, il parle des 
religieux du grand Saint-Bernard, et de leurs soins 
pour secourir les voyageurs. 

' Mais ce qui est plus singulier et souverainement dé- 
placé dans ce même volume, est un loue extrait du 
sy&tème de Buffon sur la formation du globe. D'abord 
cet extrait est beaucoup trop scientifique pôur<lest?n- 
fansj ensuite il tend 4 à leur donner des idées fausses. 
M. Le Maire ignorë-fc-il donc que les physiciens et les 
géologues se moquent du système de Buffon, et ne 
fe regardent que comme un jeu d'esprit? M. Guvicr, 
qui n'est pas suspect, convient que personne he peut 
plus soutenir la tbéorîe de Buffon, et M. le Maire se 
denne la peine d'expliquer fort longuement à des en- 
fim* cette théorie abandonnée. Il leur donne comme 
des faits et des monumens incontestable^ toutes les 
conjectures et les hypothèses souvent ridictiles de 
Buffon, et il rapporte sérieusement les calculs du na- 
turaliste sur l'incandescence et le refroidissement de 
la terre, calculs d'où il résulte qu'elle n'auroit été ha- 
bitable qu'au bout de trentc-tfept mille ans. H ci(e 
même les interprétations forcées que Buffon donne 
en cet endroit au récit de la Genèse, et que l'auteur 

Earoît adopter en toute confiance. Tout cet extrait de 
uffon a plus de 100 pages 5 une si longue citation 
est, commode pour un éditeur, qui .trouve ainsi la be- 
sogne toute faite; mais elle annonce bien peu* de ju- 
gement et de sagacité. . 
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Le II*. volume traite de beaucoup d'objet* , du ydl» 
tsan, de la géographie, des quadrupèdes, des amphi- 
bies, des insectes, des végétaux, des nrinéraux, etc. 
L'auteur rie trouve jamais à cet égard le moyen d'amener 
aucune rèïlexion religieuse; il donne un petit abrégé de; 
l'Histoire sainte jusque J. C. Je n'ai rien à. dire de cet 
àbrégé> sinon qu'il est froid et court. L'auteur n'a pas 
jugé à propos de parler du christianisme, de son éta-» 
blissement, des miracles qui l'ont accompagné , des 
▼erttos qu'il a fait éciore. Au lieu de ces détails,, M. Lé 
Maire remplit son volume d'extraits de Buffon; les no* 
tfons physiques tiennent une grande place dans ces 
Récréations morales y encore y en a-t-il qui convien- 
nent assez peu à V enfance; par exemple, la compa- 
raison de, l'histoire naturelle d'Amérique avec celle de 
l'ancien monde, et les recherches sur le miroir d'Âf* 
chimède. des deux citations- sont fort longues et ; peu 
amusantes pour des enfans , surtout pour ceux auxquels 
l'auteur les destinoit. 

Je suis fâché de ne pouvoir, dire plus de bien de 
cet ouvrage; mais en conscience je ne, crois pas que 
M. Le Maire ait rendu par là service à la jeunesse. 
Je suis bien sur qu'il ne la rendra,, par ses entretiens, 
ni morale, ni chrétienne, et je orams même qu'il ne 
lui donne en physique fcpie des conhoissances incom- 
plètes, des idées fausses et des aperçus sans liaison, 
sans intérêt et sans ensemble. Il a déjà publié, à ce 
qu'il paroît, plusieurs compilations, semblables, et 
voilà que l'on m'en apporte une nouvelle de sa façon, 

Îpii, sous un titre imposant, ne semble pas devoir 
aire plus, de fortune. J'en parlerai quelque four. ' 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES: 
Romk. Le Diario rend compte en ces termes de l'accident 
d« souverain Pontife : ■ 

« S. S. éprouva, sur la fin du mois de novembre-, «me de 

.Va 



( 5o8 ) 

ces pertes hémorrhoïdales auxquelles elle est sujette depuis 
plusieurs années. L'abondance de l'évacuation n'empêcha pas 
le saint Père de s'occuper des affaires de l'Eglise; mais la foi- 
blesse du corps et la contention de l'esprit provoquèrent une 
crise dans la nuit du 23 au 24 : 1« Pape fut saisi de la fièvre 
et d'un commencement d'enflure. Sa piété lui fit demander 
le Viatique, qui lui fut administré par M. le cardinal Galem, 
qui se trouvoit dans les appartement du Pontife. Les méde- 
cins firent appliquer les synapi&mes et un vésicatoire à la nu- 
que, et ces ex,citao*. remirent en circulation les humeurs, qui 
s'étoient jetées sur la poitrine. La fièvre cessa, et l'enflure di- 
minua considérablement. S. S. a recommencé à s'occuper 
d'affaires. Il ne lui reste que de la foiblesse , dont on peut es- 
pérer qu'une nourriture journalière le délivrera » 
- — Les cérémonies .des fêtes ont été célébrées dans ïa cKa- 
pelle Pauline, au4Juirinal. M. le cardinal Pacca a officié à la 
•messe de minuit, et M. le cardinal délia Somaglia à celle du 
jour. Cf lui- ci a donné la communion, aux cardinaux diacres, 
aux magistrats romains, et à plusieurs personnes de dktinc~ 
tion. Les jours de saint Elierme et de saint Jean, la niasse a 
été célébrée par MM. les cardinaux Turiozzi et Zurla. 

— M. le cardinal Dominique Spinncci , archevêque de Bé- 
nevent, y est mort le 21 .décembre. îl étoit né à Férmo le 2 
mars i^39,avt>it été évéque de Macéra ta, puis transféré a 
Bénevent en 1^96. Pie VII le nomma cardinal le 8 mars 
1816. S. Em. n avoit pn se rendre au dernier conclave. C'est 
le premier cardinal mort sous le Pape actuel. ' 

Paris. Le 6 de ce mois, jour de l'Epiphanie, on a célébré, 
dans l'église des Missions-Etrangères, la fête patronale des 
faussions. M. l'archevêque de Paris a officié pontificalement, 
et M.' l'abbé Lambert a prononcé le discours , et a annoncé le 
départ de quatre missionnaires. Ces jeunes ecclésiastiques qui 
ont embrassé cette vocation courageuse , sont MM. Bouchot, 
-du diocèse de Bayonne; Masson, de celui de Nanci; Regeran, 
du Mans; et Vqisin, de Cbambéri. Dimanche dernier, 1 1 dn 
mois, a eu lieu, dans la chapelle des Missions, la cérémonie 
<jui précède le départ des missionnaires. Conformément à ces 
paroles de l'Apôtre , Quàm speciosi peàes evangelisantium 
pacem f 'e\fangelisanHunt bcmAl^W : est<d r usffge que l'on bai^e 
les pieds des nouveaux apôtres. M. l'abbé- Busson , un des di- 
recteurs de la maison , adresse en cette occasion, aux mission- 
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nàirès , on petit diicours , ou.* il les jféh'cità dé leur vocation t 
«t excita encore leur courage par de touchantes exhortations. 
Nous citerons la fin de son discours : % 

<t Partez donc, apôtres de la foi; allez combattre Us combats du 
Seigneur; allez mettre en fuite les princes des funèbres, et briser le 
sceptre de l'enfer. Portez aux hommes de bonne volonté la nou- 
velle dti salut, là paix, la consolafîon et le bonheur. Presque sté- 
riles josqu'à présent , ces terres à votre aspect deviendront plus fè* 
coudes; elles n'attendent, pour produire, qiie vos «aeur», vos larme?,- 
et peut-être, hélas! votre sang. . x 

» Quel mot terrible je viens de prononcer! Jamais, Messieurs, 
celte cérémonie ne se renouvelle sans exciter dans nos cœurs une émo- 
tion Vive/et profonde. La nature et la foi se réunissent alors pour 
les affecter, enacune à sa manière, de sentimens divers. Mais dan» 
une circonstance où la grâce montre toute la force de son pouvoir.» 
il faut que la nature se taise; àea hommes apostoliques, ne sauraient 
goûter que le langage de l'héroïsme chrétien. 

» Je le dirai donc. Messieurs, dans ces champ* que l'Eglise vous 
confie croissent encore les palmés du martyre. Destinés à les culti- 
ver, l'étes-vOus aussi à le» cueillir? Grand Dieu ! miels vœu* devons-J 
nous former? Accomplissez, Seigneur, vos adorables volontés, glo- 
rifiez votre saint nom, protégez et sauvez vos serviteurs, et au mo- 
ment où, nous prosternant devant ces pieds évanjéliques , nous leur 
donnons un bai-er de respect et d'amoilr, répandez sur nous les bé- 
ttédic'irms qu'ils vont porter à des prtys étranger? ». >: 

Ensuite lés trois nouveaux cvêcyief qui se trouvent en ce 
moment aux Missions, cl.dont deux vont être sacrés, MM. les; 
évêques de Châlons., deSaint-Diez et de Quimpcr,, vinrent 
humblement baiser les- pieds»des .qualre missionnaires , qui 
s'éloient placés sur les degrés. de l'autel. Ils les embrassèrent 
ensuite, et se recommandèrent à leurs prières. Après eux, 
M. l'abbé Desjardins, grand-vicaire du diocèse; M. La.nglois T 
supérieur du séminaire; les autres ecclésiastiques attaches à la 
maison, et enfin les laïcs présens; vinrent également .baiser, 
l'es pieds des jeunes apôlros. X*e lendemain 12, les quatre 
missionnaires sont partis pouç Brest, où ils vont s'embarquer 
sur la frégate la Thêiis,l\u\, sous la conduite du capitaine 
Bougain ville, fils du célèbre voyageur, doit bientôt faire voile 
pour L'Orient. Les missionnaires sont destinés pour la Cochin* 
chine, le Tong-kir»g\ Siam et le Su-tchuen, à moins que des 
circonstances imprévues ne changent cette première desti- 
nation, 

—•Le dimanche 18, on célébrera, dans lVglise Saint- 
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Koch , la fête solennelle du Triomphe de la foi. M. l'abbé Ja- 
Jabert , archidiacre et premier grand-vicaire, officiera au nom 
de M. l'archevêque. A une heure, sermon par M. l'abbé Lara* 
bert , grand-vicaire de Poitiers. 

— La société de la Providence a , le 12 de ce mois, assisté 
h h messe qu'elle a fait célébrer ce jour à Saint-Roch, et 
pendant laquelle les jeunes aveugles ont fait preuve de leurs 
talens pour l'exécution de plusieurs morceaux de musique; et, 
après avoir entendu le sermon sur la vertu, prononcé par 
M. l'abbé Lambert, dont l'éloquence a fait la plus grande im- 
pression sur son auditoire, la société s'est réunie dans la salle 
de M. le curé de Saint-Roch. L'assemblée a cru ne pouvoir 
mieux reconnaître les bienfaits signalés de la divine Provi- 
dence pour le succës de nos armes, et les bontés de la famille 
royale et de nos Princes pour cette association charitable , 
qu'en adoptant unanimement la proposition faite par l'admi- 
nistration d'une distribution de secours à' des veuves de mili- 
taires, et en se chargeant des frais de l'éducation du fils d'un 
officier couvert de plusieurs blessures, et n'ayant qu'une très- 
modique pension ; et de la fille d'un officier espagnol , aujour- 
d'hui au service de France, ou il a donné, dans. les cent 
jours, des preuves de son dévoûmeut à l'auguste maison de- 
Bourbon. . 

'«— Lors de la, formation du chapitre dé fa cathédrale de 
Blois, M. l'évêque n'ayant point nommé M. l'abbé de Grand- 
maison membre de ce corps, celui-ci lui adressa un Mémoire 
justificatif de sa conduite, et le fit même imprimer à Paris* 
Le Mémoire fut mis en vente , et annoncé dans plusieurs jour- 
naux ; on y trouva des choses, )es unes singulières, les autres . 
répréhensibles , et M. l'évêque exigea en conséquence de l'au- 
teur un désaveu et une rétractation qui fussent aussi publics 
q-ue le Mémoire. M. l'abbé de Grandmaison déféra au. vœu 
de son évéque, et lui adressa la lettre suivante ; 

«' Monseigneur, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de mYcrire le 16 du courant; animé du désir de vous satisfaire, sou- 
tenu par la consolation que j'éprouve à vons«xpriiner franchement 
les sentiment de mon cœur, j'ai l'honneur de protester h votre gran- 
deur que j'ai toujours été» et que je suis encore, sans haine contre' 
ceux (font je nie suis plains ,' quelque sensible que j'aie été à ce que 
j'ai cru qu'ils avoient pu vous aire de moi, et que fpprouverois mémo 
du plai ir à leur être utile. Si j'ai eu tissez de piété et de force, 
Monseigneur, pour pardonner sur le champ de bataille à mes assas- 
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fins, à ceux de mes, amis; si j'ai été assez pjhiéretix poui» leur con- 
server la vie, au nrYir même de celle qu'Us voulaient m'arracher, 
▼ou? pouyea être bien persuadé, Monseigneur, que mon cœur n'a 
été si fortement, ému que par la vive sensibilité qui m'est naturelle, 
et qu'au fond il n'a pas plus éprouvé le sentiment tic la haine dan» 
cette dernière circonstance que dans toutes les précédentes. 

» Je reconnais bien volontiers, Monseigneur, qu'entraîné par cet 
excès de sensibilité , je me suis exprimé d'Une manière incorrecte 
et répréhensible dans quelques endroits, de ma lettre justificative, 
mais que jamais mon intention n'a été de porter la moindre atteinte 
au re.«prct que je dois à noire divin Sauveur, aux saints conciles» 
aux saints canons, ainsi qu'aux vérités de la fol calholique dont je 
fais professfoii, •ponr laquelle >*af versé mon sang , et suis encore prêt 
h le verser,, moyennant la grâce de Dieu. Je déclare donc que je 
réprouve tout ce que vous avez jugé condamnable, efc qui m a été «ug« 
géré par la vivacité de ma douleur. Je proteste également, Monsei- 
gneur, que mon intention n'a jamais été de m 'écarter du respect 
que je dois a votre grandeur, et que je me plairai toujours à avoir 
pour elle, et que, 'si vous croyez que cela me soit arrivé, Je voue 
prie de me' le pardonner. 

» J'ai l'honneur de vous déclarer encore que je suis fâebé du scan- 
dale qui est résulté de la publicité que j'ai cru devoir donner à ma 1 
justification; que tclle'n'a pas été mon intention. Cet aveu loyal et 
désintéressé, loin dem'étre pénible, sera toujours pour moi un vrai 
motif de consolation , parce que j'espère, qu'il opérera le, bien que 
je me propose, et que votre grandeur attend. 

» Pour' vous prouver enfin, Monseigneur, de plus en plus ma sin- 
cérité, je consens que votre grandeur donne à cette lettre autant de 
publiât*? quai sa roligion le jugera cqnvcnajfle.. Mais en même temps , 
Monseigneur, J'ai l'honneur ^dc vous supplier de peser mûrement t 
dans votre sagesse , s*il n'en résulteroît pas plus de mal «me «te bien j 
c'est' du mpins la crainte que j'en ai, et qui ne m'est inspirée que 
par mon amour sincère pour la paix , et mon .vif désir d'éviter de 
nouveaux- scandales. J'ai l'honneur d'être ,^vee le plus profond res-, 
pect, de votre grandeur, Monseigneur, le très-humble et très-ohéis~ 
saut serviteur, l'abbé de Giukomaisok. Blois, 22 décembre i&iil».., 

^— L'établissement de missionnaires, du diocèse de Baye 11 x 
se consolide peu à peu. Us sont en ce moment à la Déîi- 
vrande, ou ils doivent se fixer. Ils y ont élu un supérieur 
entre eux, et ils forment une communauté, peu nombreuse à 
la'vértlé, mais pleine de iè;!e et de ferveur. On y a mis eu 
vigueur un règlement propre à maintenir parmi les mission- 
naires l'esprit de simplicité, d'obéissance et de détachement 
qui rend les associations de ce genre aussi durables qu'utiles: 
Les missionnaires <mt donné, cet hiver, une mission à CouIh 
keùX Ils y ont d'abord éprouvé de grandes tfiflicuhcV; mais $ 
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la fin Ici' iomoUUoos ont succédé aux contrariétés : decMs; 
congrégations , l'une d'hommes, l'autre de femmes, ont été 
établies, et contribueront à perpétuer les fruits des instruc- 
tions. La plantation de la croix s'est faite avec de grands té- 
moignages d'un zèle extraordinaire. Les missionnaires doivent,! 
commencer, avant le Carême, une mission à Douvres , et une 
« Verson après Pâqu*. 
— M. l'abbé Balteaux, missionnaire du diocèse de Reims, 
s'étant rendu, après la mission de Sérv, dont nous ayons 
parlé, dans la paroisse de Sécheval , département des Àr~ 
demies, au ljeu de s'y reposer de ses travaux, y ouvrit une 
retraite le troisième dimanche de l'A vent. Ses instructions 
furent suivies avec tant d'assiduité e^ de cèle par les hahilaris , 
qu'ils interrompirent leurs travaux journaliers; les boutiques . 
et )es ateliers etoient déserts , et l'église étoit constamment 
remplie. Le zélé missionnaire ne quittoit la cbaire que pour : 
entrer au confessionnal. Les jours et les nuits furent consacrés 
à entendre ceux qui se pressoient autour du tribunal; et à la 
communion générale , qui eut lieu le jour deTVoë! , à la messe 
de minuit, célébrée par le missionnaire, il ne manqua que 
}es personnes que le temps n'a voit pas permis au missionnaire 
de préparer. 

— La paroisse de Gisay-la-Coudrc , arrondissement de Ber- 
nay, diocèse d'Evreux, avoit été le théâtre pendant plusieurs 
mois de scènes scandaleuse* ou ia religion et ses ministres 
étoient insultés; tantôt la nuit, tantôt au sortir de l'église, 
des gens a*postés avoient troublé le repos et l'ordre public par 
des cris tumultueux et des procédés grossiers. On réclama 
l'intervention de l'autorité locale qui prétendit qu'il n'y avoit 
pas de délit. L*s agitateurs n'en devinrent que' plus insolens, 
et ces scènes" fâcheuses durant depuis trois mois, on porta 
des plaintes au tribunal de Bernay et on cita les coupables. en 
police correctionnelle. Ils ont été condamnés solidairement 
par jugement du 10 juillet dernier en i5o fr. de dommages et 
intérêts envers lé sieur Cadot, habitant de Gisay.; en 5o fr % 
envers le gouvernement, aux frais de la procédure, à un 
emprisonnement plus pu moins long, et en sept ans de sur- 
veillance sous la haute police. Ils sont au nombre de huit, la 
plupart ouvriers; dans le nombre sont deux Jemmés et un 
enfant qu'on avoit apparemment ajpeuAéa. Ce jugement a mis 
fin à des troubles qui faisoient gémir les plus honnêtes gens,; 
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et a été une réparaiion .éclatante des injures faites a la relr* 
gion. 

— On nous a envoyé du Canada une Notice siîj l'abbe 
de Calonne, frère du ministre, qui s'étoit retiré dans ce pays,, 
et qui y est mort l'année dernière. Cette Notice est trop édi- 
fiante pour que ifous n'en donnions pas un extrait. L'abbé de 
Calonne étoit né en 1742, à Douai , où son père étoi.t premier 
président du parlement. Il eut pour frère Charles-Alexandre 
de Calonne, maître des requêtes , intendant de Metz et de 
Lille, puis contrôleur -générar des finances en 1783. Ce n'est 
point ici le lieu de parler de ce ministre, connu par son. es- 
prit et ses talens, mais aussi nar sa légèreté et sa prodigalité. 
L'abbé de Calonne resta toujours fort uni avec son aîné , mais 
on ne voit pas qu'il en ait profité pour se procurer des places 
et des honneurs. Il fut fait chanoine, vicaire-général et offi- 
ciai de Cambrai, sous M. de Cboiseul, archevêque de ce 
siège, et conserva ces titres sous MM. de Fleur y et de Rohan., 
qui occupèrent successivement le même siège. En 1782, il fut 
pourvu de l'abbaye de Saint-Pierre, de Melun. Retiré en pays 
étranger pendant la révolution, il suivit son frère dans ses 
voyages, et le seconda dans ses efforts pour la cause royale. ïl 
rédigea pendant quelque temps à Londres on journal intitulé te 
Courier de l'Europe. Son activité et sa présence d'esprit furent 
plus d'une fois utiles au ministre. Celui-ci s'étant enfin retiré 
du tourbillon des affaires, l'abbé de Calonne renonça aussi a 
la politique. Le bruit de sa mort se répandit, et, dans la Bio- 
graphie universelle j il est dit qu'il mourut à Londres en 
1799^1). Le fait est que cette année-là même l'abbé de Ça-^ 
lonne quitta l'Angleterre et se rendit dans l'île Saint-Jean , k 
l'entrée du fleuve Saint-Laurent. I! paroît qu'il y avoit ob- 
tenu une concession de terres pour deux de ses neveux, fils 
du ministre. L'établissement ne réussit point; mais l'abbé de 




de cinq ans, sut se faire goûter par son zèle et ses prédica- 
tions, et dissipa bien des préjugés parmi les protestans. Sa 
▼ie austère les étonnoït, en même temps qu'ils étoiént char- 

(1) Cette erreur a été rectifiée dans fa Biogittphie des P'ivans , im- 
primée aussi chez M. Michaud* 
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mes de srs manières simples et franches. M. Dcnaut, évfque 
de Québec , étant allé faire «avisMe pastorale dans L'eg lise 
Snint-Jean, apprécia le. mérite do l'abbé de Ca Tonne v et )i>i 
offrit une. place dans le Canada. Des affaires de famille, qui 
rappelèrent, l'abbé de Çalonne en Angleterre, mirent d r abont 
quelque obstacle à ce projet. Ce voyage fut plus long qu'il 
ne l'avoit prévu , et., parti en 1804, il n'arriva àQuéfcec qu'en 
1807'. .M. Dcnaut étoit mort; mais M. Pjessis, évêque actuel 
cJe Québec, accueillît l'abbé de Calonne, et le nomma aumô- 
nier des Ursulines, aux T rois-Rivières, en le chargeant en 
même temps de desservir la Poinle-du-Lac , paroisse distante 
de trois lieues. Ces fonctions pénibles n'effrayèrent -point le 
courageux vieillard. Tous 'les dimanches, après avoir dit la 
messe et prêché dans son couvent, il se rendoit à la Pointe— 
du-Lac, y chanloit la messe, prêchoit , et prenoît à peiw* 
quelque nourriture avant de faire le catéchisme et d'entendre 
les. confession^. Peux fois par an il donnait une retraite aux 
écoliers du petit séminaire de Nicolct, à trois lieues de la 
ville dès TVois-Riviçrcs. Il fut appelé plusieurs fois à Québcc ? 
pour y prêcher la neuvaine ie saint François-Xavier. Aux 
TroiV-Riv.icres , outre ses religieuses, il dirjgeoit un asscrç 
grand nombre de personnes. Au milieu de ses travaux et dé 
ses prédications, il observoil un jeûne rigoureux, et. n'ac^or- 
doït rien à îa nature. Ses entretiens rouloient preequo J""- 
jours sur des sujets de piété. Bon , affable ^ enjoué, il ta* he-* 
toit, par des expressions pleines d'humilité, les saillie* que lui 
arrachoit la vivacité de son tempérament. S'il parîoit de sa 
vie passée, c'élcif pour en déplorer ce cfu'il appçfoit inuti- 
lité. L'affaiblisse ment de la vieillesse ne lui fit rien changer à 
son régime, et son extrême sobriété le préserva même. de ma- 
ladies auxquelles il avoit été sujet. 11 couchoit sur une simple 
paillasse, et menoit une vie dure. Sa vue s'affaiblit peu à 
peu, et ne lui permit plus de dire son Bréviaire; il célébroit 
la messe de Beald. Enfin, une défaillance fâcheuse Fui an- 
nonça le terme de sa carrière. Il s'y prépara par les sentïmervs 
dç la plus vive piété. Il mourut le 16 octobre , au matin. Ses 
obsèques furent célébrées, le 18, par un grand concours, et» 
des proteslans même voulurent y assister. 1VJ. l'abbé Raimbaut, 
Français , cure de Nicoiet et supérieur dtr séminaire , prononça 
J'oraison funèbre du défunt, qui étoit son, ami , et dont il a voit 
apprécié les heureuses qualités. Cet éloge simple et touchant 
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Foi entendu avec intérêt. La mort de Fàbbé tifi Caîonnè a etfc 
unç perte pour une viïle et une communauté auxquelles son. 
ministère etoit précieux;. il est surtout regretté de cinq pr&* 
très, ses compatriotes, dont il étoitle conseil et l'ami. Nous 
avons cité, dans notre numéro 65i, une lettre qtfe nous* écri- 
vit, en 1820, l'abbé de Calonne, sur Poslensoir donné par 
Fértélon à son église métropolitaine. Jl y certifioit la vérité de> 
ce fait 9 et assuroit avoir vu et porté l'ostensoir. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Par ordonnance du \\ janvier 18^4, M- If* prince de Léon , 
aide -de -camp de M§ r . Je duc de Bordeaux, a é é nommé colonel 
des hussards de la garde, en remplacement de M. le comte de Cas- 
tellane, qui enfre dans le cadre de disponibilité des maréchaux, de 
cartjp. Par ordonnance du même jonr, M., le marquis de La Fare., 
colonel attaché à S. Exe. le minisire de la guerre, est nommé ma» 
ré'chal de camp. 

— M. le comte de Brusseul, chef d'escadron des hussards de la garde , 
royale, est nommé licutenant-cdtonel des chasseurs des Vosges. , 

— Par ordonnance royale , M. Edmond Morel est nommé dîrcc- 
tent des monnoies à La 'Rochelle, en remplacement de M. Samuel 
Bernard, démissionnaire. 

-^- Par ordonnance *du Roi, à la date du 3o décembre ''dernier ,< 
MM. Brouot,, jugé suppléant au tribunal de première instance de 
Nanci; Jean-Nicolas Beaupré et Joseph-Etienne de Ravinel, a vocal*, 
sont nommés juges auditeurs dans le ressort de la cour royale; séant 
à Nanci, et, par arrêté de Ms r . le garde des sceaux, ils sont atta* % 
chés au tribunal de première instance de la même ville jusqu'à ce 
qu'il en ait été autreraeut ordonné. 

— M. le colonel de Valory, commandant la. force publique, et 
grand-prévôt du quatrième corps de l'armée d'Espagne, et M. le Iki- 
ron de Roquefort, ont été autorisés par S. A. R. le Prince, généra-, 
lissime à accepter et à porter la croix dor de la deuxième classe de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Ferdinand , qui leur a été conférée ' 
par S* M. C. , . 

— Le 6>. régiment d'infanterie légère , venant de l'armée d'Es- 
pagne, a fait son entrée, le r5, v à Paris, M. le comte de Wall, ma- 
réchal de camp, commandant la place de Pari*,« accompagné de 
WM- les officiers de son état -major, est allé au-devant de ce régi- 
rnent, qui) sera caserne à la Nouvelle-France. ' 

— » L '-ancien roi de Sardaigne, Vicfor-ËiHinanne! , a succombé à sa 
longue maladie. Victor-Emmanuel étoit né le 24 juillet 1759; il porta 
d'abord le titre de fine d'Aosie., jusqu'en 1802, époque a 'laquelle 
il devint roi de Sarduignc, par l'abdication de' son frère, Charles 
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Emmanuel. Ce prince jouissait paisiblement de l'amtmr de son peu- 
ple "qusnd arriva l'insurrection du Piémont; Victor-Emmanuel , plu- 
tôt que de sanctionner la constitution que les rebelles vouloient lu] 
imposer, abdiqua la couronne, et transmit ton» ses droits à son frère, 
Charles-Félix , Aujourd'hui régnant. "Le roi Victor-Emmanuel étoit 
beau -frère de Louis XVIII. et de S. A. R. Moksibub, et. onde de 
Mf r . le duc d'Angouiéme. 

— S. Exe. le ministre de l'intérieur a décerné uite médaille d'ar- 
gent à MM. Labesmie, docteur-médecin à Àgen ; De^peyroux., chi- 
rurgien à Marmande; Lolmède , officier de santé à T ou m on, et a 
M. Laroche, maire de Castelcuiller, arrondissement d'Agen , en ré- 
compense du zèle avec lequel ils ont propagé la vaccine dans le çolirs 
de i8ai. S. Esc. le ministre a adressé directement à ces messieurs 
une lettre pour leur annoncer l'envoi flatteur qui leur étoit Fait. 

— S. A. S. le prince de Carignan , accompagné de M. le duc Mat- 
thieu de Montmorency, de M. l'ambassadeur de Sardaigne et de 
deux aides-de- camps, s'est transporté, le 14 « dans la maison de dé- 
tention de Saint-Lazare. S. A. S. a écouté avec plaisir les détails ryie 
lui a donnés M. Bonneau, inspecteur. des prisons, qui a conduit le 
prince dans toutes les parties de cette vaste et belle maison. 

— Quatre compagnies du 3«. régiment du génie, revenant d'Espa- 
gne , et' se rendant à leur garnison d'Arrâs , firent halèe , le mardi i3 , 
à la porte 'Maillot, dans leur route de Versailles à Saint-Denis. S. A. R. 
le Prince généralissime se rendit au bois de Boulogne , et passa eu 
revue ces quatre compagnies, parlant à tous les officiers., à tous-Ve* 
sous-officiers, et à presque tous les soldats. S. A. B. reconnut, 4*w 
la compagnie qui étoit devant Cadix, quelques-uns de ceux dont elle 

do: » « - . « ? i 1^ 

!>or 
de reconnoissance. 
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tagé les dangers et encouragé les travaux; le Pripcxî leur parla* 
tant de bonté , qu'il laissa tous les cœurs pénétré* d'émotion et 
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' — M. le marquis de Cbâteaugiron , président d'une 
du collège électoral de Paris, a donné sa démission. 

— La cour royale de Nîmes a mis en accusation Roque et douze 
autres individus, prévenus de crimes et délits contre la sûreté inté- 
rieure de l'Etat , de rébellion contre la gendarmerie , et de tentatives 
de meurtre contre les gendarmes agissant dans l'exercice de leurs 
fonctions. 

— La cour d'assises de Paris s'est occupée, le i3 , d'une accusation 
de complot contre la sûreté de l'Etat, dirigée contre sept individus; 
savoir, Jean S. Sauquaire-Souligné ; Gaspard Lavocat, ancien officier, 
condamné comme complice de la conspiration dit 19 août; Charles 
Çoudcrt , ancien ' officier d'équitation à Saqmur ; Jacques , Mathieu , 
sous-officier de hussards à l'école de Saura ur, tous .deux condamnés 
pour non-révélation dans la conspiration de Saumur; Théophile Bal- 
land, étudiant en droit; François Chauvit, teinturier h Sauttmr; 
Caroline- Julie Monceau , femme ChauveL Tous sont absens, à l'ex- 
ception de la femme Cbauvet. 

Sauquaire-Souligné a déjà été poursuivi, en 1831, pour proposi- 
tion non-agitée de complet contre l'Etat; il fut acquitté , et ne pro- 
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flf* de son élargissement que pour conspirer de nouveau. Aux appro- 
chée de la guerre d'Espagne, Sauquaire, en correspondance avec les 
révolutionnaires espagnols, les radicaux d'Angleterre et les Français 
condamnés pour complot, réfugiés à Londres, écrivoit de l'hôtel de 
<ron ami intime , M. d Oliveira , alors ambassadeur des portés de Por- 
tugal, à un nommé Bowring, qui étoit à Londres l'agent de toutes 
les intrigués. Des écrits de la main de Sauquaire , saisis^ au Havre sur, 
M. d'OlWeira, au moment où il s'embarqupit pour Lisbonne, con- 
tiennent la preuve évidente des menées de Sauquaire ; il s y peint 
occupé à préparer des enrôleinens, des souscriptions, et y accumule 
tes* invectives, les calomnies, les injures infâmes, tant contre les, 
Bourbons en général que contre les membres de la famille royale ; 
on y lit aussi les dissertations les pins injurieuses sur les préparatifs 
de la France contre l'Espagne. 

• À la fin de 182a, Sauquaire se rendit à Lisbonne, et de là il ap- 
pela à lui les Français réfugiés en Angleterre; ses coaccusés, atten-j 
tifs à sa ybix, furent le rejoindre : c'est ce qui résulte de plusieurs 
lettres par eux écrites, soit de Lisbonne, de Gibraltar ou de la Co* k r 
rogne. ' • % 

La femme Chauvet, qui servoit sciemment d'émissaire, fut arrê- 
tée, apportant de Londres, où elle avoit été, sans passe-port., join« 
dre son mari, \i»gt- quatre lettres décachetées, dont plusieurs di-j 
soient que la femme Chauvet étoit chargée de donner verbalement 
des détails aux renseignemens écrits. Une de ces lettres, d'un nommé. 
Philips, étoit adressée au général de La Fayette. 

Cinq témoins, portés sur là liste, n'ont point répondu £1 l'appel 
fait par un des huissiers? ce sont MM. de La fouetté père étals, 
Paulin , Vieux - Lamarine et Faquin- L» cour s'est retirée pour en 
délibérer j un quart-d'heure après » elle est rentrée, et a prononça 
un arrêt par lequel, faisant droit aux réquisitions de M. l'a^ocat-r 
géiréraî, elle à cdndamtié les cinq témoins kbsens^a lob fr. d'amende,' 
et au patetaenti de êofcs les frais nécessités jiar 1* rémis*e de l'affaire • 
a renvoyé la cause à la pvemière> session de février, i<t "enjoint en 
outre au ministère public de contraindre ces témoûns, même pat 
corps., à venir déposer. . ... 

— - Le 4 décembre dernier^ le tribunal de première instance de, 
Lavaur a, sur- les conclusions de M. Yocquier, substitut pràs ce tri- 
bunal, condamné le nommé Antoine I>elga ', de Moussières ', à 3ooo frJ 
d'amende et six m dis d'emprisonnettierit, comme convaincu dfes'étfe 
livre à l'usure. A • 

— Sur de nombreuses demandes que M. le comte de, , Bretcnil > 
préfet de la Gironde, a adressées à l'autorité supérieure , et, les dé- 
marches actives de la chambre de commerce de Bordeaux, le gour 
■verûcment s'est décidé à accorder des fonds f>our creuser et rectifier 
le lit de la rivière, éV disposer les cales de manière à rendre plus 
faciles l'embarquement et le débarquement des marchandises danstt 
port de Bordeaux. t 

— M. Dumas, proviseur du eollége royal de Charlemagnc , a verso) 
au bureau de charité <duo, e . arrondissement, au nom des élèves, des 
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profWsenrs et des fonctionnaires de ce collège, «ne somme de 794 frt 
y5 cent, pour le soulagement des pauvres. 

— Dans la nuit du 5 au 6 de ce mois, il a été commis un vol a 
l'église de Brienne , sans aucune effraction extérieure , mais avec eu 
fraction intérieure. Les vases sacreront été enlevés avec d'autres ob- 
jets, ainsi que des nappes garnissant les autels, et autres linges. 

— Les journaux publient ira décret du roi d'Espagne, du mois de 
décembre dernier; S. M. y ordonne que dans tous ses domaines d'A- 
mérique il sera chanté un Te Deum eu actions de grâces au Tout" 
jSiissant , pour le bienfait que sa miséricorde a accordé à la nation r 
en préservant, au milieu de tant de périls, le roi et sa famille. Fer- 
dinand abolît a jamais la constitution politique de la monarchie es- 

Iuignole; les domaines d'Amérique seront gouvernés à l'avenir con- 
ôrmément aux lois et ordonnances antérieures au 7 mars 1820. S. M. 
ordonne enfin que les communautés supprimées rentreront dans leurs 
couvens, et seront réintégrées dans tous leurs biens, sans en excep- 
ter ceux qui auroient été aliénés , n'importe à quel titre. 

— Quatre éhulians du Gymnase, faisant partie d'une bande -de 
brigands, ont été arrêtés, le 22 du mois de décembre, dans les 
environs de Ratisbonne (Allemagne) , et traduits devant le tribunal 
d'instruction criminelle. Il a été saisi avec ces individus des papiers 
très-importans. On a déjà procédé à une enquête, dont les résultats 
ne tarderont pas à être connus. On a fait aussi à 'Eluângcn d'autres 
arrestations qui amèneront sans doute des découvertes importantes. 



M. l'abbé Lachëvre vient de faire paroStre un Tableau 
tous le titre de Chronographie. Ce Tableau contient an cycle 
dominical de qnalre cents ans ., oui rend le Calendrier ecclé- 
siastique perpétuel. Il y a cycle aotuinical taule* le» foi* <|ue 
les sept lettres se trouvent répétées exactement un certain 
nombre de fois dans un nombre d'années sans fraction. Ainsi ,- 
les Russes ont le cycle solaire dominical de vingt-huit ans , 
parce que vingt-huit ans donnant toujours sept bissextiles r 

' donnent constamment trente-cinq lettres dominicales. Mais 
depuis la réforme du calendrier par Grégoire XIII» le cycle 
solaire n'existe plus proprement pour Ta France, qui soit 
cette réforme, puisque vingt-huit années ne donnent plus 
constamment sept bissextiles. ' 

La nouvelle Chrotiographie rend le Calendrier ecclésias- 
tique perpéluel; on y voit les quatre cenls années de 1814 à 

' 3iii4 distribuées en sept colonnes, dont chacune renferme 
une dominicale. Ces quatre cents années sont simultanément 
divisées en soixante-onze lignes horizontales, dont chacune 
occupe les sept lettres ; c'est un cycle de quatre cents ans. 
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"Notre auteur r faft commencer son cycle en i8i4? |>^r cfe$ 
raisons qu'il est aisé d'apprécief. On peut commencer le cycle 
à "l'année que Ton veut. En le commençant eu 1814 , les an- 
fiées 2214 et 2614 seront semblables, de même qu'en le com- 
mençant en i5Ô2, les années 1982 , 2382, 2782 seront sem- 
blables. 

Au moyen dùTabTeau, chaque ecclésiastique pourra avoir 
un Calendrier chronologique' perpétuel: Ce Tableau peut 
servir de Calendrier de cabinet, et exercera, sj l'on veut, la 
mémoire des en fans. On en apprendra aisément l'usage. Le 
prix est de 2 fr. 5b c. chez Picbard , et à la librairie ecclésias- 
tique d'Adrien Le Clere , au bureau de ce journal. 



Ijfwwiêl, ou la Provence au i3'* siècle , roman histo- 
rique (1). ..s.-..'-; 

Quoique j'aie personnellement peu d'experjence et de 
goût pour apprécier les romans, cependant je dois dire que 
celui-ci m'a paru, au premier abord, se distinguer par une 
couleur toute particulière. Le début a quelque chose d'impo- 
sant. Saint Louis, arrivant de la Terre-Sainte, débarque à 
v Hyires avec Marguerite de Provence et les principaux croi- 
sé*. Soii cortège , ses entretiens, la joie qu'on a de le revoir, 
son pèlerinage a Sainte-Baume, les prédictions d'un vieil 
ermite, tout cela a un caractère grave et religieux dîgne du 
saûit roi. • 

• Le reste n'est sûrement pas dans le même genre que ce dé- 
but. Toutefois l'auteur a recueilli précieusement les souvenirs 
et les traditions de son pays; il fait aimer ces temps où tant 
âe simplicifé se mêloit aux sentimens les plus honorables ; it 
rappelle les noms des anciennes familles et l'origine des 1110- 
nuraens. et mêle , aux anecdotes du vieux temps, la descrip- 
tion de cette riante contrée chantée par les troubadours. Il a 
étudié ceux-ci, et les met souvent en action ; il imite même 
leur style dans des romances qui offrent du naturel et de la 
grâce. 

Un tel ouvrage né «embloit pas devoir être un livre d'éru- 

' (-4) 5 toi. în-rs. Che* Bfcûsci- ' 



(Sao) 

dition; cependant l'auteur a fait beaucoup de recherche», et 
il cite un grand nombre d'auteurs qu'il a consultés. I) rap- 
porte des anecdotes locales sur les mœurs du temps ; i] pré- 
sente des notices intéressante» sur difierens personnage»; enfin, 
il montre la Provence , et surtout la noblesse de ce pays , sou» 
le jour le plus favorable, et fait aimer ua siècle trop souvent 
mal apprécié par les modernes. 

Il règne dans l'ouvrage une teinte religieuse et morale qui 
ne brille pas toujours dans le» roman» : cependant {'avouerai 
que, pour mon compte, je ne sauroi» goûter certain» détail» 
et certaines aventures oui n 'et oient point nécessaires dans la 
plan de l'auteur, et qui me paroissent refroidir l'intérêt des 
tableaux et le mérite des descriptions. Bien des gens regarde- 
ront peut-être un tel jugement comme une hérésie en littéra- 
ture : j'y persisterai cependant, en rfccbnnoissant > sj on veut , 
que j'ai peut-être apporté quelque sévérité dans cette appré^ 
ciation sur un genre tout-à-fait éloigné de mes habitude» et 
de mes goûts. 

M. Le Clerc, imprimeur de 'ce journal, auquel S. S. le pape 
Pie VII avoit accordé le titre de son imprimeur, ayant fait présen- 
ter une supplique au nouveau pontife Léon XII, pour en obtenir 
la mettre faveur, S. S. a chargé M**. Sala de lui marque* qu'elle con- 
sentait qu'il continuât à prendre Je titre de son imprimeur. La lettre 
du pçéUt est datée de Borne, le ao octobre, et conçue dans des termes 
pleins de bienveillance pour H, Le Clere. 

M. B., curé dans le diocèse de Montpellier, nous envoie une 
inscription pour mettre au bas de la statue de Mg*. le duc de Berrf. 
Je suppose, dit -il,' que celte statue est pédestre, et représente le 
Pviifcct dan» l'attitude d'un homme qui vient de recevoir le ceupt 
mortel. Il propose donc cette inscription : Non QtnnU morior; elle 
est courte , ajoute-t-il , mais elle exprime assez bien , ce semble , et 
les consolations que le Prince puise dans la religion, et l'espérance 
de laisser un héritier de son nom. M. B. se félicfle de 'pouvoir payer 
cet hommage- à la mémoire d'un prince généreux. 

Nous avons reçu plusieurs nièces de vew e» l'honneur de If t*. le 
duc d'Angouléme , et pour célébrer- la délivrance de V&pagne. Cet 
pièces, lesunes en vers français, les autres en vers latins, parois- 
soient inspirées par les plus louables sentimens , et quelquesrunes an- 
nonçoient un talent véritable. Nous n'avons pu néanmoins, vu les 
bornes étroites- de notre Journal, leur donner une place que récla- 
ment les divers objets qui entrent dans notre plan. Nous regrettons 
surtout de n'avoir pu citer une pièce de vers latine qui nous ver» oit 
des Pays-Bas; cet hommage d'un étranger étoit plus remarquable par 
cela même. 



[Mercredi a i janvier 1824*) (^*- 986,) 






AU REDACTEUR. 

Sur t influence des livres philosopliigues. 

La question de l'influence des écrits philosophiques a donné 
lieu à un sophisme Ires-dangereux , et par l'erreur qu'il essaie 
d'accréditer, et par l'adresse avec laquelle elle est défendue. 
J'ai cru pouvoir hasarder quelques réflexions sur un sujet 
aussi grave; peut-être ne les jugerez- vous pas sans impor- 
tance. 

Il y a quelque temps, un journal, d'ailleurs estimable, a 
proposé, d'abord sous la forme du doute, et résolu ensuite né-, 
gativement, cette question : «Est-il dangereux pour l'ordre 
social de permettre la réimpression des OEuvres de Diderot 
en particulier, et en général des œuvres qu'on nomme si mal 
à propos philosophiques » ? 

L'auteur de la question n'hésite point à répondre qu'il n'y 
a aucun danger dans cette sorte d'écrits. Plus l'assertion est 
nouvelle et hardie, plus il éloit besoin de l'établir sur de 
bonnes preuves. 

«Ou a cru, dit-il, et l'on croit encore les écrits philoso- 
phiques dangereux pour la morale et la stabilité des gonver- 
nemens, parce qu'on regarde la philosophie comme une doc* 
trine ». C est déjà une fausse supposition , qui doit nécessaire- 
ment conduire à un faux raisonnement. La philosophie n'est 
pas une doctrine, nous le savions déjà; tous ceux qui l'ont 
combattue n'ont cessé de nous le dire. Ce n'est donc pas parce 
qu'on la regarde comme une doctrine qu'on la croyoit dan- 
gereuse. On la croyoit telle, et on la croit telle encore, parce 
qu'elle est l'absence de toute doctrine. 

Ce n'est pas par les opinions qu'elle affirme, c'est par les 
dogmes qu'elle nie, c'est par le doute qu'elle conduit à l'er- 
reur. Il est vrai, comme le dit M. Z. , qu'elle n'a aucune idée 
précise, n'indique aucune croyance , aucun précepte , aucune 
opinion. C'est là son caractère; mais qu'on essaie de tracer 
celui de l'erreur; il sera impossible de dessiner d'autres traits. 

Tome XXXFIII. V Ami de la Relig. et du Rot. X 
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« Tl y a , dk Pascal, un grand nombre de vérités de foi et de* 
raison qui subsistent dans un ordre adminrble; la source de 
toutes les hérésies est l'exclusion de quelques-unes de ces vé- 
rités ». ' 

L'hérétique ne s'écarte donc de la vérité qu'en niant quel~ 
qne dogme de foi; le déiste, en niant tout le cbmttanÎMiie j 
l'athée, eu niant tout rapport entre Dieu et l'homme, et par 
conséquent tout principe de vérité, puisque hors de Dieu if 
ne peut y avoir rien de certain. Ce qu'on est convenu d'ap- 
peler philosophie est un ^assemblage incohérent; d'opinions 
contradictoires, mais qui, n'étant liées à au.cun système de 
religion, n'étant proférées par aucuuo société;, subissent au- 
tant de formes qu'il y a d'individus qui s'en déclarent les par- 
tisans. . . . . 

M. Z. observe avec raison que le c-thohu&me seul a nne 
doctrine parfaitement coordonnée ,> baseesur des principes 
invarinbles, lu même, pour tous les peuples qui la connaissent. 
:"Voodroit-il en conclure que la philosophie, .ou les écrits qui 
la propagent, ne sont pas dangereux ? Mais alors il faudra dire 
âusfci que Terreur n'est jamais dangereuse ; car .jamais l'erreur 
* tt'a une doctrine parfaitement coot donnée , des principes in- 
variables. Lu perpétuité et V universalité sont ta caractère 
rropre et inimitable de la vérité. Il faudra donner un démenii 
l'histoire $ car elle atteste celle fatale influence que M,. Z. 
essaie de contester. Apres les victoires remportées sur ]ys 
•Perses , la Grèce , devenue riche et voluptueuse , se précipita 
dans Tétpieuréisme. Cette philoso phi e impie et. flatteuse fut 
reçue d'autant plu* «yidemeot des Grecs, qu'elle étoit toute 
faite. pour leuus moeurs amollie* et pour leurs passions., déjà 
impatientes du .joivg et de la contrainte j à son tour, elle donna 
de nouvelles forces aux passions en s'unissanl à elles, et ac- 
crut le»r licence au-delà de toutes les bornes. Témoin de 
cette révolution, l'historien Polybe J'attribue formellement. à 
l'influence qu'eurent st>r les mœure les uifam.es, doctrines ré- 
paHdues T par la secte épicurienne. Cette même contagion v por- 
tée à Rome avec les richesses et le luxe de l'Asie, -y produisit 
les mêmes ravages , et c'est un philosophe qui ci> fait la re- 
rnarque. * Je croi*, dit Montesquieu, que la secte d'iipkure 
contribua beaucoup à gâter le cœur et l'esprit des Romains ». 
S'il fautdes idées fixes pour subjuguer -Fespiïl de l'homme, 
comment expliquer le protestantisme? Il a produit une foule 
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de sectes, chacune Armée d'un symbole oppose,, et à PÉglise 
mère; et aax partis révoltés contr'elte. Drra-t-on qu'il a été 
sans influence? Qu'on ouvre l'histoire du 16 e . siècle, et qn'on 
prononce! Comment d'ailleurs une secte qui introduisons «Vs 
«M té rations sans nombre dans le dogme et dans la morale /qui 
détruisoil le principe conserva leur de r'antorité, etbnuJever- 
Soit la Iliérarchic entière de l'Eglise, aiirohVelle été sans in- 
fluence sur lWdre public et la. tranquillité des Etats? il est 
aujourd'hui plus clair que le jour que la réforme religieuse 
a été la vraie cause de la philosophie du 18 e . siècle, et qu'elh? 
A servi en outre de type à la réforme politique. Les pro4es- 
lans ont renversé l'autorité de l'Eglise $ les philosophes et les- 
révolutionnaires ont voulu détruire toute espèce* d'auto- 
rité. Les uns et les autres ont appelé du nom de tyrannie 
1© gouvernement légitime , la licence du nom de liberté; il| 
ént armé, les uns les fidèles contre l'Eglise; les autres, les 
•sujets contre le monarque. Voilà ce qu'au besoin l'Europe 
entière pourroit attester. Seroit-il vrai , comtne le soutient 
M. Z., qu'il n'y auroit en entre les protestans et les catholi- 
ques d'autre sujet de division que quelque* subtilités théolo- 
giqu&s? Assurément on ne peut traiter avec plus de légèreté 
des erreurs aussi graves que celles qui sapent par le fonde- 
ment la constitution même de l'Eglise. Pour ne pas parler ici 
des erreurs sur ta liberté, «tfr IVJfieace dès sacitemens, 8iiV,le 
purgatoire, etc. , une erreiàr qui attribue à chaque individu le 
droit d'interpréter la règle de sa foi et des mœurs estévjdem* 
ment destructive- de toute religion. 

M. Z. veut absoudre la philosophie d'un reproche bien 
grave*, celui d'avoir causé la révojution française. Elle riy a 
été , dit-il , qiie pourra part. Singulier^ justification î depuis 
quand .un conjuré a— l-il .été blanchi par les tribunaux poifr 
n'avoir été qu* pour sa part dans la conjuration V D'ailleurs , 
rien de ptus'foîble que cette frivole excuse. îl est vrai qu'il y 
ta eu dés causes accessoires de h révolution; désordre des 
fora noe*,€oib1 esse de l^t utôr ri é, relâchement des mœurs,aro* 
fcilion de quelques hommes, résistance déplacée de quelques 
autres, ces circonstances, et mille autres encore, ont pu fa - 
cilrter la crise , en «ccélérer Je moment ; mais ils n'en sont pas 
la vraie, la principale cause. Quelque confiance que m'inspire 
M^ Z*- ♦ j'avoue que, sur le fait qu'il conteste, j'en çroimi 
plus ydloijliçrs tas auteurs de l* révolution oue ceux qui, f. 

1 à 
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comme lui, y sont heureusement étrangers. Ils ne pouvoient ' 
méconnottre la cause de leurs affreux succès; ils étoient ha- 
biles au moins à détruire; ils avoient pour Je mal un instinct 
qu'on pourroit appeler surnaturel. Eh bien! ces hommes ha- 
biles ont fait honneur à la philosophie de leurs déplorables 
triomphes; ils en ont couronné les plus célèbres adeptes. C'est 
au milieu du chant des hymnes faits pour éterniser leur gloire 
que la religion et la monarchie ont été renversées, et que la 
couronne civique a été placée sur la tête de leurs destructeurs; 
la Providence le permettant ainsi, afin que leurs principes 
fussent connus et détestés, et que leur nom reçût, la plus hon- 
teuse flétrissure de la main même de leurs adorateurs. 

M. Z. , pour prouver que la corruption peut devancer quel- 
quefois la philosophie, cite l'époque de la régence. Il y a une 
double erreur dans l'usage qu'il prétend faire de l'état de la 
société après la mort de Louis XIV. D'abord, il est faux 
qu'à cette époque il n'y eut pas des philosophes et des écrits 
philosophiques. Bayle, Spinosa, Bolingbroke, avoient déjà 
enfanté leurs ténébreux systèmes; Bossuet et Leibnitz -ont 
connu les philosophes. On a cent fois cité un passage très- 
remarquable de ce dernier; il y peint l'esprit philosophique, 
et en prédit jusqu'aux dernières conséquences. « On a droit, 
ait ce célèbre Allemand, de prendre des précautions contre les 
mauvaises doctrines....... Je sais que d'excellens hommes sou- 
tiennent que ces opinions ont bien moine d'influence dans la 
pratique qu!on ne pense, et je sais aussi qu'il y a des per- 
sonnes d'un excellent naturel à qui ces opinions ne feront ja- 
mais rien faire d'indigne d'elles Mais, s'ils sont ambi- 
tieux et d'un caractère un peu dur* ils seront capables, pour 
leur plaisir, de bouleverser le monde, et de mettre le feu aux 
quatre coins de la terre, et j'en ai connus de cette trempe que 
la mort a heureusement enlevés. Je trouve même que des 
opinions approchantes s'insinuent dans le grand monde, et 
disposent toutes choses à la révolution générale dont l'Europe 
est menacée». A l'époque où Leibnitz écrivoit, la philoso- 
phie ne faisoit que s 9 insinuer dans le grand monde : Et, quel- 
ques années après, on vit ceux oui appartenoient à celte 
classe de la société s'avilir par tous les genres d'excès. Plus de 
de v où ment, plus de vigueur dans les caractères; le beau, le 
sublime furent remplacés par tous les défauts du bel esprit; 
k la dignité des mœurs succéda. une légèreté moqueuse qui rit 
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de tout, même de la vertu. Les turpitudes du libertinage 
firent disparoitre jusqu'aux bienséances sociales; le siècle de 
Louis XIV ne fut plus reconnoissable au milieu des orgies de la 
régence 5 sous le grand Roi les passions elles-mêmes ne furent 
pas sans dignité, rien ne fut noble dans ces cercles voluptueux 
où. il n'y avoit d'audace que contre la vertu, d'indifférence 
que pour la religion et la patrie. Telle fut sur les grands l'in- 
fluence de la philosophie. Elle n'ayoit encore formé des dis- 
ciples que dans cette classe de la société. Plus tard, elle parle au 
peuple; elle multiplie ses organes; des ouvrages infectés de ses 
poisons volent d'une extrémité de l'Europe à l'autre; alors s'o- 
père la révolution générale prédite par Leibnilz. Les auteurs 
de cette catastrophe invoquent les principes de la philosophie , 
s'en déclarent les disciples, se placent au rang des hommes cé- 
lèbres, et seuls dignes de la reconnoissance de la patrie les écri- 
vains philosophes. Que faut-il encore? la révolution nous lègue 
un héritage funeste; elle a des intérêts, une cause, des défen- 
seurs, on pourroit dire une nation à part. Il y a deux sociétés 
en Europe, et de ces deux sociétés, l'une ne parle que 
contre la religion, au nom de la philosophie; l'autre attaque 
la philosophie, au nom de la religion. Dans cette guerre si 
acharnée, se r oit-il possible que personne ne connût ses véri- 
tables ennemis? Voilà où conduirait le système de M. Z. 
.Pour moi , j'en crois plus volontiers l'autorité de la religion, 
celle des sages de tous lés siècles , et celle «le l'expérience, que 
l'opinion d'un homme d'esprit. Agréez, je vous prie, etc. 

D. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le souverain Pontife est toujours dans an état de 
santé qui nuit nécessairement à la marche des affaires : ce- 
pendant S. S. profite de tous les momens dé relâche que lui 
laisse la maladie pour s'occuper des intérêts de l'Eglise. 

— -.Plusieurs places importantes n'étoient pas occupées; le 
saint Père a pourvue quelques-unes : il a nommé M. le car- 
dinal Cavalchini préfet de la signature. La Propagande , par 
ses rapports avec les différens pays , réel a m oit pour préfet un 
cardinal savant, laborieux et zélé; toutefois, comme cette 
congrégation compte plusieurs cardinaux distingués, le saint 
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Prre a cru pouvoir ajourner la nomination, et, pressé par 
£<>u affection pour sa capitale, if a donné la j ri ace de vicaire 
de bome à M. le cardinal Zurla, qui unit, aux vertus du 
cJoître, la connnissance des hommes et des affaires. 

— Le dernier jour dé l'année, les cardinaux sont allés as- 
sister au Te Deum annuel dans l'église de Jésus, pour rendre 
grâces à Dieu des bienfaits reçus dans le cours de l'année qui 
finit. 

. — Le. cardinal Dominique Spinucci, qui vient de mourir, 
étoit aune famille ancienne et alliée à la maison royale de 
Saie.. Elle possède Je fief de Molan/w, qui lui vient 4u cé- 
lèbre Jean Sobie#Li, roi «Je Pologne. Dominique Spinucci fut • 
d'abord chanoine, archidiacre et grand- vicaire de Ferrao. 
.Pie VI le nomma évéque de Targa in part. M puis, eh H77» 
.évéque de M ace rata et Tolentîno, et, en même temps» admi- 
nisfrafeur des églises de Lorette et de Recanali. Il le transféra 
.à Bénevent.en 1^96., Ce cardinal s'était, fait aimer par Ses ex- 
cellentes qualités, et l'homme privé et le pontife étoienl en 
lu^ également recommanda blés. 

P^jms. 11 y a eu deux sacres d'évêque*, dimanche dernier, 
comme nous Pavions annoncé. M. l'archevêque de Paris a 
.sacré, dans l'église Sain t-Séverin, M. Jacquemin, évéque de 
Saint-Diez. Le prélat consécraleuréf oit assisté, de M. Parche- 
v^qne d'Arles jet de M. l'évéqug de, poissons. A iv séminaire , 
M. Tévëque d'Hermopotis t assisté de M, l'évéque d'Evreux et 
de M. l'évêque de Cvbistra , a sacré MM, les évéques de Stras* 
bourg, de Châlons et de Perpignan. Nous avions annoncé que 
les bulles de ce dernier avoient souffert quelque difficulté au 
conseil d'Etat, et en effet elles n'ont été remises au prélat que 
le samedi au soir. Mais enfin, on a jugé sagement que, pour 
une erreur dans la rédaction, il ne convenoit pas de reculer 
, encore le rétablissement d'une église qui est en suspens depuis 
m long-temps. {Dimanche prochain, M. l'archevêque de Paris 
sacrera deux autres évéques institués en novembre dernier; 
«avoir, M. d'Orset, évéque de Langre», et M. de La Châtre, 
. évéque d'iméiîa in pardbus. 

-^ Des bruits alarmans ont circulé sur 'le, nombre et ïa 

gravité des maladies dans le séminaire de Saint -Sulpice. Il 

4?sl très-vrai qu'il y a eu un moment dans celle. maison un as- 

. sez grand nombre de malades; mais peu l'étoieo.l très-sérieu- 

sèment j deux ont succombé) l'un au séminaire même, l'autre 
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après s'être retiré cfrfs ses païens Un est encore asses griève* 
wietU malade. \,es antres sont rélabli* ou du moins sont beau** 
cpup mieux, et Jes indispositions que peuvent éprouver encore 
quelques jeunes gens ne sont pas d'une nature inquiétante. 
Dès l'origine, des médecins avoient été appelés, et ou avoît 
pris toutes les précautions qn'exigeoient la prudence. Tous 
ceux qui ont souhaité se faire traiter chez leurs parens ont 
obtenu de sortir. Nous croyons devoir donner ces détails, 
parce que tout récemment on ré pan doit encore à cet égard' 
des bruits fâcheux. Si on exagéroit le ma! à Paris, à plus forte 
raison pour roi t-on dans les provinces croire le danger pkis 
grand qu'il ne l'est, et il importe pour la tranquillité des fa- 
mille* de faire conuoître le véritable état des choses. 

— La Charte dit que tous les Français ont le droit de pu~ 
blier et, de faire imprimer leurs of>i nions, et on err use au- 
jourd'hui largement. Chaque écrivain dans «on cabinet se fait 
juge du gouvernement; il réforme l'Etat, blâme l'autorité, 
attaque ses actes, jette du ridicule sur ses. mesures, demande 
de nouvelles lois et critique les anciennes. On sait jusqu'à, 
point est portée la licence, et elfe est le plus souvent impu- 
nie. Les journaux, qui exercent une si grande influence , 
jouissent de la liberté la plus entière; on les voit chaque ma-» 
tin échauffer les esprits par des déclamations pleines de haut» 
tc'ur, par des plaintes, de$ censures, des provocations contre* 
le ministère; on les a Vus dans 1a dernière campagne tfaire 
hautement des vœux pour les ennemis de l'Etat. Aujourd'hui 
ils sèment l'alarme, et accusent le gouvernement d'opprimer 
la liberté , et de s'entendre avec l'aristocratie contre les droits 
et les intérêts du peuple. Cependant on ne sévit point contre 
eu*, et on les. laisse tranquillement exalter les passions et jeter, 
des /semences de mécontentement et de troubles. D'un autre 
coté, vqilk qu'un cardinal; un archevêque annonce quelques, 
mesures qu'il croit devoir réclamer pour le bien de la reJigtooj 
il s'exprime de la manière la plus respectueuse pour l'auto— 
rite» il loue la conduite du ministère; il met, dit-il , toul& 
confiance dsfns un gouvernement s&ge, religieux; et fermer il 
ne craint pas de porter ses demandes au pied du tfâmj il, 
sollicite et un dighe fils de saint Loltis des améliorations «i m ~ 
portages pour la religion. Assurément tin tel langage^ n?ej»ti 
pas d'uo homme qui brave l'autorité, iLn'ûWtwncepas de* 
vue* hostiles et des intentions frondeuses, et quand ou* je C0*Ort 
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pare avec le ton insultant et amer des journaux et des pam- 
phlets, on est tout étonné que la modération de l'un ait paru 
avoir besoin d'être réprimée , tandis que la licence des autres 
reste impunie. Mais; ait- on, les évêques ne doivent point pu- 
blier par la voie d'une Pastorale les changeuiens qu'ils croient 
devoir réclamer; et pourquoi ce qui est permis aux autres 
seroit-il interdit aux prélats? Quoi! un évéque ne pourra 
faire, avec la réserve et la mesure convenables, ce que nous 
voyons tant d'écrivains faire avee audace et emportement! I! 
lui sera défendu de parler des améliorations qu'il sollicite de 
la piété du Rot, des demandes qu'il veut porter au pied du 
trône; et, dans le même moment, les faiseurs de pamphlets 
pourront hardiment provoquer le renversement de nos insti- 
tutions et le mépris des actes de l'administration ! Nous ob- 
jectera- t-on qu'un évéque est un homme public, dont les pa- 
roles ont plus d'autorité, et doivent être pesées avec plus de 
réserve? Je le veux; mais qu'a- t-on à lui dire, s'il observe 
cette réserve , et s'il concilie la dignité ou pontife avec le ton 
respectueux d'un sujet fidèle? D'après la Charte, le droit de 
publier ses opinions est égal pour tous, et s'il y a quelque 
abus, on le trouvera dans ces journaux et ces brochures que 
chaque matin voit éclore, et ou une opposition audacieuse at- 
taque le gouvernement avec violence et amertume. Les jour- 
naux ont dans l'état actuel de la société une influence fort 
étendue; il* M répandent dans tout 1e royaume, ils s'adres- 
sent à tous les lecteurs., tandis que la Lettre pastorale à'tm 
évéque est bornée a son diocèse. Les écarts d'un journaliste 
• devroient donc appeler plus de sévérité, et au contraire les 
lois leur promettent plus d'indulgence! Les pairs, les députés 
peuvent, non-seulement à la tribune, mais dans des écrits 
publics, exprimer leurs vœux sur la marche du gouvernement 
et sur les changemens à faire aux lois; et non-seulement ils 
expriment leurs voeux, ils blâment encore tout ce qui se fait, 
ils attaquent les ministres du Roi, fis censurent, ils condam- 
nent sans aucun ménagement tout le système politique, et on 
ne croit pas pouvoir leur interdire l'abus même de leur pré- 
rogative; ils sont, dit-on, les interprètes et les organes des 
besoins et des intérêts du peuple , et on respecte leur carao 
tère et leur missiou. Mais te caractère et la mission d'un évê* 
que ne sont-ils pas dignes aussi de quelques égards? et un 
prélat qui ne censure pas, mais qui demande; qui n'attaque 
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point , mais qui sollicite, et qui , an Heu de railleries, d'injures* 
et de menaces, n'emploie que les formules les plus respectueuses 
et les plus soumises, sera censé avoir abusé de son minis- 
tère! Quelle législation est donc la nôtre, et par quel étrange 
renversement d'idées puniroit-on celui qui émet un vœu rno-- 
deste, qui attend un bienfait de l'autorité, et qui le réclame 
d'une voix suppliante, tandis que celui qui critique avec ai- 
greur, et qui a recours tour à tour au persiflage, à l'invec- 
tive et à l'insulte, peut tous les matins recommencer son per- 
siflage, ses iuyectives et ses insultes? On ne sait comment 
caractériser une contradiction si palpable et un abus si ma- 
nifeste. 

— Il y a des gens difficiles à contenter, qui blâment tout- 
ce qui se fait autour d'eux. Le Constitutionnel a attaqué la 
Lettre pastorale de M. l'archevêque de Toulouse, et puis it* 
a attaqué l'ordonnance qui la supprime, et puis il a attaqué 
les critiques qu'on a faites de cette ordonnance, dimanche 
dernier, il s'est élevé contre tout le clergé, et s'est amusé à 
rapporter un assez grand nombre d'arrêts du parlement qui 
décret oient des ecclésiastiques et condamnoient au feu des* 
Mandemens des évéques. Il auroit pu encore multiplier ces* 
exemples, et, en fouillant dans des temps de troubles, il au- 
roit trouvé de tristes traces des erreurs d'un corps qui n'in- 
quiéta pas inoins souvent le gouvernement que le glergé. 
Tant d arrêts rendus en faveur de la ligue, ceux rendus sous 
la fronde*, ne sont pas des monumens de la sagesse et de la 
modération du parlement; mais sa conduite sous Louis XV,' 
son opposition persévérante, sa résistance aux édils* aux or- 
dres réitérés du prince, aux lettres de jussion, son refus de 
rendre la justice, ses prétentions à se mêler des affaires d'Etat, 
son t. des evènemens aussi notoires que voisins de nous fils ont 
fait assez d'éclat pendant le dernier siècle, et ont été une- 
source de troubles et de divisions dans le royaume. Les ar- 
rêts cités par le journaliste prouvent donc bien plus l'esprit 
d'indépendance du parlement que celui du clergé. Je suis peu 
étonne que le Constitutionnel caresse la mémoire d'un corps 
qui avoit levé l'étendard d'une opposition déclarée , et qui a 
secondé par ses imprudences les moteurs de révolutions. Les' 
gens de parti sourient à ces erreurs de la magistrature, et 
trouvent dan» une lutte prolongée pendant cinquante ans une- 
image qui leur plaît et des exemples dont ils s'autorisent ; 
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mais W pi im wges parmi les en-fans m^me et les limiter* de* 
magistrats de ce temps-là conviennent de^torts de leurs pè- 
res, el voient où ces tort* nous ont conduit*. Assurément 
c'eloit une singulière manière de faire respecter la reHginn 
que de brûler les Mandemens des évêqnes et de recourir au 
ministère des huissiers pour faire porter les sacremeus aux 
malades; de tels souvenirs sont déplorables, et ont méiiié de 
servir de modèles à des violences plus odieuses encore. Tant 
d'arrêt* de bannissement rendus contre de pauvres prêtres, 
qui n'avoient d'autre tort que de suivre les règles de l'Egli«e 
et les ordres de leurs supérieurs dans la hiérarchie, ont frâvé 
la voie à une proscription générale. Ceux qui ont poursuivi 
et avili le clergé ont- encouragé Ceux qui l'ont dépouillé et 
déporté. Les éloges que le Constitutionnel donne aux arrêts 
du parlement sont donc dignes de l'apologiste de toutes les 
révolutions, et ne peuvent pas plus flétrir le clergé qu'ils ne 
justifient un corps entraîné par ses préjugés dans une fausse 
roule, et victime lui-même de ses écarts , 

~ Le diocèse d'Aire possède enfin l'évéque qu'on y dési- 
roit. L'entrée de M. de Trévern dans sa ville épiscopale y a 
excité une joie générale. Les autorités et la garde nationale 
n'ont pas montré moins d'e m pressentent que le clergé pour 
recevoir le prélat, Tous à Tenvi sont allé* au- devant de 'ai 
sur la roule de Bordeaux. Le commandant de \a garde natio- 
nale, le maire, le provicai re-généra I Pont harangué tour à 
tour. Etant arrivé dans la ville, M. l'évéque est descendu à 
son logement provisoire, et s'est de suite rend? à -l'église ca- 
thédrale , accompagné d'un nombreux, clergé. Cette ancienne 
basilique, veuve depuis long-temps de ses pontifes, a paru 
çorsolée par ta présence de leur successeur. Après avoir fait 
sa prière* le prélat est monté en chaire, et a pour la première 
fins adressé la parole à son peuple qui l'ecoutoit. avec, une re- 
ligieuse attention. M. de Trévern paroît se. proposer, de dis- 
tribuer lui-même à son troupeau le pain de la parole. saiiUej 
car il est encore monté en chaire le' jour de la Circoncision. 
Il a voulu aussi que les pauvres ?e ressentissent de son arri- 
vée, et il. a fait distribuer 200 fr. pour eux dans cbacuue des 
villes. d'Aire, de Mon t-de- Marsan % île Saint-Sever, de Dax 
et dir Saint Esprit.. M. de Trévern a publié en même temps 
un* LeJIre pastorale, datée de Paris le 6 OGjLofyre , et^quj est 
4'goo d'un prélat di$J.>ngué par se* taleus et ses, çopi} ois:» «mecs. 
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La manière'dotU il' pari* de son cierge, lés parole» qu!il adresse 
aux hnbitaiis de l'ancien diocèse d'£x , ce qu'il Wit aux proies* 
laiis. tout et* la iVait .honneur à la sagesse du tvspeçtable évéque » 
Nous citerons quelques passages de cet écrit tout-à-*ft'ait par- 
torai : . 

« Et comment encore ne seriîirion^-nous pas notre courage s'accroî- 
tre aà milieu dés difficultés, quand nous considérons le vénérable 
presbytère qui nous est échu en partage ? Oui, nos chers coopératettr^ 
fan« .être connu de vous., nous connoissong tout ce que vous mérite* ' 
d'estime et d'attachement ; nous savons que les ennemis de l'Eglise 
vous ont trouvés fidèles à ses lois, que ni les caresses, ni les menaces ^ 
ni les plus terribles épreuves n'ont point éi>ranlé vos principes j nous 
savons le» généreux, sacrifices que Vous filles àlors'à'Ia religion 5 que h 1 
«as , obligés de s'expatrier peur épargner des crimes a leurs aveugles 
concitoyens ; allèrent porter 1 édification ctuns l'étranger, pendant que 
d'autres entretinrent secrètement le l'eu sacré dans les familles. chré«- 
tiennes, au risque .continuel de payer de leur tète lé plus noble, dé- 
voûmeut au saint ministère. Nous savons que vous joignez l'instruc- 
tion a l* piété, et que votre conduite journalière/ est une leçon vi- 
vante pour vos paroissiens. Vous suppleercc auprès d'eus à totot ce 
qui nous tnanÇUe; vous serez nos interprètes par vos discours, *otre 
appui par vos succès, notre édification par vos .exemples,; vous sciez 
la gloire et la couronne de notre çpiscapat.... 

» Salut et bénédiction, antique et vénérable église d'AxI "Éri- 
gée dans là même province , fertilisée pnr'loseaux du même fleuve, 
et par Ke- sang du glorieux martyr Vincent > votre commun apôtre ; 
-fondée à une époque aemhbfcic» voua a**E eu le pas sur l'église 
d'Aire dans vos. assemblées, métropolitaines : avec elle ,vous,avez; tra- 
versé une longue, suite de siècles, v ous avez éprouvé les mêmes, vicis- 
situdes du temps, soutenu les mêmes orages, triomphé des mêmes 
écueils, goûté les mêmes avantagé» des années pacifiques^ vous vous 
êtes' prêté <un appui mutuel, et vous avee également conservé le 
dépôt sacré de 4a foi. Vous avez persévéré -àVu» une union, récipro- 
que tant que, vous ave* subsisté sous une juridiction distincte, et 
sépao'e. Maintenant, réunie sous la même, vous ne voudrez pas 
sans doute changer de sentimens ; vous ne vous offenserez pas d'une 
prérogative que vous partagerez', nous l'espérons, quelque jour avec 
elle. Vous » envierez pas aujourd'hui la préférence à celle qui se 
rend la justice -de pen»er< qu'elle ne la doit qu'à, la privation: des 
ressources dont vous jouissez, et vous ne regarderez pas en rivale 
celle qui aimera toujours à vous regarder en sœur ». 

Après de touobans conseil* à ses diocésains, M. t'evéque 
d'Aire parle djes tnerveiUes de cette année-, et finit par des 
voeux pour le Rai. fl réclame les prières de stem troupeau , et 
continue le* pouvoirs jusqu'à nouvel ondre. 

*—• LiYii&eigjicuient des premières ventés de la' foi a toujours 
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été regardé comme le plus important objet de la sollicitude 
des pasteurs, lis y pourvoient principalement par les caté- 
chismes, qui contiennent ce -qu'il y a de plus important à 
connoître dans la religion, et que les pasteurs inférieurs ex- 
pliquent et mettent à la portée de la jeunesse par des ré- 
flexions familières et des instructions simples et claires. M. l'é- 
vêque de Bayonne , en arrivant dans un diocèse composé de 
plusieurs anciens diocèses, a senti la nécessité d'avoir un ca- 
téchisme unique , et oh les mêmes vérités fussent présentées 
-dans le même ordre et les mêmes termes j- afin d'éviter la 
confusion qu'une rédaction différente peut mettre dans les 
esprits. Dans le nouveau catéchisme , le prélat a cru devoir 
développer un peu plus la doctrine chrétienne qu'elle ne l'était 
dans l'ancien. Il y a d'ailleurs deux catéchismes , l'un pour un 
âge moins avancé, l'autre pour l'âge plus capable de ré- 
flexions. 11 y a aussi un catéchisme particulier pour la confir- 
mation. Enfin, M. l'évéque y a joint les prières «lu matin et 
du soir, et l'indication des passages de l'Ecriture qui peuvent 
servir aux catéchistes pour les explications qu'ils ont à don- 
ner. Le tout est précédé d'un mandement du 3 septembre 
dernier, par lequel M. l'évéque prescrit l'usage exclusif de ce 
catéchisme dans tout son diocèse. Il ne nous appartient pas 
de parler 4e l'orthodoxie d'un catéchisme publie par un evé- 
. que , et par un évéqne si distingué par «es connaissances et 
son zèle; mais nous pouvons rendre témoignage à la clarté 
de la rédaction , à Tordre des matières, et à la simplicité qui 
est l'attribut de ces sortes d'ouvrages. 

— Une mission qui vient d*avoir lieu à Lons-le-Saulnier 
a en les résultats les plus heureux. M. l'abbé Guyon a opéré 
un ébranlement général dans la ville. Des hommes qui depuis 
long-temps négligeoient leurs devoirs de religion ont enfîncédé 
à la grâce et ont eu recours au sacrement de la réconciliation. 
Les exercices ont été suivis avec assiduité, et des marques écla- 
tantes de repentir et de changement de vie ont édifié toute la 
ville. Le 27 décembre il y eut une première communion gé- 
nérale de femmes, où 2000 personnes approchèrent de la 
sainte table. Le 4 janvier, environ i5oo hommes présentèrent 
un spectacle aussi édifiant. La ville paroissoit toute changée ; 
. on ne s 9 y entretenoit plus que de sujets de piété, et des senti- 
mens d'union, de concorde et de charité avoient remplacé les 
dissensions et les haines. 
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— Un vénérable ecclésiastique du diocèse de Sens, M. Ca- 
minot , chanoine honoraire, dont la fortune très-modique est 
presque entièrement consacrée à de bonnes œuvres, vient de 
doter, du fruit de ses économies, l'établissement des Sœurs 
de la Providence du Mont-Saint-Sulpice, d'une somme de 
2000 fr. , pour les aider à acheter une maison. 

— Il a paru à Orléans une Notice historique et biographique, 
ou Eloge de M. de Varicourt, évêque d'Orléans, mort le g 
novembre 1822. Cet Eloge, qui a été lu dans une séance de 
l'Académie d'Orléans , le ag août dernier, est de M. Bosche- 
ron-Desportes , ancien président de la cour royale, et qui a 
aussi des titres acquis comme littérateur. M. Desportes y re- 
trace la vie simple, mais pleine, le caractère aimable, là 
loyauté et, la piété du prélat. Interprète fidèle des sentimens 
de tout le diocèse, il exprime les regrets qu'a laissés une ad- 
ministration si courte. A «on éloge sont jointes des notes qui 
achèvent de faire connoître M. de Varicourt, et qui justifient 
le respect que le clergé et les fidèles portent à sa mémoire. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. A. R. Madame, en l'absence de M™', la duchesse de Berrî, 
a présidé, le i5, au pavillon Marsan, l'association des Orphelines qui 
sont scus la protection de S. A. B. Mademoiselle. Les enfans des per- 
sonnes les plus distinguées de la cour sont venus apporter le fruit de 
leurs travaux, tels que dessins iltoouVries , tetç. , et le prix de tous ces 
objets est destiné an soulagement, à l'entretien et à l'instruction des 
-jeunes orphelines. Les enfans qui ont présenté les objets les mieux 
confectionnés ont reçu des prix de la main de S. A. B. Madame. 

— S. A. R. Madame a accordé un secours de 200 fr. aux pauvres in- 
cendiés du village de Colombey-lès-Choiseul, arrondissement de 
Langres. 

— S. A. R. Moksixub , dont la bienfaisance a été invoquée en fa- 
Tcur d'un malheureux boucher de la ville de Foix, ruine par un in- 
cendie, a. fait parvenir une /omme de 200 fr. à M. le préfet de l'Ar- 
riége , pour être remise à la victime de ce désastre. 

— S. A. B* Ms r . Je duc d'Angoulémc , à la demande de M. le préfet 
des Landes , a souscrit pour une somme de 5oo fr. pour le monument 
~tu'on doit élever au Mont- de-Marsan à la mémoire de saint Vincent 

te Paul. 

— S. A. R. le Prince généralissime a nommé chevalier de l'ordre 
royal et militaire (Le Saint-Louis, M. le capitaine Romphietir, com- 
mandant les mineurs du i er . régiment du génie , qui ont combattu au 
Trocadéro, et dont plusieurs braves ont été décorés par S. A. R. sur 
ks lieux mêmes où ces intrépides soldats ont fait leurs preuves. 
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^— S; A. R. le prince çcm'ralksïmc à autorisé M'. le comte d'Er^rne- 
villy, liculjcnant-coluiiol , cl M/ le vicomte de U\ flrmèrc, capit..t2icr' 
au corps royal d'éta*>majoivaide ,5 -<h!-camn ie S. Exr, !tf. le maréchal 
de Lauriston, ù porter la croix d'or de chevalier de u e * et i ,e . classes 
4e l'ordre royal vt militaire de Saint-Ferdinand; et M. le maréchal de 
camp4M*rfrii Achnrd , la pitique de à«. clause clti niême ordre, qui lui 
a été accordée par S. m. C. en récompense de «es tfervj^es dans le 
4«. corps d£ I'jmuée des Pyrénées. " % 

— Sur la demande formée par toutes les chambres de commerce et 
tous les tribunaux de commerce de l'ancienne province de Norman- 
die, réuni* à la Fat u té de droit, et au recteur de l'Académie de Caerï, 
8. M. , par ordonnance du'io décembre, a créé dans la Faculté "de 
drpit.de Caen uik> nfeaire destinée ù l'enseignement Fpécial du r/nnï 
Commercial. M. Je ,graud*inaitoe de 4'-Université -de Franée, elujrgé, 
par l'article 1 de. l'ordonnance, .de nommer, pour la première Jais , le 
professeur de .cette 'chaire, a nomme M. Joyawd, avocat à la cour 
royttle , membre dn conseil municipal et administrateur du bureau de 
charité de la *il(e de «C/ven. 

t-^wrès la délégation -qu'il nvoit reçue k «cet effet du vnaféclinl 
duc de Tarante , grand -chancelier de la .Légion «d'Honneur, M. te 
baron des Gcncttca, commandeur de cet ordre, a reçu obevajier 
M. Jauffret, médecin des armées. * * 

r— M. Duboulet de La Boissière, lieutenant-colonel dans le 18*. lé- 
ger, est nommé lieutenant-colonel dans le 2°. régiment de la garde, 
en remp'acement de M, de Roncy, nommé colonel dans la ligne. 
M. de La .Boissière est remplacé par M. Hcmberger.' 

— M. le colonel de La Fare, directeur du bureau particulier du mi- 
ïiistre de la guerre, est promu au grade de maréchal de camp. M. de 
"La Tour-du-Pin , premier .aide-de-camp de Son Excellence, e\."M.. de 
tëajllaux, officier d'ordonnance < sont promus à celui de lieutcrians- 
Colonels dans le corps-royal d'état-major. Ces trois officiers étoient em- 
ployés en Catalogne auprès de M. le baron de Damas, et rendirent dé 
signalés services dans la brillante affaire de Lie m. 

— ,MM. de Bellcgarde et Liret, lieutenans d'état : majoT, cités après 
la brillante affaire de Llado et Licrs, ont été nommés; le premier, che- 
valier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, et le second, ca- 
pitaine. 

— Le dimanche 1 8 janvier, M. le maréchal comte Molitorareru 
du Roi le bâton de maréchal de France, et prêté serment entre tes 
mains de S. M. * 

— S. M. le roi de Prnsse vient d'envoyer Tordre de l'Aigle- Koir à 
S. A. R. Mfi r . le duc d'Angoulème et à M. le vicomte de Chateau- 
briand. 

— Le commandeur de Brito, chargé d'affaires du Portugel, vient de 
remettre -à M. -le comte de Y T ilIèle, président du consei 1 des m bii --très 
le grand cordon de l'ordre du Christ, que S. M* le roi D. Juan VI a 
envoyé à S. Exe. 

— M. le licutçnant-&,éncral comte Loverdo est arrivé à Paris. 

— Par décision de S., Exe. le mitiidrC de la guerre, les 'troupes et 
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ctétaehemens, qui seront en ronte pour se rendre à leur' destination, 
et qui n'y seroient pas rendus avant le 21 janvier, devront .««'arrêter 
le 20 au.sirir, pour séjourner dans Le même lien Je lendemain ai, jour 
anniversaire de la, mort de Louis XVI. Par suite de ces dispositions , 
il est expressément ordonné aux corps et détaclieinens de toute arme 
d'assister, en grande tenue et sons les armes, à la cérémonie funè- 
bre qui aura Heu ledit jour dans toutes les communes du royaume. 

' — Les journaux publient la convention conclue eritre l'ambassa- 
deur <le S. M. T, C et le ministre d'Etat de S. M. catholique, relati- 
-vep^ent aux prises maritimes faites dans le 'coups de Tannée l'SaS* Lor.s-. 
que les ratifications de cet acte auront 'été .échangées par les deux 
puissances contractantes, une ordonnance- dit Roi pnblitru otiictcllc- 
ment cette convention, confonnéinent à )'n«age. ' 

— • M. Pi-.ris, curé du Havre, a écrit aux journaux , k l'occasion d'un 
article qui le poncerne, ainsi qu'un de ses vjeaires, inséré dans le 
Journal du Commette, du 14 de ce mois. M. Paris proteste que dans 
cette longue et -virulente diatribe il n'y a pas un uwt de vrai^- 

— M. le baron de Warengliien, ancien premier président de la cour 
royale de Douai, a terminé sa carrière dans cette ville, à 1 âge de près 
uWî quatre^- vingt- trois ans., . . . 

— M. le baron de Rothschild a envoyé au curé et au maire de»Bou- 
logne, près Paris, la somme de 5oo fr. pour être distribuée au*, iiidi- 
gens de cette commune., où il est propriétaire. 

— La compagnie d'assurance mutuelle eoiUve .riaçcnitlic,, .pour 
Paris, a fait remettre au* bureaux de cbarjté nue ,qu«utf jté consi- 
rablc'de cotrets, pour être distribuas aux pauvres,, dans ce moment 
où la saison devient .i rigoureuse. ; Lé iîi e . arrondissement cn\a reçu 
huit mille pour sa part. 

— Le tribunal de polie c corwcUonneJle a condamné là t quatre m oj$ 
Je prison et 16 fr, d'amende le.nomuié.Aqloine Fleurit, cnnwMfi*^ 
d'avoir tenu de» propos séditieux., fleuret avo.it déjà subj une pre- 
mière condamnation pour un cTélil de, même. naiure. 

— Le roi d'Espagne a nomme gouverneur militaire de l&adrid le 
Keufcnant-général (^ucsadu, dont la fidélité et la brave/ure «ont bien 
connues.' 

— La reddition de Cadix est sue ùla Jlavane. On */ paroit résohtà 
rester ndèle à Ferdinand Vil. 

-r- V J ssGciatiotv constitutionnelle , instituée à Londres pour pour- 
suivre les écrits contraires a la constitution, à la religion et aux bqnnes 
mœurs, a fait condamner «par la cour d« banc du roi. trtpàr un jurt 
spécial, «comme libelle dkianiatoire contre Georges^ II et oui rageant 
pour le roi régnant, le petit poème de lord Byrou : la Vision* du Ju- 
gement ». L'auteur h pour bût de flétrir la mémoire de Georges .111, 
de plaisanter indignement sur J'aftorblissement de* facultés d un mo- 
narque' vénérable par* son âge et sa bouté , se moquer desa.cccité, de 
tourner en ridicule jusqu'à ses vertus, et de le peindre comme un ty- 
ran. Le ton général du poème e.*t en outre d'une impiété révoltante; 
jamais on n'a vu tant de dépravition jointe à tant de sang-.roid; \ 

— 11 a paru à Vienne un ouvrage que \~ Obsetvatçur auuichien re- 
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commande fortement; c'est un Essai sur les moyen* de réunir l'église 
orientale à l'église catholique, par le D. Schmidt, avec iule Préface 
de M. Frédéric Srhlegel. 

— Un bâtiment anglais venant de Buénos-Ayrcs , et arrivé à Gi- 
braltar, vers la fin de décembre, y a apporté l'importante nouvelle 
que les débris des troupes indépendantes , sous les ordres du patriote 
Santa-Crux, déjà battues par le brave Valdès, ont été entièrement 
détruits , le 10 août dernier, par les brigadiers royalistes D. Petro 
Antonio (Manda et D. José Carra tala, dans le royaume du Pérou, 
province d'Arequipa, district de Tarapaca. 

• — Quelques lettres particulières de Francfort semblent accréditer 
le bruit , répandu depuis quelque temps , qu'il existe encore , dans 
diverses parties de l'Allemagne, des sociétés secrètes politiques. Ce 
qui est certain , c'est qu'on suit , de la part de plusieurs gouverne- 
mens, avec un grand soin, les indices qu'on a eus à cet égard , et 
que l'on parviendra certainement à découvrir la vérité, et à faire 
dissoudre ces associations, proscrites par le décret de la diète de 
1819. 

Calendrier paroissial à l'usage de Paris. In- 18; chez 

Beaucé-Rusand. 
Voilà quelques années que ce calendrier paroît dans cette 
saison. Il indique les offices et les cérémonies dans les diffé- 
rentes paroisses de la capitale, les sermons, confréries , pro- 
cessions, indulgences, etc. Les fidèles sont ainsi au courant 
des dévotions particulières à chaque église. Cette année on a 
adopté un nouvel ordre qui a paru plus commode pour le 
lecteur. Il s'y est glissé néanmoins quelques légères erreurs. 
Je remarque, par exemple, que la fête du Triomphe de la 
Croix est indiquée à Saint-Roch pour le mardi 1 3, tandis qu'elle 
a été célébrée le dimanche 18. De même le calendrier sup- 
pose que la fête patronale de Saint-Sulpice a été célébrée dans 
cette église le second dimanche après l'Epiphanie, tandis 
qu'elle est renvoyée au dimanche 25. Ces petites inexactitudes 
ont échappé à I éditeur au milieu d'une foule d'indications 
utiles pour les fidèles. Les exercices de Sainte -Geneviève, 
ceux du Calvaire sout aussi annoncés. 



Testament du Roi Louis XVU — Lettre de Marie- Antoinette 
d'Autriche, Reine de France, à M me . Elisabeth. — Déclaration du 
Roi Louis XIII, pour consacrer son royaume à la sainte Vierge* 
Trois feuilles in-4°. ♦ imprimées en gros caractère, sur papier vélin ; 
" prix , a fr. et a fr. a5 c. franc de port. A Paris , à la librairie occluras- 
tique d'Adr. Le Qcrc, au bureau de ce journal. 
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Lettre sur la tolérance de Genève, adressée à*$f***à /'^ 

membre du conseil souverain ^ par M. Nachon^&$$/ r > N /% fj 
de Divonne. Lyon, chez Périsse, 1823, in-8°. N>r --^i^> > 

SECOND ARTICLE. 

Après avoir montré la différence de conduite de 
MM. de Genèye à l'égard des écrits des catholiques et * 

de ceux des protestans, M. le curé de Divonne fait 
l'histoire de la tolérance des Genevois, et distingue 
pour cela quatrje époques 5 la première depuis la réforme 
jusqu'à la révolution de 1789 5 la seconde depuis 1789 
jusqu'à la réunion à la France, en 17985 la troisième 
sous l'administration française jusqu en i8i4> et la 
quatrième depuis cette dernière époque. À toute» ces 
époques, des 'faits nombreux attestent quel fut Iç sys- 
tème constamment suivi par les autorités de Genève 
envers les catholiques. 

La première époque surtout offre un grand nombre 
d'exemples d'intolérance. Genève régloit alors sur le 
système exclusif adopté par tous les Etats protestans; 
sur un de ses monumens elle gravoit une inscription où 
le Pape étoit nettement appelé Pantechrist, et cette 
inscription subsistait encore il y a vingt-cinq ans. Un 
catholique ne pouvoit dans ce temps se marier à Ge- 
nève/ y acheter une maison, y exercer aucun droit, 
et un protestant qui se seroit fait catholique auroit 
perdu son droit de bourgeoisie. On fit mettre en pri- , 
son, en i555, des particuliers qui avoient célébré la 
fête de Noèl; il étoit défendu aux orfèvres de vendre 
des croix et des chapelets, ct#ux libraires de vendrfe 
des Missels et autres livres de la niênie nature. En 1671, 
on défendit, sous peine de 10 écus d'amende, de sor- 
Tome XXXrilL VJmi de la Relig. et du Roi. Y 
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tir de la ville pour aller voir des processions au grand 
Sacçonex. Les Genevois s'oppostrent long-temps à ce 
que le résident de France eût une chapelle catholique 
dans son hôtel, et ils déplorèrent l'établissement de 
cette chapelle comme une honte et une calamité. 

Pendant la seconde époque, qui n'embrasse qu'un 
intervalle de neuf ans; une assemblée nationale, for- 
mée à Genève, proposa, en i jg3, de décréter la Liberté 
des cultes; la majorité du conseil-général rejeta cette 
proposition, et le ministre Mouchon fut chargé de la 
combattre en chaire. Ce fut à cette occasion qu'il pro- 
nonça un discours, imprimé depuis, et rempli d'allu- 
sions contre l'église catholique, qui* y étoit représentée 
comme l'ouvrage avilissant delà barbarie et de T igno- 
rance j comme un culte superstitieux et absurde* comme 
le fruit du mensonge et de l'erreur, etc. L'esprit de 
mépris, d'aigreur et de haine que respire cette dia- 
tribe, dit M. Nachon, révèle tout ce que Calvin a dé- 
posé d'intolérance dans le sanctuaire de la vénérable 
compagnie, et constate la fidélité avec laquelle cci'e-ci 
s'applique à entretenir cette espèce de feu sacré. 

Depuis la réunion de Genève à la" France, Tw-r 
fluence dé la vénérable compagnie fut affoiblie, mafs 
le même esprit animoit la masse des Genevois. Sur 1k 
fin de 1799, deux prêtres catholiques, ayant entrepris 
d'établir à Genève un oratoire domestique, furenti ob- 
jet de clameurs et de voies de fait qui lesf obligèrent à 
"changer plusieurs fois de local, et même par întér- 
valles a suspendre toute fonction. Le i cr . juillet 1801, 
il y eut une émeute contre eux, et il fallut que le pré- 
fet, le commandant de la place, et des officiers de 
gendarmerie et de police se rendissent sur le lieu pour 
protéger un ecclésiastique menacé par un attioupe- 
'nient considérable. Le gouvernement français ayant 
exige que la ville cédât une église pour les catholiques, 
tin eût besoin de dix-Uuit mois dé négociation pour ob- 
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tenir l'église de Saint-Germain. On refusait en même 
temps un cimetière pour, les catholiques, et il fallut 
des ordres réitérés pour triompher à cet égard de la 
répugnance des Genevois. En j8o3 > ils empêchèrent 
les catholiques de célébrer la messe de minuit, et en~ 
core aujourdhui les catholiques de Genève ne peu- 
vent s'unir au reste de la catholicité pour honorer la 
naissance du Sauveur. En 1810, l'évéque de Chambéri 
étant venu donner la confirmation à Genève, l'évéque 
se plaignit à lui de la conversion de M lie . Grenus, 

3ui, à Tâge de 4o ans, venoit de rentrer dans le sein 
e l'Eglise, et, l'année suivante, un: protestant qui 
s'étoit fait catholique fut assailli de sollicitations im- 
portunes, et privé enfin de ses moyens d'existence 
par un concert de tous les habitons. En 1 8 1 3 , M. le. 
curé de Genève avoit pris des mesures pour l'établis- 
sement de trçis Frères des Ecoles chétiennes; il avoit 
loué une maison pour eux, leur avoit fait un trous-» 
seau et assuré une pension. Les Frères étqient arri- 
vés^ mais le maire prétendit qu'il ne pouvoit répon- 
dre de la tranquillité de la ville, y et l'on fut obligé 4e 
les, renvoyer au bout de quarante-huit heures. Ainsi, 
dit M. Nachon, la ville qui se regarde comme le foyer 
des lumières européennes avoit peur de trois pauvre* 
«t humbles Frères Ignorantins, qui venoient àppreu* 
dre aux petits Genevois catholiques à lire, à écrire 
et à aimer Dieu; elle s'imaginoit déjà voir toutei 
ses lumières éteintes; le maire redoutoit l'obscurité 
dont on étoit menacé 5 il sentoit l'impossibilité de ré* 

Ï tondre de quelque chose au milieu des ténèbres, et 
'on se hâtoit de prévenir un si imminent danger en 
repoussant les trois Frères avec Une philanthropique 
horreur» ..- 

La quatrième époque est celle sur laquelle M* te 
curé de Divonhe insiste davantage; mais nous sommes 
forcés d'abréger beaucoup les détails curieux qu'il 
/ 12 
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jfrésente. Depuis que vingt paroisses furent détachées 
de France et de Savoie pour être réunies/au canton 
de Genève, les catholiques du canton dévoient, ce 
semble, espérer quelques raénagemens; le contraire 
est arrivé. Quatre pauvres Savoyards, pour avoir voulu 
faire exécuter, en 1817, les réglemens en usage sur 
l'interdiction du travail les jours de fêtes , v furen t ar- 
rêtés, jetés dans les prisons, détenus pendant deux 
thois, jugés au criminel et condamnés aux frais de la 
procédure, à la dégradation et à la privation des droits 
de citoyen genevois pendant quatre ans. Les frais s'é- 
levèrent à plus de 260 florins, sans compter la rétri- 
bution des avocats et la dépense de la prison; le clergé 
catholique du canton remboursa le tout aux condam- 
nés. Le 2 janvier. 1816, M. Poncet, curé de Saînt- 
Julien, présenta un Mémoire au conseil d'Etat pour 
lui remontrer la nécessité de supprimer, dans les livres 
élémentaires des protestans des assertions et allusions 
injurieuses pour les catholiques. Vingt cinq autres curés 
et prêtres du canton firent des représentationsdans le 
inême sens; elles- sont restées sans effet. En 1818,, on 
expulsa par voies de fait le curé de Cotifignon, nommé 
par Févêque diocésain. Nous avons parlé ailleurs de la 
lettre de M. Ferrary, curé du grand Sacconex, et de 
l'arrêté pris en conséquence par le conseil d'Etat; le 
clergé catholique montra dans cette circonstance au- 
tant de' modération que de fermeté. En 1820, deux 
criminels , étrangers au canton , et prévenus d'assassi- 
nat, demandèrent, en prison, un prêtre catholique 5 
le juge leur refusa long -temps cette consolation, et 
leur envoyoit un laïc protestant 5 à la fin cependant on 
permit à un prêtre de les visiter. 

Les conséquences d&la nouvelle loi sur les mariages 
ont été l'objet de la letlfe de M. le curé d'Avusy. On a 
réclamé vaineinent contre les dispositions de cette loi, 
et contre la dissertation de M. l'avocat Bellot. Les écoles 



catholiques du, canton sont sous la surveillance d'une 
commission de onze membres, dont quatre seulement 
sont catholiliques; les sept autres sont protestans. Aucun 
prêtre n'est appelé pour l'instruction des en fans des ca- 
tholiques dans le collège. L'hôpital n'est ouvert qu'aux 
anciens babitans du canton, et le bureau de bienfai- 
sance n'est composé que de protestans; de sorte que 
les catholiques n'obtiennent rien dans la répartition 
des secours publics. Les curés catholiques ont réclamé 
x " plusieurs fois contre les exercices militaires fixés à la 
matinée du dimanche, et qui empêchent les catholi- 
ques de satisfaire au précepte de l'Eglise en ce jour. La 
constitution genevoise accorde le droit d'élection à tous 
les ministres protestans , qu'ils paient ou non les con- 
tributioifs; mais les prêtres catholiques qui ne prient 
pas , ne jouissent pas du même privilège, et une loi for- 
melle a été •portée à cet égard. D'après le protocole 
du congrès de Vienne, les babitans du territoire cédé 
dévoient être pleinement assimilés pour les droits ci- 
vils et politiques aux anciens Genevois; cependant \l 
existe une extrême disproportion entre le nombre des 
protestans et celui des catholiques appelés aux places. 
Ces places sont réparties entre les deux communions 
dans le rapport de treize protestans pour un catho- 
lique, tandis que leur population respective est dans 
le rapport de vingt-cinq à dix-sept. Comment ne pas , 
croire, dit M. Nachon, qu'il existe deux poids et deux 
mesures pour les citoyens des deux, cultes, et que l'on " 
fait toujours pencher la balance pour les uns au dé- 
triment dvs autres? La présence de quelques catho- 
lique.? de .plus dans les conseils, les commissions et 
les tribunaux, nuiroit-ellc donc au bien de l'Etat, 
ou plutôt ne contribucroit-clie pas à l'harmonie gé- 
nérale , et ne- resserreroït-ellc pas les liens, entre des 
' fu*;res? " ' • 

C'est ainsi que M. le curé de Divont ï expose Tcspt ce 
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de tolérance dont on use à Genève. Sa Lettre dissipera 
les apparences trompeuses dont se paroîent les Gene- 
vois. U parle partout en homme sûr de son fait, et qui 
connoît le terrain; il cite des actes officiels, des écrits 
connus, des* faits patens, et il est difficile d'échapper à 
des reproches appuyés de tant de preuves. M. ftachon 
rapporte encore, en unissant, une anecdote assez pi- 
(Juan te; trois voyageurs s'étant trouvés dernièrement 
dans une voiture publique avec un ministre de Ge- 
nève, le pressèrent sur la diviuité de Jésus-Christ, 
sans pouvoir obtenir rien de formel, et un d'eux pro- 
mit de donner 5o louis à l'hôpital de Genève, si on 
lui rapportait une profession de foi signée par la vé- 
nérable compagnie, et où la divinité de Notre- Sei- 
{fneur fAt énoncée d'une manière non équivoque* Ni 
'intérêt de leur réputation , ni l'intérêt de l'hôpital , 
n'ont pu arracher aux ministres une déclaration si 
simple, et on peut leur appliquer encore ce que d'A- 
lembert et Rousseau disoient, il y a soixante ans, de 
leurs devanciers. 

H ,Nous recommandons d'autant £lu« la t^tfrtê'lîfe 
cette Lettre, qu'elle est écrite avefc autant d*ësprit qttè 
de modération; qu'elle est pleine de faits, et qu'elle 
dévoile parfaitement l'esprit qui règne a Genève , ou 
plutôt l'esprit général du protestantisme 5 car partout 
*ôù les protestans dominent, les catholiques éprouvent 
la même tolérance, et l'Allemagne en offre aujour- 
d'hui de nombreux et tristes exemples. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 
Roue. La santé du saint Père a encore éprouvé un échec, 
qui est dû à la sensibilité de son cœur. S. S. et oit fort atta- 
chée à M. Vincent-Marie Strambi , évêque de Macéra ta. Ce 
prélat, qui a été membre de Ja congrégation des Passionistes, 
et qui a exercé avec succès le ministère de la prédication , 
venoit d'être appelé à Rome , et a voit donné la démission de 



son liège. On dit que Léon XII lui des t moi t la place de ton 
confesseur. Mais M. Straïubi a été frappé d'apoplexie, et est' 
mort le i« r . 'janvier, au moment où il achevoit sa soixante-., 
dix-neuvième année. Cette mort imprévue a beaucoup affecté 
le Pape, et le chagrin a causé une nouvelle altération dans 
sa santé; l'insomnie a diminué les forces, et l'enflure s'est 
augmentée. Toutefois Les soins des médecins ont rendu ces 
symptômes moins fâcheux, l'auguste malade est moins dé- 
bile, et on espère qu'il pourra être rendu bientôt à ses tra- 
vaux (i) k - 

Paris. Le douloureux anniversaire du 21 janvier a été cé- 
lébré dans toutes les églises. Les Princes et Madame. se sont ' 
rendus à- Saint-Denis , suivant l'usage; Madame occupoit sa 
tribune particulière. Un catafalque avoit été dressé dans la 
nef. M. le prince de Carignan assise t à la cérémonie, ainsi 

3ue le' corps diplomatique, les grands officiers de la maison 
u Roi et les dépulalions des cours. M. l'évêque.de Saint» 
piez a officié, assisté des membres du chapitre, et M. l'é-. 
véque de Soiçsons a fait lecture du* testament. Dans la cha- 
melle des Tuileries, c'est J\j. l'évêque de Châléns qui a officié/ 
et M. l'évêque de Strasbourg' a lu le testament. M m \ la du-, 
chrsse de Rerri a assisté au service avec les personnes de &a 
suite, les ministres et plusieurs personnes de distinction. .A, 
WotfG-Datfie, M* l'archevêque de Raris a célébré la messe, 
et jL Pabhe Aieil , a rchi prêtre, a lu m testament.. M. le préfet 
de police, une partie du corps municipal, et des officiers de 
Téta t -major de la place, assistoient à la cérémonie , et les 
otages de Louis XVI occup oient leur place accoutumée. Le 
même service a été célébré , avec plus ou moins de solen- 
nité, dans toutes les paroisses , et des messes des morts ont él» 
dites pour la royale victinfe» . .' ' 

— On sait qu'il a été construit une chapelle expiatoire sur 
l'emplacement de l'ancien cimetière de la Madeleine , à l'en-» * 
droit où les corps de Louis XYI**tde Ja Reine a voient été 
déposés. Cetfe chapelle est déclarée chapelle royale, et un ec- 
clésiastique y est attaché comme chapelain. Le 20 janvier, 
M* r . le grand-aumônier a béni cette chapelle , et le lendemain, 
M. l'abbé d'Hautpoul y a officié au service pour Louis XVI. 



(4) ApIicU officiel dans, U Diario dju 7 j^nxier. 
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Nous avons parlé du couvent de religieuses Recolle fies établi 
Tannée dernière auprès de la chapelle. Ce nouvel édifice reli- 
gieux pourvoit être utile dans un quartier assez éloigné de 
toutes les églises. Le service pour Louis XVI a également été 
célébré dans la nouvelle église bâtie dans l'enclos du Temple 
par les soins de M mo . la princesse Louise de .Condé, C'est 
M. Févêque nommé d'Ângôulême qui a officié dans cette cé- 
rémonie. Cette église est remarquable par son élégante sim- 
plicité, et est ouverte an public. 

— Le vendredi a3, M. le grand-aumônier, archevêque de 
Rouen, et MM. les évéques de Saînt-Diez, de Perpignan, de 
Châlons et de Strasbourg, ont prêté leur serment de fidélité 
entre les mains du Roi. Cette cérémonie a eu lieu à la messe, 
après l'Evangile. Après la messe , S, M. a adressé des paroles 
flatteuses à chacun des évequej.' 

— Les ennpmis de la religion avoiçnt témoigné hautement 
le désir que M. l'archevêque de Toulouse fût traduit devant 
une cour royale pour sa Lettre pastorale : ils auraient été 
charmés de voir un évêque assigné dçvant un. tribunal, et 
assis sur les mêmes bancs que les journalistes les plus auda- 
cieux et les faiseurs de pamphlets. C'est pour cela qu'après- 
avoir critiqué la Lettre pastorale ils ont aussi blâmé l'oraon- 
nance qui la supprimoit. Ils essaient aujourd'hui d'exciter 
Quelque bruit à l'occasion d'une mesure pris* par JVJ< l'^vêa tiè- 
de "Chartres, et ils se sont flattés de l'espoir de voir ce prélat 
réduit à plaider devant les tribunaux. M. de Latii a voulu 
réunir la cure de la cathédrale h son chapitre, .à l'instar de ce 
qui s'est fait dans presque tous les diocèses. Il n'a agi que d'a- 
près àes ordonnances royales, et a suiyi l'exemple de la plu- 
part de ses collègues. Il n'est point question d'éteindre un 
titre, mais de le réunir au chapitre. Le curé de Notre-Dame 
de Chartres, poussé,. à ce qu'on croit , par de pernicieux con- 
seils, a appelé comme d'abus des ordonnances de M. l'évêque, 
et a rendu plainte devant la cour royale de Paris. On annonce 
un Mémoire rédigé par des avocats, qui se fondent surtout 
aur le décret du 25 mars i8i3, décret rendu àb iratç, et qui 
n'a jamais été exécuté. Au surplus, il paraît que la requête 
n'a pas été admise, et le conseil d'Etat élève, dit-on, un 
cpnflict de juridiction, et réclame l'affaire comme étant dans 
aes attributions. On ne peut que regretter qu'un ecclésias- 
tique , qui a des, qualités, estimables , ait cédé à des suggestions 
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étran^ènes, ait provoqué on éclat fâcheux, et se soit mis en 
opposition déclarée avec son évêque sur un point où il lui eût 
été si honorable de sacrifier les prétentions qu'il peut avoir* 
et de montrer sa soumission et son désintéressement. 

— On a remarqué avec surprise combien , depuis peu d'atv» „ 
nées, la mort a fait dé ravages dans l'épiscopat français. Il y 

a voit encore,, en 1814 , trente-six évêqves exista ns de ceux 
qui a voient été sacrés avant la révolution; aujourd'hui, il 
n'en existe que quinze, dont cinq seulement sont en place : 
ces cinq sont M. le cardinal de Clermont-Tonnerre, arche* 
vcque de Toulouse; M. le cardinal de La Fare , archevêque 
de Sens; et JMM. les archevêques de Bordeaux, de Tours et 
de Reims. Les anciens éveques qui n'oceppent pas de place 
sont tyt. le cardinal de Bausset, MM. de Bovet, de La Broue, 
Ainelot, de Thémines, d'Agoult, de Bonneval, de Mérin- 
ville et de Beauotont. La mort n'a pas moins moissonné parmi 
les éveques institués en 1802.: il y avoit, en 1814 « quarante-» 
un de ces éveques vivans; dix-sept sont morts depuis, d'autres 
ont donné leur démission en raison de leurs infirmités, et il 
ne reste pins en place que treize de ces prélats; «avoir, 
M. Farcbevêtrue de Bordeaux, M. Tarchevêaue d'Albi, pré«* 
cédemment évéque de Bayeux; et MM. les evéques d'Âgen,, 
d'Ajaccio, d'Angers, d'Arras, dé Cahors, de Cambrai, de 
Careassonne,' de dermont, de Rennes ('{ïrécéderaaient évêque 
deTrèves) et de Versailles. Parmi les éveques qui a voient été 
institués postérieurement à 1802, et avant la restauration, il 
n'en reste que sept : M. l'archevêque d'Aix, précédemment . 
évêque de Vannes ; M. l'archevêque d'Avignon , précédem- 
ment évêque de Mende; et MM. les éveques de La Rochelle* 
de Digne, de Montpellier, de Coutances et de Troyes. Au 
total , sur les cinquante sièges conservés en France en 1801, il 
n'y a que seize titulaires de ceux qui a voient été institués 
avant la restauration. Les" trente-quatre autres sièges ont tous 
été pourvus par le Roi, qui a, en outre, nommé aux trente 
nouveaux sièges créés depuis. En sorte que tout l'épiscopat 
se trouve renouvelé presque en entier dans un si court in- 
tervalle. 

— Nous avons dit un mot du don de M. l'abbé Caminot 
po.ur les Sœurs du Mont-Saint-Sulpice : des renseignesnens 
qui nous parviennent sur cette bonne œuvre feront encore 
mieux coonoitreJa valeur du bienfait. M. Cou! ouvrier, curé 
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du Monf-Sainl-Sulpice (Yonne) appela dans sa paroisse, eit 
1 831, des Sœur» de Pargues, dite» de la Prowlence , pour 
tenir une école. On ne fut pas long-temps «ans apprécier lé* 
avantages de cet établissement, et les paroisses voisiné* 
même profitèrent des soins des religieuses. Ces pieuses insti- 
tutrices ont pour supérieur un grand-vicaire deTroyes, aussi 
connu par son zèle et ses vertus que par ses écrits de morale 
et de dévotion. Elles sont particulièrement destinées pour le* 
campagnes, et se contentent du traitement le plus modique. 
Cependant, malgré leur désintéressement, la nouvelle école 
n'auroit pu se soutenir sans le zèle et la charité' d'un respect- 
table ecclésiastique que son âge et ses infirmités ont forcé d<* 
quitter l'exercice du ministère après cinquante ans de travaux.: 
M. l'abbé Caminot, ancien docteur de Sorbonne, et aujour- 
d'hui chanoine honoraire de Troyes, avoit autrefois desservi 
la paroisse Saint-Sulpice , et lui portoit encore un vif intérêt. 
Quoique sa fortune soit peu considérable ; il trouve encore le 
moyen delà consacrer en bonnes œuvres; et apprenant que 
l'établissement du Mont-Saint-Sulpice a voit peine à se toute- 
nir, il vient de lui* léguée une comme de 2000 fr. poirr l'ac- 
quisition d'une maison. On espère que ce don en provoquera 
d ? autres, et maintiendra une école 1 si précieuse pour tout un 

canton. # jl*\ r - 

— Ôrt nous a communiqué, quoique un çeii taJM , la ****}** 
pastorale dé M. l'évèqne dé Gap, à l'occasion do rétablisse- 
ment de ce siège et de son entrée dans le diocèse. Nous cite- 
rons deux passages de cette Lettre ? 

« Le moment après lequel vous aves tant soupiré «st enfin arrivé. 
Lés obstacles qui avoïent empêché que le nombre des premiers p'nr- 
triirs ne fût augmenté ont été levés. Les besoins des troupeaux ont 
été sentis, et leurs vœux exaucés. Les pères sont placés à, portée fie*, 
enfatis; leur voix sera plus facilement entendue, et la douce in- 
fluente de lenr autorité plus heureusement sentie. Ils paroissent dans 
notre patrie comme de nouveaux ambassadeurs de Jésus : Christ , pour 
cimenter de plus en .plus sa paix avec le ciel, 

» Vous ne pouvez méconnoitre ici, N. T. C. r\ , la puissance de- 
celui qui tient en ses mains le cœur des hommes, et dirige leur v<h 
lonté pour la rendre l'instrument de la sienne; appaisc les vcbLs e% 
les tempêtes, et fcmble souvent n'avoir permis 1 orage que pour 
rendre -plus éclatant le prodige qui rétablit la tranquillité. 

» Vous bénites la Providence au moment où nos temples et nos 
nutefc se relevant de leurs ruines , vous pures encore deyenir les té- 
moins de la majesté de nos céréraunif s. Vous avez bien plu* de rai~ 
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fion de 1* bénir aujourd'hui qu'elle perfectionne son ouvrage; en y 
imprimant des traits nouveaux de son amour. L'horizon est bien plu? 
rerein qu'il ne vous parut alors. Tout a été réglé par un concert qui 
, ne saurait être plus satisfaisant, et qui ne laisse plus de prétexte à 
fanxiété. D*un côté , c'est un pontife qui s*e«t montré au-dessus du 
malheur, et qui, reconduit sur son siège par une *'*»'c d'évènemens 
miraculeux , y exerce paisiblement sa puissance , et imprime sur tous 
Jes actes de sa volonté le sceau d'un zèle éclairé, pur, actif etin- 
dépendant; de l'autre, c'est un monarque pacifique, «font la foi ne 
«aurait être un problème, chrélién par conviction et par sentiment. 
Ce sont eux qui ont arrêté les mesures les plus propres dans les con- 
jonctures présentes à opérer le bien, et sont parvenus à rendre leurs 
pasteurs a tint d'églises qui s'étoient crues pendant long-temps, con- 
damnées à nne perpétuelle viduité 

» Il est bien heureux pour nous de. pouvoir dire en ce moment, 
avec le souverain pasteur, que nos brebis nous connaissent, et que 
nous lés connoissons. t\ y a peu de contrées dans notre diocèse que % 
bous n'ayons déjà parcourues , peu de paroisses dont les besoins ne 
nous soient présens. La longue habitude d'une affectueuse olticitudea 
formé par avance des liens étroits qui unissent le troupeau au pas- 
teur, et le pasteur au troupeau. 

* Pour nous préparer à recevoir avec moins de répugnance le joug 
sous leqoNel nous aurions un jour à courber notre léte, la Providence 
nous avoit fait coopérer depuis long-temps à la conduite de vos amés; 
elle nous exerçoit a l'art des arts sous les yeux d'un pasteur dont 
nous pourrons vous donner plus d'une fois occasion de regretter les 
tendres seins. Ce sera pour lui une privation bien sensible que de 
n'-avojr plus à votre égard une qualité a laquelle il attacho.it tant de 
pnV. Il ne s en consolera qu'en pensant qtril y a au milieu de voua 
un autre lui-même qui .tâchera au moins de ne pas lui céder en 
tendresse pour ceux qui et oient l'objet si bien mérité de la sienne. 
Nous comptons sur un juste retour de votre part, et le premier 
gage que nous avons à vous en demander, c'est l'assistance de vos 
prières. Il ne saurait y avoir, de position où elles nous fussent aussi 
nécessaires w. 

Le même prélat a aussi publié , dans le temps, des Mande- 
mens sur la mort de Pie VII et sur la délivrance de l'Espagne. 
Les senti mens qu'y montre M. l'évêque de Gap, lesvopux 
qu'il forme pour l'Eglise et pour l'Etat, les conseils qu'il 
donne à son troupeau, tout cela est cligne d'un pasteur aussi 
recommaudable par son zèle que par sa piété. 



NOÛVEtLBS POLITIQUES. 

Paris Jlien de si lugubre et de si effrayant que les feuilles libérales 
depuis quelque temps $ il semble, quand on les lit, que nous soyons 
retombés 9^us le joug du despotisme, et que les libertés publiques 
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«oient anéanties. On ne nous parle que rf'a larmes et de te'rréurs. l/e* 
droits féodaux vont être rétabli* t l'inégalité des partage» est une 
chose arrêtée; il faut s'attendre à voir revenir les couvens, et le» 
pauvres cadets seront forcé» d'y entrer. De plus, on mettra de nou- 
veaux impôts pour soutenir ces établissemens. I^outes ces mesures 
sont secrètement convenues , et il faut nous résigner ù les subir. Mais 
comment les libéraux ont-ils découvert ces projets de l'aristocratie 
et du privilège? C'est sur un mot échappé a un journaliste, qur une 
plaisanterie de l'un , sur une méprise de l'autre. On leur fait dire ce 
qu'ils n'ont jamais pensé, et on pou «se aux dernières conséquence* 
le système qu'on leur suppose. Depuis cra'il est question des élection* 
surtout, on redouble d'efforts pour aigrir et effrayer les électeurs; 
on ne leur parle que d'atteinte à leurs droits, d'entrave» et d'abus. 
La petite propriété est menacée, on ta méprise, et elle.auroit tout 
à craindre , si le Constitutionnel ne la soutenoit avec un courage et 
un dévofrraent dignes d'une éternelle reconnoissance. Ce journal ex- 
horte Jcs électeurs à s'unir, a s'entendre , à se concerter pour opposer 
. une digue aux envahissemens du pouvoir et aux artifices de ses agens. 
Il leur fait bien sentir que la charte est anéantie , si on ne se hâte 
pas de nommer les libéraux les plus déterminés, dont l'attachement 
pour la charte n'est pas douteux. Ainsf la monarchie scroit évidem- 
ment perdue, si M. Manuel n'étoit pas député , et le trône ne pour- 
ront se soutenir, si on ne lui-prêloit l'appui de M. B. Constant, de 
M. Etienne , de M. de La Fayette , et des autres qui ont donné tant 
de preuves de leur dévouaient aux Bourbons et à l'ordre établi. 
Les éloges que le Constitutionnel donne a ces injtrépides défenseurs 
de la charte doivent inspirer autant de confiance que ces plaintes 
éternelles sur les sombres projets des royalistes, sur Us attentats du 
ministère, et sur le retour de l'ancien régime, des couvens et de la 
féodalité. < 

— Le 21 janvier, ce jour de deuil pour la France entière, a ton- 
.jours été marqué par un bienfait dé nos Princes. S. A. R. Maoamk 

a chargé M. Amet, administrateur de charité, de faire une distribu- 
tion extraordinaire de bois aux pauvres honteux. 

— M. de Marcilly, chevalier de Saint-Louis, officier de la Légion- 
. d'Honneur, et chjcf d'escadron d'artillerie, qui a commandé les bat- 
teries du deuxième corps, sous les ordres au maréchal Molitor, et 
M. Emile Capello, capitaine au 2 e . régiment de dragous, ont été 
autorisés par S. A- R. Mg r . le duc d'Angoulftne a accepter et. à por- 
ter, le premier, la croix de Saint-Ferdinand , et le second, la graod - 
croix de première classe du même ordre, dont S. M. catholique a 
daigné les décorer, comme un témoignage de sa satisfaction' pour la 
conduite qu'ils ont tenue pendant la dernière guerre. 

— S. A. R. le Prince généralissime vient encore d'accorder au 
Si*, régiment de ligne , commandé par M. le colonel de Contregliso , 
neuf décorations de Saint- Ferdinand, de deuxième classe, trois de 
«hevalirrs- du même ordre, et trois de l'ordre de dharles HI, pour 
les services rendus par ce régiment dans la campagne de la Pé- 
ninsule. - ■ • 
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— - Tous les honneurs de la souveraineté ont été rendus à la dé- 
pouille mortelle du roi Victor-Emmanuel. Pendant trente-six heures 
toutes les corporations religieuses de la "ville de Moncarlier ont fait 
des prières continuelles. Ce temps expiré, le feu roi a été réVêtu 
de son grand uniforme , et transporté du château royal de Moncar- 
lier au palais dit de Madame , à Turin. Le même soir, Victor-Em- 
manuel, revêtu des habits royaux, a été exposé dans la chapelle 
ardente, où tout le peuple a été admis. La pompé funèbre a en- 
suite accompagné jusqu'à la basilique royale de la Sopèrga, les restes* 
de ce vertueux monarque. Le roi a ordonné que le deuil seroit porté 
pendant six mois dans toute la rigueur de l'étiquette. 

— Le conseil royal de l'Université a définitivement. statué sur le 
sort de l'école de Sorèze. Pes considérations majeures l'ont déterminé 
à conserver cet établissement; mais il par oit certain que l'école sera 
réformée , et que l'on prendra toutes les mesures convenables pour 
remédier aux désordres qui a voient éveillé la sollicitude du gouver- 
nement. 

— M. le colonel Gustafsson d'ancien roi de Suède, Gustave IV), 
ayant écrit à M. le comte de Las-Cases au sujet de quelques articles 
Au Mémorial de Sainte- Hélène , qui le concernent personnellement, 
et qui avoient le droit de le teucher au dernier degré , cette réclama- 
tion a donné lieu à une réponse de l'auteur du Mémorial. M. de Las- 
Cases s'excuse des erreurs qu'il a commises, par les variations inévi- 
tables qu'éprouvé un fait des qu'il passe par plusieurs bouches inter- 
médiaires, et se reconnois e ant tout simplement coupable, il ajoute 
<jue le Mémorial est à la veille de sa réimpression et qu'il sera purgé. 

— Il paroit que les libéraux sont menacés de perdre un des recueils 
les plus utiles à la causé. On dit que les Tablettes universelles ont 
changé de "propriétaire. On sait quels étoiept l'esprit et la couleur de 
ce joumaljsoit sous le rapport religieux, soit sous le rapport politique. 
Les anciens rédacteurs, qui sont MM. Thiers, Migriet, Remusat, Dé- 
caën, Dutnon , Rabbe , «Coquerel^ Dubois et Bodin, annoncent qu'ils 
cessent d'y coopérer, et qu'ils renoncent à la responsabilité morale tfe 
ce recueil. Est-ce qu'il y a voit, a-t-on dit, de la morale dans les Ta- 
blettes, et comment la responsabilité morale des auteurs souffroit-elle 
des sarcasmes sur la religion et des déclamations sur la politique, qui 
.pas? oient toute mesure, et <jui eussent mérité une répression publi- 

2ue? On peut donc se consoler du silence de ces Messieurs , auxquels 
faut joindre MM. Cauchoix-Lemairé , Mahul et Malbouche, qui ont 
fait aussi leur déclaration, et qui sont bien aises que l'univers sache 
qu'ils ne coopèrent plus aux Tablettes. 

— Dans les premiers jours de janvier, ii est parti de Brest quatre 
frégates, quatre corvettes de guerre, deux grands briclcs, une goé- 
lette, une corvette de charge et deux gabares. Parmi ces bâtimens 
les uns se rendent a Cadix, d'où ils ramèneront en France des sous- 
T>mcicrs et des soldats dont le temps est expiré; les autres vont à 
Rio-Janéiro, aux Antilles, ou stationner à Cayenne. Le retour des 
bâtimens du -Roi qui étoient employés le long des côtes d'Espagne, 
ou à des croisières près de notre littoral, vont fournir les moyens 
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de tendre plus fortes quelques-unes de cet étalions, que le* circons- 
tances de la dernière guerre avoient forcé de réduire a ut» trop petit 
nombre de bâti m en s. 

-* Le bruit d'une arme à feu qu'on a tiré , le ab au soir, sur la 
place du Carrousel , a causé quelque rumeur.. Sur l'indicasion des sen- 
tinelles voisines de la rue de. Rivoli, un individu> qu'on dit être gar- 
çon tailleur, qui fuyoit précipitamment de ce côté, a été arrêté et 
conduit au petit poste qui est du côté de la place de Louis X:V. 

— On fait à Colmar <\ce grands préparatifs en l'honneur du 10/v 
d'infanterie de ligne, du 4 e - régiment d'artillerie à cheval et des 
hussards du Bas-Rhin , venant d'Espagne , qu'on attend dans le cou- 
rant du mois. i 

<— C'est par arrêté du 3 décembre dernier, que le conseil-général 
des hospices a décidé , sur la proposition de l'administration de la 
compagnie mutuelle contre l'incendie pour Paris , qu'une somme de 
9 à 10,000 fr. , à prendre sur 1 es sommes versées annuellement à la 
caisse des hospices," par cette association , suivant ses statuts, et pro- 
venant du dixième des produits des polices d'assurances , seroit des- 
tinée, tous les ans, à dés distributions extraordinaires de combusti- 
bles aux indigens de Paris. 

— - La commission pour le mausolée du comte de Précy, établie à 
Paris avec approbation du Roi, sous la protection spéciale. de S. A. B« 
Monsieur, et présidée par le chevalier Madinier r ancien comman- 
dant des Lyonnais, a la satisfaction d'annoncer que les travaux sont 
en pleine activité, et seront poursuivis sans interruption jusqu'à Ta- 
ché veinent de ce projet religieux et national. S. Exe. le ministre de 
l'intérieur a bien voulu accorder, pour sa construction , les marbrée 
.nécessaires expédiés par ses ordres des carrières de Carrare. : .* , 

-*- Tj n Français, M. Jumel, transplanta, il y a quatre ans* on 
"Egypte, le cotonnier du Brésil. Cet essaf réifcsit , et le pacha or- 
donna d'augmenter la 'culture de cet arbuste, et de l'exécuter plus 
en grand. Le produit s'accrut rapidement. Maintenant , dans la qua- 
trième année de la récolte, il est, déjà arrivé à Marseille six cent 
mille kilogrammes de coton , et à peu près autant à Triesté. et à Li- 
vourne. La récolte de cette année s'élçvera, disent des lettres dignes 
de foi , à cinq millions de kilogrammes. La culture de ce produit , . 
qui, par l'ordre exprès du pacha, a pris le nom de coton de Jumel, 
est permise dans toute l'Egypte. Ce nouveau coton est excellent; il 
remplace parfaitement celui de Fcrnambouc, et paroit même plus 
pur et plus blanc. 

- — Autant qu'on peut en juger par le peu qu'en disent des lettre» 
de Rio -Janeiro, datées du at> novembre, il paroit que 1'ennpereùr 
I). Pedro a dissous le congrès national , qui s'occupoit alors de la 
rédaction de la constitution du Brésil, et dont les articles dévoient 
être soumis à son approbation, et fait embarquer pour le Hâvre-de- 
Grâce tous ceux parmi les députés qu'il vegardoit comme réfraef aires. 
Il a également changé fou* ses ministres.' On attend -avec la plunvive 
impatience les détails qui feront connoitre le motif de cette conduite 
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de h part de l'empereur j. mais on* des raisons de croire que ee 
prince a voulu se réconcilier avec son père, et remettre le Brésil 
sous la puissance du Portugal. 

— Le a«. conseil de guerre , séant à Perpignan , a , dans sa séance 
du la janvier, condamné à mort les nommés Cornevaux, Claude 
Désiré et Chamaras-Henri.Peulin, convaincus du délit de port d'armes 
contre ta France. 

— Le roi Ferdinand, par un décret du 5 janvier, a créé une 
junte, qui, présidée par U. Juan Pêfez Villamil, devra porter son 
attention sur toutes les branches de la richesse publique , sur celles 
qui donnent les afimens et 'les matières premières, sur les arts qui 
les emploient, sur le commerce qui en facilite la consommation, 
maintient et augmente le produit. Cette junte examinera encore 
toutes les lois et dispositions en vigueur, et proposera les moyens 
qui pourront contribuer plus efficacement à augmenter et perfection- 
ner les produits territoriaux et industriels , pour hâter les progrès 
îles arts, du commerce et de la navigation. 

— Les ex-députés des cortès Galiano, ArgueI1es,'Lagesca, l'amiral 
"Vailles; l'ex-ministre Vadillo , le général Mina, et les autres émi- 
grés espagnols réfugiés en Angleterre , se sont réunis en comité pour 
nommer une commission chargée de tout ce qui est relatif au secours 
ci au sort de Téiuigiatkm. 



Poésies sacrées , . précédées du Calendrier ecclésiastique ; 
ouvrage dédie à M gr . le duc de Bordeaux, par M. Tré- 

court (i),» 

Je ne veux 'point chicaner M. T recourt sur ce qu'il réurrçt 
dans un même volume deux choses fort disparates, des vers 
et une théorie du Calendrier «des vers vont assez mal avec 
des discussions sur lés é pactes, lés cycles, la lettre domini- 
cale et l'indiction ; et peut-être eût-il mieux valu séparer en- 
tièrement des sujets si differens. Quoi qu'il en soit , chacun 
des ouvrages, considéré en soi, est digne d'estime. M. Tré- 
court , dont nous avons cité autrefois une pièce de vers sûr 
la naissance du duc de Bordeaux, a réuni ici des traductions 
et des imitations d'hymnes, de proses et de prières usitées 
dans les offices de l'Eglise* Ces traductions et ces imitations 
offrent de la facilité et du naturel. L'hymne Oluce qui mot- 



(}) 1 vol. in-8«. j prix., 2 fr. et 2 fr. ^5 cent, franc de port. A Paris, ' 
chez Beaucé-Ritsana , rue de l'Abbaye: et à la librairie ecclésiastique 
d'Adrien Le Clerc , air bureau de ce journal. 
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talibus nous a paru une àet plus, heureusement rendues. La 
prose pour Penterremetit des enfans, Funeri ne ilote plane— 
ium, offre aussi de la grâce et de la douceur. Nous citerons 
ici la traduction du psaume De profanais : 

Grand Dieu ! foi qui descends dans l'abîme des coeurs , 
Regarde avec pitié ma profonde misère,* 
Daigne prêter l'oreille à mon humble prière, 
Et mets enfin un terme à tes justes rigueur?. 

J'ai provoqué sur moi ta céleste vengeance , 
Et ne mérjte plus tes divines bontés; 
Mais, si tu n'as t'-gard à nos. iniquités , 
Quel mortel pourra donc soutenir ta présence? 

Tu le sais, ta parole est l'objet de ma foi, 
Et ta miséricorde est mon unique asile; 
Elle seule, ô mon Dieu! soutient mon cœur fragile, 
Et fixe pour jamais mon espérance en toi. 

Tant que l'astre du. jour éclairera la terre, 
Qu'Israël, Dieu puissant! espère en tes bontés, 
Tu le rachèteras de ses iniquités, 
Et ses enfans, en toi» verront toujours un père. 

V Exposition succincte de la théorie du Calendrier offre 
des nouons exactes -sur des matières qu'il est trop commua 
d'ignorçr, sur les différentes divisions des temps , sur la ré- 
forme du Calendrier, et sur ses rapports avec les usages de 
l'Eglise. M.îrécourt n'a eu d'autre ambition que d'être précis 
et exact sur un sujet qui n'offre pas de prise à l'imagination. 
S* prose, comme ses vers, ont le caractère qui convient à 
chaque genre. 



AVIS. 



' Ceux de nos Souscriplearft «lent l'abonnement expire le i* février 
, nom priés de le renouveler de suite, afin dene poiotéprouver de retard 
dans l'envoi du Journal. Cela est d'autant plus urgent pour ceux qui 
en font la collection , qu'ils pourroient , par un plus long retard, nous 
mettre dans l'impossibilité de leur donner les premiers numéros du 
réabonnement. 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamations, changement d'a- 
dresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que l'on reçoit 
avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche des erreurs. 



(Mercredi a8 janvier iSsJf..) 
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Sur les conférences ecclésiastiques de Hodtz 
Digne. 

Tandis que la plupart des diocèses gcmissen 
û\ni de la rareté des prêtres, et offrent <los ca 
abandonnées, des églises sans pasteurs, et des 
ensevelis dans une déplorable ignorance et 
tumant à se passer de tout exercice religieux, queï' 
ques diocèses, par, une heureuse exception, jouissent 
de secours abondans, et se félicitent de compter un 
nombreux clergé qui peut pourvoir à tous les besoins, 
et ne laisser aucune paroisse sans instruction, et aucun 
troupeau sans pasteurs; parmi ces pays privilégiés est 
ïe diocèse de .Rodez, où de nombreuses, vocations ré- 
parent annuellement les pertes du sanctuaire, et où le 
séminaire ne peut contenir que la moindre partie des 
élèves qui se présentent^ Ce diocèse a vu cette année 
huit cents prêtres réunis dans deux retraites ecclésias- 
tiques qu'à dirigées- M. l'abbé Boyer. Ce même eccïé* 
siastique a donné une retraite aux séminaristes, dont 
tine partie est forcée de loger en ville, faute de plaeé 
dans le local du séminaire. On s'occupe aujourd'hui 
de construire un nouveau séminaire, et le clergé, y a 
contribué avec un empressement et une générosité 
fort au-dessus de sea moyens. La présence d'un é\cqi*e 
a donné dans ce pays une nouvelle impulsion* vers le 
bien, et son» aèle, son activité, son expérience, tra- 
vaillent déjà efficacement à fermer les plaies de la ré- 
volution, à ranimer la discipline, et à former des éta- 
bli ssemens utiles. Le prélat sera secondé par un clergé 
chez qui règne l'esprit de soumission à l'autorité et 
l'attachement aux règles. Déjà, avant l'arrivée de M. de 
Tome XXXFIIL ÏAmi d* la Relig. et du Rot. Z 
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iTa Lande, ou avoit rétabli Fusagc des conférences ec- 
clésiastiques. Les grands-vicaires, qui administr oient 
le .diocèse au nom de M. Téxêque de Cahors, avoient 
adresse sur ce sujet au clergé de rAveyrori une Lettre 
|)lcînu tic s^esse. Cette Lettre est signée de MM. Ma- 
stars, de JV1 cja nés -Veillâc, Monestier et Malrieu , vi- 
£a ires-généraux. Ils font sentir l'utilité et la nécessité 
des conférences. Plusieurs ecclésiastiques , disent-ils, 
ayant lait de* études rapides, ignorent quelquefois les 
principes nécessaires pour là direction des consciences, 
( 1 ont besoin qu'on les leur rappelle. Nous citerons ici 
les propres paroles de la Lettre : 

« Les conférences ecclésiastiques sont donc nécessaires à 
«eux qui sont faillies, pour s'instruire de ce qui a rapport à 
leur état. Ils y apprendront facilement les règles qu'on doit 
garder dans l'administration des sacremens; ils y proposeront 
leurs doules, et on les éclàircïra; leurs diflicult.es, et ou tes 
aplanira; ils se formeront à la solution des cas dé conscience ; 
ils apercevront les fautes qu'ils avoient commises dans l'exer- 
cice de leurs fonctions , et sur lesquelles ils n'a voient pas le 
moindre remords, faute de les; çonnoître ; et cette connois- 
sance leur fera prendre les moyens les plus efficaces pour \e 
plus tomber à l'avenir dans i«t tn&nes écarts QueWeiyM > 
dans un quart d'hepre, ils acquerront les notions les plus es- 
sentielles , que plusieurs années d'étude n'auroient pas éjé 
capables de leur donner. 

» Les conférences seront encore du plus grand avantage , 
même pour les ecclésiastiques les plus éclairés. Ceux-ci n'i- 
gnorent pas que, quelque grande que puisse être l'étendue de 
leurs connoissances, les vérités de la morale, sans parler de 
celles que la foi nous enseigne, sont une mer sans fond, et 
qu'une étude continuée pendant la plus lopgue vie ne, suffi- 
roi t pas pour tou t apprendre 

« Quand on s'occupe seul à la discussion d'une question 




n'y est engagé par quelque motif qui l'intéresse, poussé par 
quelque aiguillon qui l'excite, et secouru dans les difficultés 
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qui le rebutent. Mais les matières que Ton traitera dans î X 
conférences ecclésiastiques intéresseront nécessairement, par 
l'utilité et la nécessité 4e leur connoissance ) ceux qui veulent 
se rendre capables de remplir dignement leurs devoirs. 11 s'é- 
lèvera dans Tesprit de tous une noble émulation qui rani- 
mera leur ardeur pour l'étude. Les plus savans y communi- 
queront leurs lumières , et les plus faibles, par de simples 
questions qui naîtront du sujet, obligeront quelquefois les 
premiers à faire usage de toutes les ressources de leur esprit 
pk>ur trouver les véritables principes de solution. On exami- 
nera avec assez d'étendue les sujets les plus épineu»; on les 
éclair cira par une communication réciproque de senti mens , 
de doctrine et d'expérience, et chacun se retirera plein de 
nouvelles connoissances, avec la ferme résolution d en faire 
la règle de sa conduite. 

» Nous ajoutons enfin que les conférences f en bannissant 
du sein des ecclésiastiques cette funeste oisiveté, si féconde 
en désordres, réveilleront insensiblement cet esprit de piété 
qui doit être inséparable des véritables ministres des autels, 
k'esprit de zèle et de piété n'est que trop sujet à s'aft'oîblir 
an milieu du monde : cm prend naturellement, et fresque à 
son insu, les goûts, les sentûnens, les idées de ceux avec qui 
Ton est accoutumé de vivre. Sous le spécieux prétexte de la 
charité , on s'engage souvent à de tristes condescendances, qui 
finissent par un dé^loralftë relâchement J Peu à peu? la ferveur 
s'éteint -, l'aune s'endort dans une indifférence mortelle; et 
**fon en vient enfin à ce dernier excès, de s'acquitter avec une 
effrayante insensibilité, et quelquefois avec une précipitation 
indécente ; des plus saintes, des plus redoutables fonctions du 
ministère. 

n Mais, par l'institution que nous vous proposons, les ec- 
clésiastiques étant obligés de s'instruire des devoirs de leur 
état, afin de n'avoir pas à rougir, au milieu de leurs con- 
frères, d'une honteuse ignorance, seront forcés de faire des 
réflexions sérieuses sur l'excellence du sacerdoce, sur la gran- 
deur des obligations qu'il impose , sur la sainteté que Dieu 
exige de ses ministres , sur les dangers qu'ils courent dans 
^exercice de leur ministère; et une fois pénétrés de ces grandes 
vérités, ils sentiront $e plus en plus la nécessité d'acquérir 
les vertus pastorales, encore pltfs utiles pour le bien spirituel 
des peuples qu'une science éclatante. Ceux qui n'ont qu'une 

Z 2 
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jRfié tariguissânté,, rn" voyaiit la ferveur Je plusieurs de leurs 
collègues , leur tendre sollicitude pour le saiut des aines qu'ils 
sônl chargés de conduire > se feront un devoir de les imiter. 
Ges assemblées resserreront parmi vous les liens de la charité 
fraternelle, en multipliant vos rapports 5 elles/seront un sujet 
c't'édi fi cation pour les fidèles qui vous environnent , pourvu 
(Qu'elles se tiennent dans Tordre et la décence convenables, 
tin voyant qu'elles n'ont d'autre but que de former leurs 1 pas- 
teurs à la scienee nécessaire pour le» conduire dans* les voies 
du salut, elle* augmenteront la torrftance qu'ils doivent avoir 
en euxj ils en feront peut-être urr tribunal pour terminer leurs 
différends, et ils béniront mil te fois la Providence de leur 
avoir accordé ce bienfait inappréciable »^ 

MM. les grands-vicaires île Rodex donnoient en- 
suite, dans la Lettre citée, d*es avis pour l'ordre et 
la tenue des conférences, qui dévoient commencer 
au mois de mai de chaque année, et finir au, mois 
d'octobre. T^imt le diocèse étbit partagé en quarante- 
cinq districts. Dans chaque district on élispit un pré- 
sident des conférences. Chaque conférence conamen- 
çoit et finissojt par la prière. A la suite de la Let- 
tre, sont marqués les sujets que' l'on de voit traiter 
dans les conférences de iSVi ;"6es sujets roulent sur 
la justice. On supposoit dix conférences en tout, H. 
on proposoit pour chacune d'abord' des questions gé- 
nérales, puis <ïe$ cas particuliers à résoudre. Ces cas. 
portoient sur des matières de possession 'de biens, de- 
contrats de restitution. On dlevoît traiter deux con- 
férences, par chaque réunion > et chacun étoit invité 
à préparer avec soin les sujets indiqués, et à 'mettre* 
par écrit son sentiment et ses preuves. 

On a également imprimé les sujets dés conférences 
pour 1822, avec les décisions des cas cfe conscience dis- 
cutés, dans les conférences de r$2i . On y trouve hi ré- 
ponse aux. questions générales proposées l'année pré- 
cédente, et en même temps la solution des cas- parti- 
culiers. Ces réponses et ces s olùtions pàroissent rédigées- 
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-avec sagesse, et tenir le milieu entre le relâchement? et 
la sévérité. Les sujets: des conférences pour J822 sot}t 
la continuation du traité de la justice, et traitent aussi 
des différentes manières dont on peut faire tort au pro- 
chain , et, de l'obligation de restitue*; Il y a douze su- 
jets de conférences, et les ecclésiastiques sont invités 
à consulter saint Thomas, saint Antenin, Sylvius, les 
Conférences d'Angers, elc. Le tout est terminé par un 
avis de MM. les grands-vicaires. relativement aux con- 
férences; ilsse plaignent d'avoir reçu peu de procès- 
verbaux, et préviennent qu'on demande moins de lon- 
gues discussions que des réponses nettes et précises. 
. lis profitent de cette occasion pour donner des avis 
-sur différentes matières. Cette Circulaire est signée des 
•mêmes grands-vicaires que ci-dessus. 

Il paroît que les conférences de 182a ont élé plus 
-fréquentées, et ont donné lieu à un examen plus at- 
tentif des Sujets indiqués ; car les réponses aux ques- 
tions sontjongues et motivées : on distingue -soigneu- 
sement les . circonstances , on montre en quoi elles 
-aggravent ou diminuent la faute; on applique les prin- 
cipe» aux cas particuliers 5 enfin on parott procéder 
«avec méthode> discernement et prudence. Le Code 
; civil y est souvent cité, et on y a égard aux é\ eue*- 
mens et à l'influence de. la révolution pour les ques- 
.tiotts qui peuvent s'y rattacher; Sous ce rapport, ces 
^réponses et ces solutions peuvent surtout être utiles 
; dans des cas qui,. vu les circonstances, diffèrent tou- 
tours plus ou moins de ceux qui sont rapportés: dans 
les anciens auteurs. A la suite des réponses pour les 
conférences de 182a sont les sujets des conférences a 
: traiter pour i8a3 5 elles ont toutes pour objet les con- 
trats,, leurs différentes espèces, et les questions aux- 
.quelles elles peuvent donner lieu. Il y a dix sujets de 
tconfércnces en tout, et on y devoil expliquer en outre 
fies premiers.psaumes. - 
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Les conférences des trois années forment trois im- 

5 rimes in-4 e -> dont le dernier surtout est assez consi- 
érablc. Il est probable qu'on va publier incessam- 
ment le résultat des conférences de i8^3, et les sujets 
à traiter pour i8a4« O q ne peut douter que les con- 
férences de l'année dernière n'aient été suivies avec 
plus d'empressement, et n'aient donné lien à plus de 
travail, de discussion et de recherches. On se sera peu 
à peu accoutumé à ces réunions; on en aura mieux 
senti les avantages, soit pour l'instruction, soit pour 
la piété, soit pour resserrer les liens entre les ecclé- 
siastiques. L'arrivée de M. Pévêque aura encore étémn 
nouvel encouragement pour ces assemblées etpotrr les 
travaux auxquels elles donnent lieu, et nous espérons 
a\oir à rendre compte bientôt de ce qui se sera passé 
dans les conférences de 1823. Nous pourrons même 
citer quelques décisions plus importantes sur des ma-* 
tiéres dont la publicité n offriroit aucun inconvénient. 
On a vu que l'on s'étoit borné dans les conférences 
de Rodez à des questions de morale et à des cas de 
conscience. Ces sujets sont importons sans doute, et 
ce sont peut-être ceux dont ràfpfdîciatioii^êst'itt jJt» 
fréquente eï la plus nécessaire. Toutefois il semble que 
l'on pourroit y f oindre quelques questions "d'un autre 
genre, des discussions sur les fondemens de la reli- 
gion, et des réponses aux difficultés des incrédules. 
Nous avons sous les yeux des questions proposées dans 
le diocèse de Digne, et la réponse à ces questions. Les 
unes et les autres nous paraissent tout-à-iait dignes de 
remarque. Une des quesiîonsproposées étoit celle-ci ; 
«Comment peut-on prouver la divinité de la religion 
chrétienne par sa propagation, le siècle d'Auguste 
ayant fait connoîtré le ridicule de l'idolâtrie, et dis- 
posé les esprits à une religion qui enseignoit une mo- 
rale pure». Sur cette question, que ron a plus ou 
moins étendue, les divers membres de la conférence 
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ont considéré d'abord les moyens employés à la pro- 
pagation du christianisme, les obs.tacles qui s'oppp- 
soient à celte .propagation, et la disproportion entre 
ces moyens et la Un, et ils en, ont conclu que, puisque 
le christianisme s'éjtoit établi contre tontes les règles 
et les calculs de la prudence humaine, il falloit que 
la main du Taut-Puisfant y fut intervenue; c'est ce 
qu'ils ont fait sentir par des développcmens précis et 
lumineux. 

La seconde question est celle-ci : «Comment peut-on 
prouver la. divinité de la religion chrétienne par la 
multitude e.t la constance des martyrs, puisqu'ils n'ont 
été mis à mort que pour le dogme de l'unité de Dieu 
qui étoit connu par la raison, et comme réfractaires 
aux tais de l'Ktat, l'histoire prouvant d'ailleurs 'que 
bi<n des sectes, entr'autres, le manichéisme et le pro- 
testantisme, ont eu aussi leurs martyrs » ? Cette ques- 
tion a encore été traitée dans les conférences avec assez, 
d'étendue, et, chacun envisageant le sujet sous diffé- 
rentes faqes, on a fait voir que les martyrs n'a voient 
pas seulement rendu témoignage à l'unité de Dieu, 
imûs eh cor e à l'ensemble des vérités révélées, et qu'au- 
cune secte ne pou voit se vanter d'uH témoignage si 
persévérant et si unanime. On a insisté sur la multi- 
tude des martyrs, sur leur caractère moral, leur in- 
nocence, leur courage, et ou a montré la différence 
entre leurs vertus héroïques et l'exaltation de quel- 
ques victimes, des préjugés ou de l'erreur. Ce qui a 
été dit à ce sujet nous a pacu un fort bon résumé des 
yatsonnemens de nos meilleurs apejogistes. 

Nous regrettons de ne pouvoir présenter des extraits 
de ces* conférences, qui nous paroissent faire autant 
d'honneur aux lumières qu'au zèle des ecclésiastiques 
du diocèse de Digne. . 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES . 

PAitii T>$ nouvelles de Rome sont un peu plus rassuran les r 
Le saint Fere est très-foible; mais les grands' accîdèns o»t 
cessé , et on se flatte que les soins et le repos lai rendrontpeu 
à peu tout ce qu'il a perdu. Il a été douloureusement affecte 
de la mort de M. Strambi, au moment où il venoit d'appeler 
ce prélat auprès de lui , et où il se proposoit de l'attacher à 
«a personne. 11 a couru même, sur cette mort inopinée, un) 
bruit que nous n'avions pas d'abord répété, mais qui noup 
vient de plusieurs côtes à la fois : on dit que, dans un mo- 
ment où S. S. étoit le plus mal^ M. Strambi 6t à Dieu le sa- 
crifice de sa vie pour obtenir la conservation cTu souverain 
Pontife , et que c'est après cet acte généreux qu'il a été frappé 
de l'attaque qui Ta -enlevé. Cependant il est bon d'observer 
que M. Strambi avoit soixante-dix-neuf ans, et cet âge suffît 
peut-être pour expliquer la mort du prélat. 

— Le dimanche 25,.le sacre de MM. les évêques de Langres, 
et d'Iméria a eu lieu dans l'église des Carmes. C'est M. l'ar- 
chevêque 'de Paris qui a fait.la cérémonie, assisté de MM. les 
évêqnes d'Hermopolis et de Saint-Diez. M.'lVvêqYie de Stras- 
bourg et M.'l'évéque nommé d'Angoulêrac' étaient présens. 

~ Le même dimanche , on a célébré, dans l'église Sainte 
Sulpice, la fête de ce saint évéque?* patron delà paroisse 
M. PatèrsoVi , r évêqjje de Cybistra et coadjutcur d'Edimbourg, 
a officié pontificale ment matin ot soir» M. l'abbé Landrieux a 
prêché après les vêpres. 

— Le samedi ?. j , M. l'archevêque de Paris est afle^ pré- 
sider à une cérémonie dans l'église Saint-Sulpice. t>és Sœurs y 
actuellement élablies sur celte paroisse, et qui se consacrent 
à garder les malades, ont pris leurs engagemens entre le* 
mains du prélat, qui leur a adressé une exhortation sur leur 
vocation et sur les devoirs qu'elle leur imposait. M. l'arche-. 
vêque leur a proposé l'exemple de Notre-Seigoenr, qui étoit 
venu sur là terre pour guérir les infirmités., et il' leur a fait 
sentir combien leur ministère pouvoit être utile aux corps* 

• d'abord, dont elles souïa«eoient*les misères, et ensuite aux t 

\ âmes, en rappelant aux malades leurs besoins spirituels et la 

î nécessité d'en chercher le remède^ Après le discours, M« r . a 

[ célébré la messe. Douze Sœurs ont fait leurs vœux ou plutôt 



leurs promesses. Elles sont sous le titre de Notre*Dame Àuxi- 
jntrtce, et ont M. lé curé de Saint-Sulpice pour supérieur; 
Lear maison est me Notre- Dame-des-Champs , et c'est la 
qu'il faut s'adresser pour avoir des gardes-malades. Cet étor 
blissement est le même dont nous avons raconté l'origine il j 
a quelque* années, et qui étoit d'abord dans h rue du Bac, 
puis dans la rue des Fossés-M.-le-^Prince , puis dans la ru« 
Cassette. Il a pris aujourd'hui une forme plus régulière et 

Elus* s fable, et on en espère de grands avantages pour le sou - 
igeraent des malades. Beaucoup de personnes pieuses favo- 
risent l'établissement, et plusieurs ont assisté à la. cérémonie 
de samedi. Les Sœurs doivent aller former une maison à 
Lille, oii elles sont appelées par l'autorité, et oit on a déjà 
fait un fonds pour les recevoir. * ,«.'*., 

— L'association paternelle des»' chevaliers de Saint-Lou's 
fera célébrer, jeudi , son service annuel' pour Loujs XVI, à 
Saint*Roch, Un ecclésiastique, membre dé tordre » oificiera.', 
assisté d'autres ecclésiastiques d&orés. La quête sera faite par 
M*"* les comtesses d'Autichaurp et Ducayla et la duebesse de 
Fimarcon. 

•— On a célébré dimanche dernier, dans l'église Saint-Jean- 
Saint-François, le premier exercice de l'association du Saint- 
Sacrement établie sur cette paroisse. M. l'âbbé Rauzan avoit 
Lien voulu se charger de diriger l'exercice, et un nombre 
considérable de fidçles remplwsoient ^église, et* ra ppel oient , 
par leur religieux empressement, celui qu'on âvôit remarqué 
dans le cours de la mission. Après l'office paroissial et* le 
chant des cantiques, M. le supérieur fit d'abord , en forme de 
glose, quelques réflexions sur les avantages des associations , 
avantages qu une expérience de plusieurs années lui avoit fart 
sentir plus que jamais. Il ajouta qu'on ne pouvoit douter de 
l'utilité de la présente association, puisqu'elle avoit été for-* 
niée sous les auspices d'un pasteur vénérafble, autour duquel 
tous les fidèles de la paroisse aimoient à se rallier. Quand il 
n'y auroit que' ce seul avantage , ne d'oison pas Saisir les oc*- 
casions de s'unir pour glorifier Dieu? AI. Ranzan donna en- 
suite l'instruction principale, sur la nécessité dé se soumettra 
à la volonté de Dieu. Il prit pour texte ces paroles de l'Evan- 
gile : Omon Père! s'il se peut , qUe ce calice s'éloigne de 
moi! Néanmoins, que votre volonté s'accomplisse* et non la 
mienne! Après avoir montré la nécessité de l'obéissance, i! 
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exposa les bénédictions que Dieu y a attachées, et finît par 
rappeler la prière qu'adrçssoit chaque jour au Seigneur une 
princesse plus illustre encore por sa résignation dans la plu* 
profonde infortune que par > sa naissance et son rang- La bé- 
nédiction du saint Sacrement fut suivie des chants d'actions 
de grâces et des vœux pour la Fronce et pour le Rot.. Et ainsi 
•e .termina celle première réunion, qui promet à la paroisse 
un sujet d'édification. 

~ • — La cour royale de Pans a pris une décision sur l'affaire 
du curé de Chartres; plusieurs journaux ayant parlé de celte 
a (Ta ire, et un d'eux ayant publié en entier la requête du curé, 
nous ajouterons quelques détails à ceux que nous avons déjà 
donnés. Par une ordonnance du 8 novembre 1821, M. de Lalil, 
évoque de Chartres, érigea le chapitre de sa calljédrajp, et 
mît au rang dos chanoifies M. Pierre -Claude Chasles, curé 
de Notre-Dame de Chartres. Par une seconde ordonnance^ 
du ,19 janyier i8a3, lé prélat réunit la cure à son chapitre, 
ainsi que cela se pratique dans la plupart des diocèses. 
M. Chasles n'ayant pas voulu se soumettre a ce règlement, 
M. Févêque Ta interdit de ses fonctions curiales. .C'est à ce 
sujet que le curé a présenté requête à là cour royale. La 
requête , signée Durand , avoué à la cour royale de Pttris , 
demandoit à faire citer M. l'évêque de Chartres sur l'appel 
comme d'abus de ses ordonnances. M. Chasles y disoil «jn^en- 
vertu de son institution il tenait ses pouvoirs de Vira, et 
non de Jlf. Vivéque , et que Je prélat a voit évidemment violé 
les saints canons, et toutes les règles de la discipline ecdêr* 
siastujue et abusé de ses pouvoirs. Le curé ressuscitoit le 
décret du 2t5 mars 181 3, et prétendoit que celle affaire de- 
voit être portée aux cours royales, et que le conseil d'Etat, 
qui étoit défait en possession de comipîlre de ces affaires, ne 
l'éloît pas de droit. On annoncoit un nté moire d'avocats dans 
le même sens. Au surplus, tout ce bruit s'est à peu .près dis- 
sipé. La co»jr royale, sur le* conclusions par écrit de M. le 
procureur général, et sur le rapport de M. Sylvestre, fils, 
conseiller, a rendu un arrêt qui rappelle la loi du 18 germi- 
nal an X (8 avril 1802), et notamment l'article 8 de celte loi 
qui porte que l'appel comme d'abus sera reçu dans la forme 
administrative. M. le curé de Chartres a donc été déboute de 
sa demande, et son affaire ne sera point livrée à la publicité 
des débals, à la chaleur des audiences et. aux plaidoiries des 
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avocats. Nous rendrons compte de Tavîs du conseil dTEtat, lé- 
quel d'ailleurs n'est pas douteux, M. l'évêque n'ayant ogi que 
conformément k de* ordonnances déjà existantes. 

— Nous nous proposions de présenter encore quelques ré- 
flexions sur la* J^ellnc pastorale de M- l'archevêque de Tou- 
louse-, et sur l'ordonnance 1 qui la supprime; te parti qu'a pris 
eh cette occasion l'autorité nous paroissoft pouvoir donner 
lieu à beaucoup de considérations différentes : mais nous ap- 
prêtions qu'il Va paroitre un écrit sur celte matière , et nous 
nedoulons pas que le sujet n'y soit discuté avec plus d'éten- 
due j de force et de talent que nous Saurions pu en apporter. 
Noos rendrons compte aussitôt de cet écrit. 

• i — .M*. Févêque de Tulle, qui a publié un Mandement a 
l'occasion de I anniversaire du 21 janvier, a cru devoir pro- 
fiter de Poccasion pour montrer l'importance et l'obligation, 
d'une doctrine que la révolution a trop affaiblie parmi nous. ' 

•« S'il se trouvoit encore parmi vous, nos très-chers frères , quelques 
esprits inquiets, remuans, novateur*, ennemis des rois, nous les con- 
fondrions par les oracles des livres saints, par le développement de la 
chaîne de la tradWon, par le poids des pins graves autorites; nous les 
fotidr icrions par les- anafhêmes de l'Eglise. n 

» Le temps où le monde devoit jouir du -bienfait de la rédemption, 
&*%, encore bien éloigné, lorsque l'Esprit saint dispit à relève de la 
sagesse ; Jflon fih, craigne* tejeignfur et le Jioi, et n'ayez point de 
commerce aïec ceux qui manquent âèf délité. 

» La loi de grâce, toujours d'accord avcc'ïa loi ancienne en ce qui 
intéresse, le bonheur et, le salut du genre hùmniu, s'est emparée de <c 
précepte, et lui. a- donné un développement et une sanction qui le ren- 
dent Un de* points fondamentaux de la morale clw tienne. 

» Craignez Dieu, honorez le Moi, dit ausei la loi nouvelle ». 

. Le prélat suit la tradition dans les^différens âges, pour 
montrer quels ont été sur ce point l'enseignement et la pra- 
tique de l'Eglise; il rappelle la soumission des premiers chré- 
tiens à des princes persécuteurs, et fait remarquer dans com- 
bien de maux nous a jetés l'oubli d'un devoir si sacré.. Les 
désastres de la révolution sont la leçon la plus terrible et la 
plus propre à nous inspirer l'horreur de la révolte. Apres avoir 
prescrit l'ordre de la cérémonie du 21 janvier, le prélat re- 
commande, en finissant , de prier pour te souverain Pontife , 
malade. 

— Un protestant fort ardent, M. Charles Oqucrel, a publié 
(kruicreuicut uu ouvrage iulilulé ; Tableaux de Ukisloùo 
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philosophique du chrisUanistne> ou Etudes de philosophie n*- 
ligieuse, i8*3, în-18. Cet ouvragé est remarquable eto ce 
qu'il montre l'esprit du protestantisme. L'adteux, qui parolt 
un jeune homme fort épria, des idées nouvelles, parle tour à 
lour avec enthousiasme de la philosophie, de la liberté, de 
l'egatilé, etc. Il veut concilier tout cela avec l'Evangile, au- 
quel il tient, sans doute ; mais il est clair qu'il tieirt surtout * 
la liberté ♦ mot magique avec lequel on égare aujourd'hui la 
Jeunesse. Un écrivain sage et religieux aauroijt.se défier de ces 
.déclamations usées avec lesquelles en a tromf» les hommes 
depuis trente ans. C'est en parlant de la liberté- qu'on a orga- 
nisé la licence; cet appel fait aux passions a été trdpbien en~ 




qui attectent de ne pas 
avec leurs belles doctrines sont des aveugle* ou *des insensés, 
dont il faut déplorer l'imprudence et là témérité: ftf . Goquerel 

"est un jeune adepte qui paroît avoir beaucoup d'ardeur; il ïe 
croit sûrement tolérant, et il traité les catholiques avec hau- 
teur et dureté. Noire religion, selon lui } n\t 'phis que des 
rapports éloignés avec VEs>angile A et c'est là même un théo^ 
rhme évident, et à l* abri de toute objection rdis&tnmbk.. 
Amsï. v çe* pauvres catholiques pfont plus rien a attégtiër en 
leur faveur, et les voilà convaincus de se refuser kYéyidenoe^ 
et de n'avoir rien de raisonnable à opposer à M. Coquerel. Il 
trace de notre Eglise on portrait de fantaisie; il l'accuse- d'a- 
voir autorisé le despotisme et favorisé l'ignorance ; il lui' re- 
fuse même ce caractère d'unité qui fait sa gloire et sa force ; 

-enfin , i\ montre autant de me prié et d'antipathie pour elle que 
de passion pour la liberté et pour l'égalité. Je souhaite àr 
M. Coquerel, en retour des douceurs qu'il nous adresse, uno 

. te le un peu plus froide et une imagination moins exaltée. Le 

: temps apparemment lui procurera cet avantage. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris, Le dimanche u5, à trois heures après midi, S. A..R. Monsieur v 
* étant dans son salon de réception, entoliré de ses officiers, de, MM. h: 

duc de Vauguyon % du prince de Talleyrand, du duc de Moucny, ait 
' duc d'Havre, du duc dé San-Carlos, etc. , a décoré Mir*. le priffee de 

Carignan de l'ordre de la Toi?on-dX)r > que S* M. le roi d'Espagne a 
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itérerai* à ce prince pour sa belle conduite dans la guerre de la Pé- 
iriusnte. 

- —S. A. R MtrosiECB, ayant été informé par M. Je préfet tic la 
Meuse île l'incendie qui a ravagé la commune de Méllgny-Ié-Grand, le 

f 8 novembre dernier, a daigné accorder une somme de Goo fr, pour 
être employée à secourir ceux des habitans qui ont le plus souffert dans 
ce désastre. ^ • 

— S. A. S. la princesse Louise de G on dé, dont la sauté avoit été 
altérée, il y a quelque temps, et qui étoit eu pleine convalescence , 
vst tombée, le a5, dans une léthargie qui donne dé vives inquié- 
tude*. 

— La ville de Compîègne a joui de là présence de S. A. R. le 
Prince généralissime , et a manifesté les sentimens d'admiration et de 
dévoûment dont cite est animée. S. A. R. avoit expressément dé- 
fendu tonte espèce do préparatifs pour sa réception; les pauvres y 
«ut gagné : des aumônes plus abondantes leur ont été distribuées. 
Le Prince a reçu, le soir, le clergé, les tribunaux, le conseil mu- 
nicipal et la garde nationale , et ensuite les dames de la "ville et les 
dames de charité, qui avoient à remercier S. A. R. de ses bienfaits. En. 
quittant Compiègne, Ms r . le duc d'Angoulémc a remis au' sous-préfet 
«fie somme, de iaoe francs pour les pauvres. 

— Une ordonnance royale * du 7 janvier, nomme président du 
collège électoral du 2 e . arrondissement du Puy-de-Dôme, convoqué 
à Riom pour le l5 février prochain, M. Pages, procureur- général 
prés la cour royale de Riom> en remplacement de M. de Chabrol 
de Tonrnoël, décédé. 

- ■ -- On a beaucoup parlé dans le monde du changement de pro- 
priétaire éet Tablettes universelles. Ce journal, d'une opposition fou- 
gueuse, £ passé, à ce qu'il paroît, en des mains moins âpres; tou- 
tefois. le premier numéro affiche '-encore une certaine opposition. 
N'est-ce pas ùné foibiesse d'acheter un journal ? et n'etï est-ce pas 
encore une autre , après l'avoir acheté > de lui laisser encore un ca- 
ractère d'opposition? 

• — M. le vicomte de Marcellus , premier secrétaire d'ambassade à 
Londres, et fils de l'honorable pair 4 , est parti le 20, à deux heures, 
en mission extraordinaire pour Madrid. 

— M. le colonel marquis Odard de Rilly vient d'être nommé chef 
d'état-ma)or de la 11 e . divi^on militaire. 

• — Les gardes-du- corps du Roi, en service auprès du roi Ferdi- 
nand, partiront de Madrid le 3 février pour rentrer en France. 

— On assure que le gouvernement français est décidé à indemni- 
?er le commerce i\es pertes qu'il a éprouvées- par suite des captures 
faites par les corsaires espagnols, durant la dernière guerre. Ces in- 
demnités s'étendent, non-seulement aux valeurs assurées en France, 
inat> à celles qui l'ont été en Angleterre. Les premières s'élèvent à 
5 millions, les secondes ù 3 millions. 

— M. Ch. Guichard, avocat aux conseils du Roi, a écrit à la Quotj* 
dienne pour proposer de former une souscription pour le monument 
à élever à la mémoire du Roi-^IârJyr, et a adressé en même temp» 
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un billot de 1000 francs a l'ordre du tr/foricr de La souscription , et 
paya Lie à la po«e des premièrcs^issitci «lu monument. 
. — M. Durai, juge de paix suppléant au 5°. arrondissement, for- 
mant le» mêmes vœux et partageant les tentimens qn'a exprimes 
M. Guichard , a déposé au bureau de la Quotidienne un billet de 
200 fr., paya Me à qui de droit aussitôt la jfosc de la première pierre 
du monument. 

— La société royale des bonnes- lettres, dans lu soirée du mardi 
20 janvier, si rapproché d'un funeste anniversaire ,. a voit cru devoir 
consacrer cette séance à payer un douloureux tribut à la mémoire 
de Louis XVI, et a celle Je M. de Malesherbcs , son vertueux défen- 
seur. M. Lncrefelle jenne, qui lit successivement à la société -des ex- 
traits de V Histoire de V Assemblée législative, et de la Convention, dont if 
va bientôt publier les deux premier* volumes, a retracé dans un récit 
pathétique les détails du procès et de l horrible catastrophe, la piété, 
le courage de Tiflutrc victime, et les discours sanguinaires de ses 
bourreaux. Des applaudisse mens nombreux, et surtout les larmes* 
ont dû prouver a l'orateur, que son talent pouvoit seul augmenter 
les émotions que fuit naître le souvenir d'un si funeste évéïtctmrftt. 

— : L'Académie des Sciences, dans sa séance du a6\a nommé M. Ra- 
vier, ingénieur des ponts et chaussées, à la place vacante par la mort 
de M. Bréguet. Il a obtenu 3o voix sur 53. 

— . Le détachement de la gendartaerie royale de Paris, qui a fait 
la campagne au quartier -général du Prinee généralissime , el qui a 
constamment servi sous les yeux de S. A. R.., est arrivé le 20 k Paris. 
Le colonel, qui étoit allé, avec nombre d'ofmjers de ce corps; arr- 
devant de cette troupe, est rentré en ville avec elle, trompette 4?n 
télé. On admiroit la belle tenue que ce détachement, composé d'hom- 
mes superbes et de chevaux, choisi, a mi conserver après tant de 
fatigues. et une route aussi longue, venant du port Sainte-Marte. 

— Le prince de Hohenlohe a été accueilli à Luné vil le par les 
démonstrations de joie les plus empressées. Une calvacade s'étoit 
portée à sa rencontre. Ce fut un jour de fête pour tous les habi- 
tans : le soir,; il y eut illumination. Le lendemain, la princesse fit 
une distribution aux pauvres. Une messe d'actions de grâces et un 
Te Deum ont été chantés à la chapelle du château ; on y a fait la 
quête pour les Vieillards de l'Asile, établissement dont la princesse 
est la première protectrice. 

— No*rc division navale dans le Levant n'est actuellement com- 
posée que de la frégate la Mcdée, et de quelques légers bàtimens;- 
cejte division sera prochainement renforcée. Le 8 de ce mois, trois 
frégates et deux corvettes sont parties de Toulon pour Tunis, où 
elles portent M. Guys,, notre consul-général près de cette régence; 
ces batimens se rendront ensuite à Smyrné. Deux bricks partiront 
encore sous peu de Toulon pour faire aussi partie de cette station. 

— Le gouvernement s'est toujours occupe des moyens d'empê- 
cher ou de- réprimer la traite de» noirs, et il a fait tous ses efforts 
pour parvenir a JV^écutiou des l<h qui prohibent ce trafic. Au- 
jourd'hui, que les circonstances permettent du renforcer la station 
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qui est établie pour cet objet sur la cote extérieure d'Afrique, une 
corvette, montée par M. La Treytc, capitaine de vaisseau, et qui 
commandera la sration, et une canonnière-brick, sont parties dans 
ÎC5 premiers jours de ce mois do Rochrfort pour le Sénégal, d'où 
elles se rendront ,ù Pile de Gorée," point central de la station. Ces 
<leux bâtimens seront ralliés par un grand et un petit bricks et deux 
goélettes, qui ont la même destination. M. Jocbet, enseigrtede vais» 
seau a hiverné , seulement avec une petite goélette, à Pile de Goréc. 

— L'affaire des tranfuges, dont l'instruction se poursuit à Toulouse, 
a donné lien à un réquisitoire -de M. le baron Gary, procureur-gé- 
néral près la cour royale; ce magistrat s'est rendu, le 17, à la cham- 
bre d'accusation, pour en donner lecture. 

* — Le 13 du courant, le v. conseik de guerre a prononcé la peine 
«te mort contre lès. nommés «Pierre- Charles Magmer,' Carne vaux et 
.Chanteras, convaincus du crime- de désertion HeMeiui. ■ ; : 

. — Le conseil de révision a confirmé,. dans sa séance du. 10 de ce 
jïioijSy les jugemens du 2 e . conseil de guerre de» la divinon «les Py- 
rénées Orientales, qui condamnent à la peine capitale, et conformé- 
-ment à l'article ^5'dn Code pénal , pour avoir porté lès armes contre 
la* France., les. nommés -Jean-Ghnide Conte, Jcan'Ëurol, Antoine 
•Tondu, Barthélémy Hubert, Pierre "Ben touro, YvesCorantm et Jeat- 
Jacqucs Ponction. 

. — Le nommé Mercier (François), tambour à la C«. compagnie du 
3*. bataillon du'6{«. régiment ainlanleric.de ligne, convaincu d'a- 
voir publiquement proféré des cris séditieux, a été condmiué, par un 
conseil de guerre séant- à Lille , à la peine de six mois de prison et aux 
, irais, du.procès. - 

-, — Un nommé. tieckaur,' coupable d'avoir- écrit des lettres niena^ 
$anU$ au roi des Pajs-Bas,et qae la cour d'assises a voit jugé dans , 
sa dernière session , a été exposé -sur l'écliafaud il Bruxelles. 

— Le roi d'Espagne, informé que, sur plusieurs points dttt royaume, 
il se montre encore des hommes qui sèment des nouvelles alarmante-, 
se répandent en invectives contre les droits sacrés du trône p t'en éloges 
de la constitution abolie, cherchent à troubler la tranquillité publi- 
que, et poussent même l'audace jusqu'à compromettre à main armée 
la sûreté des chemins publics, a ordonné que dans toutes les capitales 
de province ; y compris les iles Baléares, il seioit formé , dans le délai 
de quinze jours, des commissions executives et permanentes, chargées 
d'infliger aux coupables les peines déterminées par le décret royal du 
4 mai i8i4- ..-..■ 

— Dans la nuit du 10 janvier, un. groupe s'est présenté à deux portes 
de la ville de Valence pour enlever la garde j mais celte tentative iu- 
sçnsée a échoué complètement. 

« — Pour empêcher 1 introduction des pamphlets, Ferdinand a donné 
un décret qui charge la police de veiller à ce qu'il ne s'introduise 
par les frontières de mer ou de terre aucun ouvrage, en quelque 
langue qu'il soit écrit, sans un ordre exprès de S. M. , ou une per- 
mission du conseil, ou sur les conditions du subdélégué-gciural dç* 
imprimeurs et libraires du- royaume. 
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*— Des lettres de Madrid > du 18 de ce mois, nous annoncent que 
M. le marquis de Casa-Yrugo a succombé à sa maladie. Il est rcua- 
placé , comme ministre d'Etat , par M. Hercdia , ministre des grâces 
et de la justice , et ce dernier ministère est conûé 11 M* Calomanda , 
secrétaire du conseil de Gastille. 



Le Fidèle au pied de la Croix, ou Méditations en forme dé 
prières sur les principaux sujets de piété; publiées par le 
prince Alexandre de Hohenlohe (1). 

Cet ouvrage a paru d'abord err Allemagne, sous ce titre : 
Sacerdos calholicus in orçtione et contemplalione positus. 
Le prince de Hohenlohe en a été l'éditeur; mais il est clair, 
par la Préface, que le livre n'est pas de lui. « Un prêtre, 
dit-il , au-dessus de tous les éloges, a composé ce livre d'or, 
et me Ta confié, en me priant seulement de ne pas nommer 
son auteur. Je l'ai lu deux ou trois fois, et j'y ai reconnu, 
non l'esprit d'un homme, mais celui de Dieu ». Le prince l'a 
dédié aux évéques de Hongrie , par une Epître datée de Bam- 
berg en 18 19. Le traducteur, dans son Avertissement , semble 
croire que l'ouvrage est du prince lui-même; cependant ce 
que nous venons de citer de la Préface prouve le contraire. 
Au surplus, nous ne prétendons point par là diminuer le mêV 
rite du livre; l'éloge qu'eu fait le prince est un- assez bon té- 
moignage en faveur de son mérite et de son utilité. 

Ce volume Se compose de plusieurs parties distinctes : un 
exercice pour la communion spirituelle , une suite de médi- 
tations (il y en a quarante-cinq ) sur les différens noms donnés 
à Noire-Seigneur dans l'Ecriture sainte; d'autres méditations 
sur les principales circonstances de la vie de Notre-Seigneur; 
des prières pour l'extirpation des vices, pour l'acquisition des 
vertus, pour obtenir la counoissance et l'amour de Dieu. 
Tout cela est tourné en affections et en sentimeas, et paroît 
sortir d'un cœur vraiment touché : aussi nous croyons que 
les aines pieuses liront avec intérêt cette suite de prières. L'es* 
timabfè, traducteur prévient qu'il s'est plus attaché à rendre 
l'esprit que 4a lettre, et qu'il a fait quelques changemens 
dans l'ouvrage pour le rendre plus utile pour le commun des 
fidèles. 

(1 ) 1 vol. in- 12. A Paris , chez Potcy ; et à la librairie ecclésiastique 
iVAdr. Le Clcre, au bureau de ce journal. 
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Des Appels comme d'Abus, et de V usage que lejSèns»ù 
- d'Etat en a fait au sujet d'une Lettre pastorale de 
M. le cardinal de ClermonuTonnerre y par un ec- 
; clésiastique (i). , 

Le coup imprévu qui a frappé un prince de l'Eglise 
dans un acte de son ministère a été vivement senti 
dans le clergé. Il a étonné les uns, alarmé les autres, et $ 
donné Heu à des réclamations judicieuses et pressantes* 
Plusieurs journaux ont publié des réflexions sur l'or- 
donnance de suppression ; mais il convenoit qu'un ec- 
clésiastique traitât la question avec plus d'étendue, et 
on ne sera pas surpris sans doute que le clergé ait 
fait entendre quelques plaintes sur un acte qui le 
touche de si près, et qui compromet une. autorité si 
fort affoiblie. , 

L'auteur du présent écrit trace d'abord .l'histoire 
des appels comme d'abus, et montre combien on avoit 
abusé de cette procédure. Nos auteurs les plus mô-* 
dérés, Fleury, Marca, contiennent que l'abus devoit 
(être notoire pour donner lieu à l'appel, -et cependant 
on avoit, dans le dernier siècle, prodigué à l'excès ce 
moyen facile, d'énerver et d'avilir l'autorité ecclésias- 
tique. La magistrature, sur le moindre prétexte, déi 
claroit qu'il y avoit abus; le clergé recouroit.au Roi , 
qui cassoit les arrêts des parlemens; mais, aux- yeux 
des magistrats, ces arrêts cassés n'en subsistaient pai 
moins dans toute leur force. Cette législation noufellë 
s'affermissoit de plus en plus par des empiétemens suc- 
• .»,..♦ — 

(3) 44 pages in-8*. prix* 1 fr. et 1 fr/a5 c frane de port: A Paris, 
me Méiiem, n°. 9; et à la librairie ecclésiastique d'Ad. LcClere^ au 
bureau de.e* journal. 

Terne XXXriIL VAmi Je h Ilelig. et du Roi, A • , 
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cessifs et par des actcfrde viqlence à peine conceva- 
ble*. Taafc d'artêU vmàm ymàmk tek <£*«$«&* du 
jansénisme, tant de Ma n démens proscrits, tant d'évé- 
•cpes flétris, tant de prêtres décrétés et bannis, l&'\u* 
fridicltan et les satrtmens mi* à la merci de kt puis- 
sance séculière, h prosevipti'ffi d'un corpi ea'tier .de 
religieux, sont les tristes monument de^vijripxùdeDce 
et de l'aveuglement d'homnftes entraînés p^r un esprit 
de vertige précurseur dit li révolution. 

De ces ternes, déjà loin de nous, l'auteur arçrvè à 
v la législation actuelle e.t à l'état présent du clergé. 
Ses réflexions s,ur ce point; sont aussi judicieuses mie 
mesurées. ' - ' ' ' " ' 

« Qq\ conteste que TEta^ ije 4<MveVoppnser a,u* ejqYjdwV 
•.emens dp l'autQrilç ecclésiastique? Majsl, de bonne foi, celte 
autorité, presque anéantie, peuUelle aujourd'hui faire naître 
dés 'terreurs sérieuses*? Ces tentatives,, qui ne. peuvent «Nre 
inspirées q««e par une smrabortdancc oV 'pmirjoir et de forée, 
est-il permis de les craindre de la part d'un -éotp s tinbt* et 
presque empirant? Hélas-} loin de songer à e n rallie,, la. ffttëjgittn 
*a vaut qneavhsUtier; efc* nin>J>riter «*e.«rmft «|«*'b» pA l <^~ 
plajwr e<*t W u*« jglise cwtyu.vét dVicUtet^puisj^nce, ne 

1 *W&*1 IW *t jwr0fl°#.4ç la 9P?^ er A If VHie d^n^e^lise^ qju».' 
jfendfjDj, sj Uojuifsantç.et sia^j.tuc'de^per^ec^JI^ 
et les torrent 3e sang que sa (idélilé lui a fait répandre?..... * 
». On n*à vu la Lftltpe. pasjorah» qu'à Paris et. dans le tltrx- 
éèse de Toulouse. Jte 4e demande , quels mouvement y* a-^ette 
et ci té»? quelle* places , -qweh (nuMDM^ r y a-*U*lkfc (ait 
eelaiet? Qtxi a- Non vn,, eeitelyottn* à U, main , écipiifet'lr* 
esprits, M^qver le;p^y^*wp«>ei>t ;,pff€hfç la ^é#n^éissaq^, 
ime,,V*fià** cUscotH^vvp|fn>e^df4. afçij^ali^awçe^, pue 
trsM* ditf*nipn> an* trao^prts puJbiics.etnia,joic>ie nos %es 
J^i^rrmliajjeA? Il est> vrai ^ les papiers libéraux on» fait g^îul 
bruit de cette Lettré; le Gonsikutionnel & entretenu, huit 
fours dnrant, le pubHc des terreur» b yp n e r it e s que l le l u i hw- 
rjutotei nww dftpi«A'qu»n4 h C0tvtiju<tiompurf; e^Ui) dev^nnn 
une antopite si digne de respect? «es, diatribes m.é«it*nl»»rUe« 
qitejflue attention/ Ne pouvant plus haranguer le* révoltés 

d^Espagne; ni prédire avec comptai sa* ce nos aiveti et mm 



désastres, que fa ft- il *ùtr# chose que cheVdier de (Dût» paris 
pâfure à ses perfides* déclamation*?' Ne s/accomttod«-t-if pas 
de tous les textes? ne tro6VèM-il trt>inl partout matière â ses 
sophisme* et a ses raensongcsTN'à-t-if pas, en dérider lieu t 
par la falsification |af plu* hardie, travesti un article dit Jaur- 
nal des Qébatr en tin appel aut révolutionnaires, sâni que 
cet articîe *m fût moins sage et moins digne d'éloge ? Xes 
coup* portes pair de pareils écrivains doivent- iî s a vofr leur 
ctoitrë-cocrp dans des régions plus hautes? Peut-on fraïr ce 
qu'ils haïssent, accuser ce qu'ils accusent? et,'quarid ils se- 
raient l'organe d*uoe faction aujourd'hui sans espoir et sdnl 
ressourcé, esl-*e de la secte la plus* perverse et la pfus en- 
nemie de tout bien oui ait paru »«r la (erre qu'if faut recevoir 
des impressions et its régies? Sont-ce ses voeu*! et ses cla- 
meurs qnfif faut cornui-Her? et doît-oit attendre $«ta signai 
four décerner le blâme bu fa récompense?'.... 

, Xa loi du j8 gert^iijaï a expira çié jCpelj éto-ieut le* - 
pas d'abus, usurpation d¥ fiom^ir^ oànfrav&tfiort aux 
bis de l'Etui* ♦*©. Oty dit l'auteur, : 

« M. de Oémont-Tomterre n'usurpe aucun pôtrvtysr, puï«- 
^tt'flff ordonne rien, et «jfuè $a Lettre ne it termine pair* 
tarent* dispositif j il ne conifevterit à aucuâé IW de' l'Etat ; 
Jsuw^u'it nVtr esr poirtt qui B'éféridë de «adresser artf chef dé 
l'Etat , comme il annonce l^ntchrlort de*î<* faire ; i! frVitfVeint 
* aUcurt ciaon\ pttisqtn ftH+Ç son Maàdefnefit n* reapire, au 
contraire, que le réiablisaeuueat des canons; il n'attente poioi 
aux B Kertés , aux franchisés de l'église gallicane, puisque tout 
Ce «Juif désire C'est de' fa voir affranchie du joug que lui ont 
imposé les fcis révolutionnaires; etffïn, if n'est question , dâ«l 
M'i-cnVe; d'auctrtt citoyen n?d*énctme classa de citoyens' ei* 
p*rûc*fc*r t P Wy #pf*iott< jtaYirfflrttpH-sito**; et * «on* 
sole plutôt qu'il ne trouble les consciences vertueuses, pasHe* 
èçpéracçes qne la vivacité ou peut*êlre les illusions respecta- 
ntes cfe siin zèle fedr fo^t envisager. 

" * OririîTîl sera défendu à un évoque de: faire cdnnot[re/& 
sWtroàpêâo qu'il £ résofu d<< demander que la Joi oblige ttfû* 
îesTrarnçaîs Catholiques de faire edrfsàcrer parla.rélîtji<*n'ii»,uf 
Yhiïôir CoirjUgâlé! c'est-à-dlrè,' qu'elle oblige les ftûh^ii Ca- 
tholiques J pratiquer Ve que prâfioWnt tous les* etoétiens dé 
h ferré,' *V nèu^ettlemetie tous tes -effraient', fnirfc t<mi lç* 

À a 2 
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communiqué à set diocésains !* projet qu'il méditait. Mais et 
qui étonne davantage, c'est qu'il soit accusé d'avoir avancé de» 
propositions contraire à t indépendance de la couronne Au* 
trefojs on qqali&nt ainsi , et avec raison , les doctrines qui fa* 
vorisoif ni de près ou de loin le système de l'autorité du pape 
sur lé temporel des rois» Mais dans le Mandement qu'y a-l^il 
•Je semblable? peut-on y découvrir l'allusion la plus éloignée 
à ce système? Ah! on ne peut du. moins saupçoqner le» mo- 
tifs de l'auteur de la Lettre; et, loin que l'indépendance d*$ 
couronnes soit compromise par ce sèle vif de religion , elle 
n'a poitit sur If terre de rempart plus assuré. L'impiété ne 
travaille qu'à miner l'autorité, qu'à* la dégrader, qu'a faire 
évanouir sa majesté et sa force au milieu des restrictions et 
des gênes dont elle l'entoure. La religion enseigne que c'est 
s'attaquer à l'autorité de Dieu même que d'attenter à celle 
des, rois. Quel garant à la plénitude de leur pouvoir! Non, 
quelques il I usions qu'on puisse se faire, ce n est que par la 
religion seule que noire monarchie sera sauvée. La puissance 
livrée eu proie pendant trente ans T et lf s charmes de In.oV 
minatiop goûtés par un nombre infini de, citoyens , demandent 
une doçlrme forte, qui éteigne la soif de pouvoir et l'inquié- 
tude presque générale. 0tes le frein du chVistiaaisme, l'auto- 
rité est enviée et dépouillée de tou|ês parle. C'est visiblement 
la soumission profonde et sincère qroe les peuples puisent dae* 
l'Evangile qui fait la sûreté et Indépendance des couronnes*; 
et ce sont les autels sous lesquels repose la cendre de saint 
Louis qui seront ajoutai* les vrais mutions d* trône de sas 
enfans,..., -...., 

«Oui, les libéra écrivent foutcp gtfija, (veulent CJMMre 
nos croyances antiques; et, il fan* le dira, quel contraste si 
affligeant ne voit-on pa > i é wiU or de*!» décision prise par le 
conseil d'Etal? Les epoetm's fl U- çb,ristiatiismP f à l'aide de 
quelques précautions faciles et de quelques formules dont 
1*™°""* "'«a* «lupe , peuvent tout dire , tout imprimer contre 
ito*degme$} et il ne sera pas permis aoi pasteurs de faire 
de* souhaits publics pour l'exaltation de l'Eglise , qui e$L la 
gardienne de ces vérités saintes ! Les impies dogmatisent avec 
sécurité', et il faudra qu'un évêquç tremble toutes. les fois 
qu'il prendra la plume pour demander quelques mesures 
nouvelle» et favorable pu coite î Quelle opposition si étrange! 
q^cl partage inconcevable de la tolérance et des rigueurs., 



surtout n*m «H temps où nrreMifcioYb , tyul envahit t<Hd, <1e<» 
vroit voir fedôttbféi' les cft!itre<»pôi<h opposés à Sun. action » ! , 

Eyous nous sommes un peu étendu sur cet écrit* 
parce qu'il offre une réclamation aussi juste que triode* 
rée éonlre 1 avis émis par le conseil d'Etal dans laftsliMi 
de M* lVçhevéque de Toulouse* Il faut espérfcr qu'on 
ne trouvera t>«s mauvais que le fctergé àît fait en tendra 
uue plainte modeste dans utffc occasion qui intéressent 
de si près hèi droits et sa réputation. Dans notre sys* 
lèmc de gouvernement la discussion des actes de l'uw- 
torité est perhiise, quand elle est faite ot\eC tnesure $ et 
eu préseittadt quelques réfifextons mr lavis du conseil 
rt sur les mètife sur lesquels on l'a appuyé, nous rions* 
flattons d'avoir observé les égards que Ton doit au pdti* 
voir, même lorsqu'il se; trompe. Ce du! nous afflige ta 
plus dans cette élfctJnsttrnce^ oùti é le tort fait auca. 
ractôre émscopal et la mauvais effet qui peut en résul- 
ter dams l'esprit des peuples, c'est qu il est aisé de pire* 
voir qu'il en sera Ue cet acte cointaie autrefois d*4 
envaliîtsemens des parlement oh partir» de te fift 
pgur établir une sorte <& pi.ris^ttCeiléé, et qri cWertf 
cette ortïonriii&rffe pfcur.ejfptOTdquetf d'autres du m£tnêj 
geijre. Un premier pas en attire Un autre, et une brè } 
dhé feitê à 1 autorité de l v figïise sert clé prétexte pqu*[ 
resserrer de plus en plus les attributions des évéques. 
Les exemples n'en sont que trop nombreux* 

IWÙrftliLK* BOCL^ilASTIÇUtiS. 

Rôrfv. L'aittéliflratfon qui s^tait manifestée clan» rêta.i ( àtj 
1s Sâirtrf du saiijt f^r* é continue* gradudlemcnt d'uiiç ma- 
nière sensftt* et rassurante. Dans ïà huit.du jeudi 8 , if y eut 
vtoê crfee favorable; lès humeurs fénrireut leur cours nature^ 
la respiration devint plus libre, et l'enflure disparut presque^ 
entieteitiéfil. On e«pèré donc dé plus en plus le rétafclisstfmen^ 
prdchfcui dfe $. S. , él elle pôurfa bientôt s'occuper tfç% bes^ûiS- } 
de l r Eglrte et ds ceux, de s*s iujeb. ' 
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^— M. Edouard Fenwkk, éyéque de Cincinnati* dans les\ 
Etats-Unis, qui étoit venu a Rome, comme on Ta vu, pour, 
réclamer des secours pour son église naissante et dépourvue 
de tout, a reçu du saint Sîége l'assistance la plus généreuse. 
Le saint Père lui a fait des présens pour son église; la con- 

Srégation de la Propagande, et des personnages élevés en 
ignité, y ont joint leurs largesses, et les fidèles, qui se sont . 
portés avec empressement dans les églises ou le jubilé avoit 
été indiqué , ont fait une collecte en faveur de l'évéque. Le 
prélat américain est parti plein de reconnoissance pour les 
bienfaiteurs de son église, et a désigné M. l'abbé Serdomenici , 
recteur du collège urbain de la Propagande, pour recueillir 
les dons ultérieurs de là charité. 

Paris. Le dimanche a5, M. de Prilly, évêque de Chatons, est 
allé visiter l'association de Saint-Joseph. Le prélat a été reçu 
par les associés avec les honneurs convenables, a célébré la 
xnesse, et a adressé ensuite aux assistans une exhortation sim- 

1>le, mais affectueuse et* pjeine de piété, sur l'esprit qui devoit 
es animer dans leurs travaux. 1 

— Une mission est ouverte depuis le n janvier dans l'hos- 
pice royal àes Quinze-Vingt. Deux missionnaires, MM. Cail- 
Jeau et Levasseur, donnent chaque jour des instructions. Tou- 
tes les personnes qui habitent la maison y assistent et les chefs 
donnent l'exemple. Depuis deux jours, JuVJ'abbé Jlauzan es*. 
ailé seconder le» missionnaires. Un à fait mercredi la cir£» 
monie de l'amende honorable. Lès résultats qu'a déjà eus cette 
mission et ceux qu'elle promet encore rendront cette époque 
heureuse pour un établissement si intéressant. 

— C'est par erreur que nous avions annoncéque M. l'abbé 
d'Hautpoul avoit officié le 21 janvier dans la nouvelle cha- 
pelle expiatoire, rue d'Anjou. C'est M. l'abbé du Londel qui 
a célébré l'office. M. l'abbé du Londel et M. l'abbé d'Asuer 
sont nommés chapelains. Depuis quelques jours la chapelle 
a été fermée; il paraît qu'il y a encore des dispositions 4 faire 
dans l'intérieur. Nous donnerons une description de, cette cha- 
pelle qui est petite et d'une forme assez singulière. 

— Dans la petite paroisse de Blesmes , près Château* 
Thierry, diocèse de Soissons,. il a été donné dernièrement un 
exemple remarquable de retour aux principes d'ordre et.de, 
religion. Le 18 de ce mois, treize mariages civils y ont été 
bénis à la fois, et à la même messe, Ce nombre est considé- 
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raHe poire une paroisse qui ne compte* pas plus de deux cents 
cinquante aines. Beaucoup d'habitans des paroisses voisines 
étaient venus jouir du spectacle édifiant de vingt-six personues 
réparant solennellement à la face des autels le tort de leur 
indifférence. Cet heureux mouvement est dû à la reprise des 
exercices religieux dans cette paroisse, qui auparavant étoit 

}>resque abandonnée, à cause du mauvais état de l'église et de 
a rareté des ecclésiastiques. Un jeune prêtre , vicaire à Châ- 
teau-Thierry, va visiter cette paroisse, et a réussi à y rap- 
peler la pratique d'un devoir si important de religion. N'en 
peut-on pas conclure que les peuples n'attendent que des pas- 
teurs pour rentrer dans la voie d'où le malheur des temps les 
a écartés? 

— Nous parlions dernièrement de l'avantage de recueillir 
les faits relatifs à l'histoire de la persécution contre l'Eglise, et 
de former dans chaque diocèse une collection de pièces et de 
matériaux sur on objet si intéressant. Cette id,ée en a fait naî- 
tre une autre. Nous avons plusieurs relations 1 sur les massacres, 
de septembre, sur la déportation à l'île d'Àix, sur les souffran- 
ces des prêtres de divers départemens. Ne seroit-il pas à pro- 
pos de réunir les plus intéressantes de ces relations, qui, sépa- 
rées, nenvent se perdre, et qui jointes ensemble, acquérerojeut 
plus ae prix et pourraient même se lier l'une à 1 autre, sans 
beaucoup d'efforts? Ces brochure** ainsi réunie^ formeraient; 
un volume complet quî seroit peut-être recherché par le* 
jeunes ecclésiastiques, et leur donoeroit des notions précises* 
sur les vertus et le courage de leurs devanciers. On avoit es-* 
péré de voir paraître une collection de pièces relatives à l'his? 
toire de la persécution pendant la terreur; mais le prélat qui 
a voit rassemblé des matériaux pour cet objet vient de mourir, 
et il est fort à craindre que nous ne voyions rien paraître de 
ce qu'il avoit recueilli. Cela est d'autant plus fâcheux que nous 
savons qu'il avoit des notes très-nombreuses et des pièces très- 
importantes. Il seroit à désirer que les ecclésiastiques qui au- 
raient des documens authentiques sur la persécution et sur lès 
victimes qu'elle a faites ne les laissassent point perdre, et que, 
s'ils ne peuvent les publier encore, ils les déposassent au moins 
en lieu sur, et les remissent par exemple aux bibliothèques des 
séminaires, ou dans quelque établissement ou on pût les con- 
server et les réunir. 

«-M. J. A. Dubois, missionnaire français revenu demie- 
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renient ifc l'Inde , a publié en Angleterre «les Lclfrej sur Pétaf 
do christianisme dan* ce pays. H y traiie deux queutions prin- 
cipales ? est*il possible de propagcHe christianisme dans PfftoV? 
y parviendra-t-on eir répandant! es traductions de' la Bibfc-? 
L'auteur, éclairé par une longue expérience, assure que le* 
traductions île ta Bible, toiti de guérir les habitait* de Plrfde de> 
Jeur* préjugés, le» augmentent encore et seront tiii ofcstacto 
de plus aux progrès du tbtiitfariisfne. M. Dubois donne dés 
détails peu consolants sur ta situation de la reJigiofr daM la 
presqu'île de l'Inde. Les Jésuites*, dit-if. avotenl eu d'abort* 
des succès à force de sobriété, d'abstiaertce et dé tèhr. ~Mais 
l'invasion européenne qui eut lieu à celte époque, les contes- 
talions longues et sanglantes en ire les Anglais, et les Français, 
les communications qui s'établirent entre les étrangers el les. 
naturels, ont Fait tort aut tanissionnaîres*, on le$ a voit pris 
d'abord pour dès brames d'une e*pfece supérieure^ on a *u 
bientôt qu'ils n'érorent que des Européens déguisés, et ce 4 te 
conuoissance a beaucoup affbibli leur crédit. La force ôVs 
préjugés est incroyable dans l'Inde; lorsqu'un Inclou d'une , 
caste élevée embrasse la refîgion ehréireiine, il est abandonné 
de ses pareus et de ses amis et dépouillé de ses biens. An»i 
le* conversions deviennent de jrfiu ^h pîns narr*/ parmi eu*. 
Chaque ftgheMê* EcritoTêirfê* réVbbe; lé* saeViftee* fkminétti 
ch/s ht Juifs leur font tiotfeur, et ifscWept ttéçfewafre x #& "fi ": 
purifier, quand ils ont entendu quelque passages de la Bïofe.. 
Ces Lettres de M, Dubois montrent ce qu'il Faut attendre de» 
efforts de la société biblique et des Fastueuses c *ttti0rfce!5 di 
•es palans. ; - - 

~ H «'est encore opéré le fàoi.s dernier ope étiérls'ou I 
Rennes par l'effet des prières dtr prince de Hohenlphe. Une - 
personne pieuse r M "> G on ville, etofi tnalade depuis 22 êM* f 
attaquée d'un e«pece de canceHrtlérieirr, elle étort obligée dé 
rester au lit , fit ce n'ctbit qu'avec dé grandes douleur* quVMë 
pou voit faire quelques pas dans son appartement. LeprirtCBj 
Auquel on s'adressa pour elle, ordonna de Faire célébrer une 
mçue et de tâcher d'y assister. Au )pur indiqué, h malade 
se fît descendre par deux porteurs et conduire à l'église dan* 
une dnrise. Au moment de réfévaifon elle sentit que scfe dou- 
leur» là quittôîent et éprouva un 'bien-être général. Elle se 
mit à genoux, ce qu'elle n'avoit. nu faire depuis, sa; maladie, 
elle communiât et fit son action de grâces, fcll* vtfuloh s'en 
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«etnurnftr à pied ,: mai* on l'engagea à rentrer dam car. chaue 
cl à garder s» imhuoh ftisun à la messe lie huitaine. Tous les 
•cctriVn» d* son mal uni disparu. On la porta encore le feft'dé*-' 
cembre £ l'éplise Saint-Etienne, sa paroisse, oii elle cofniinmia. 
À la mt$se d'action «le grâces et resla Ion g- temps a genoux. 
El!*» revint ensuite. cliea elle à pied, se faisant suivre. 4e sa 
chaise a- porteur, et étant accompagnée de plusieurs personnes 
qui a voient connu son état d'infirmités et qui pronoient part 
a la joie de sa guértsnn. Il «croit difficile d'exprimer la recon- 
noissance de la malade. M 11 *. Gomiffe a 4* an * * et elle avoit 
été réduite par une chute dans l'état d oui eUe vieut d'être dé- 
livrée, , •> 

— MM. les vicaires-genéranx deChambéri ont annoncé, 
par tin Mandement du 12 janvier, la mort du roi Victor- 
Emmanuel. Ce Mandement, signé, Hgr 9 BïlUtt et Mattine.t , 
peint, quoique brièvement, les vertus du prince et les regrets 
4e ses su jet*. ■ . . i.s * 

« (Test au moment où nos aipcj se liyroïent aux. douceurs de l'ev- 
pérance, sur le rétablissement de $. M. le roi Victor -Emmin ut 1, 
qu'elles sont crnellerornt déchirées par la nouvelle inattendue de *a 
mort. Le ro de ce moi*, à six heures dit- matin, ce bon prince a 
passé k une . meilleure vie. Ce n'est pas dans .ce premier moment 
d*unc> inexprimable affliction que nous pouvons, nos vénéraMes ctio-. 
péfatènrs et npsebers. frères, vous entrefenir de tyns les. motifs quj- 
apjic Ment nos larmes s tir le cercueil de « monarque tenêré; il noiii 
fatidroit admirer tant de vertus, rappelé*! tant de bienfaits .'déplorer 
tant de malfceurs ! M «h naos avons un devoir religieux et pressant 
ii remplir, et rien ne soulagera autant ta profonde et juste dêsolar 
tion des fidèle* Savoyards que de pouvoir en répandre le sentiment 
aux pieds éts autels, et porter su «qu'au trône des miséricordes le 
cri de leur douleur et l'expression île leurs regrets. Nos larmes se- 
ront abondante** mais elles ne seront point stériles : la religion les 
consacrera, et elles parviendront jusqu'à celui qui les fait couler; 
la .ferveur et U confiance ecctimuJeroat sur sa belle mue le* suffrage* 
de l'Eglise; et fi, a* tribunal redoutable du souverain Juge, qui 
examine jusqu'à nos vertus , quelque chose avoit dû retarder encore 
son bonheur, la bonté divine écoutera en faveur (le ce tondre père 
las voeux de se* nombreux eftfans» 

a En annonçant il leur* peuple* ce douloureux événement, nos 
vénérante* conirèrea trouveront dans leurs coeurs les réflexions que 
fait naître, le souvenu d'an prince dans qui uou» ne saurions Irou- 
ver d autres excès que celui de ses vertus» Hélas J si son inépuisable 
bonté a voit connu èes bornes, jamais peut*étre il n'eut fait des in- 
grats Hais nous avons àsses du malheur qui nous afflige sans rap- 
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peler d'anciennes douleur». Laissons' ara conscience et au Tépëdrifr 
le sein d'aHer eipiêr sur la tombe de Victor-Ëmmamtel de funestes 
erreurs qui. 'oui pu contribuer à l'y taire descendra. Sans doute, 
comme tous ses autres enfans, nous fûmes aussi comblés de ses bien- 
faits; mais nos cœurs en ont connu le prix, et près du cctcucî! de 
ee tendre père , ce n'est pas à nos remords , c'est à notre amour que 
la. douleur demande aujourd'hui des larmes n t 



NOUVELLES POLITIQUES. . 

Paius^M 1 »». la princesse dé Condé va de mieux en mieux. La prin- 
cesse a reçu, le 28, la visite de LL. A A. RR. Mokmkur, Madamb et 
Mr. le duc d'Angouléme, de M««. la duchesse et de M 1,e . d'Orléans. 
Le Roi a envoyé savoir tous les jours' des nouvelles de S. A. S. 

— D'après une ordonnance royale , à la date du a5 janvier, in- 
sérée dans la partie officielle du Moniteur, il va être formé près du 
ministre secrétaire d'Etat de la marine une commission composée 
de quatre conseillers d'Etat et de cinq maîtres des requêtes qui aéra 
chargée de la liquidation des pertes que le commerce français a éprou- 
vées par suite des captures faites en mer dans le cours de la dernière 
guerre : sur les réclamations appuyées de pièces, la commission ré- 
glera la valeur des indemnités dues h chacun des armateurs et char, 
geurs des navires capturés, et de leurs ayant-cause. 

— S. Esc. le ministre de la marine vient d'établir près de lui un* 
commission consultative qui sera chargée d'examiner tous les projets 
Relatifs aux travaux des ffrts, à la construction , à rimtaHafcion et 
à l'armement des bâti mens de guerre. 

— La première brigade de grosse cavalerie de là garde (grenadiers 
à cheval) a eu l'honneur d'être passée en revue , le 28, par S. A. S. 
le prince de Garignan. MM. les généraux Bordesoulle et Dijon y 
étoient présens. S. A. S. port oit l'uniforme d'ofncier-ffé'aéfal sarde; 
i\ a complimenté MM. Oudinot et Rabusson, colonels des i er . ci 
a«. régimens de grenadiers à cheval, sur la belle «tenue de ces ré- 
gimens. 

— MM. les garçons de chantiers et ouvriers de File Lonviers ont 
fait célébrer, le dimanche 25 de ce mois, dans l'église Saint -Paul- 
Saint- Louis, rue Saint- Aptoinc, une messe solennelle avec un 
Te Deum , en actions de grâces de la paix, de l'heureux retour de 
S. A. R. le Prince généralissime et de la gloire des -armées françaises. 

- Les premières autorités de l'arrondissement, MM. les syndics et mem- 
bres du commerce de l'île Louviers,les employés supérieurs et au- 
tres de l'administration des bois et charbons, ainsi qu'un grand nom- 
bre de charbonniers et ouvriers des autres arrqndissemens, assistaient 
à cette cérémonie religieuse, à laquelle la superbe musique des gre- 
nadiers à cheval de la garde royale ajoutoit une nouvelle pompe. 
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tiré de la paroisse a adressé aux garçons de chantiers et ou- 
stir leurs bons sentiment des paroles touchantes, que, ces 
gens ont écoutées avec un grande recueillement. La quête «.été 
a profit des pauvres. 

M. Langlès, chevalier de la Légion -d'Honneur, membre de 
♦ut, professeur à l'école spéciale des* langues orientâtes, et con- 
teur, dès manuscrits orientaux de la Bibliothèque royale, a sve- 
('* , le ?8 au mafia, à une fièvre inflammatoire et bitfeuse , qui 
élé précédée d'une douloureuse ophtalmie. 11 paroiwoit depuis 
'lue temps d'une santé à promettre une plus longue carrière, et 
préside la Société de géographie , le 16 de ce mois. M. Lan- 
^™~ issu d'une famille militaire de la Picardie, avoit reçu le jour, 
63, ù Pérenne, près Montdidier. 
- Les journaux de l'opposition, fidèles an principe qu'ils ont 
tés , continuent de semer l'alarme d'ans l'esprit de leurs crédules 
reurs. Hier encore, une de ces sinistres feuilles annonçoù que 
troupes alfoiënt rentrer en Espagne , et que le baron d'Eroles 
oit en marche pour s'emparer de Barcelonne; nne autre assurait 
if part oit de nos ports Je Brest, Toulon et Roche fort, des vais- 
ux et des régnnens. Nos troupes ne rentreront pas dans la pé- 
îscde; cela n'est pas nécessaire; nous n'y restons même que sur 
demande de S. M. C. Douze cents hommes de traupes de ligne, 
it d'après le rfouveau système, vont rerap)oc«ft£es bataillons co- 
itaux , et compléter les garnisons de k Martinique et de ia Ôna« 
loupe, ont suffi pour réveiHer la tendre sollicitude du Courrier et 
rapagnie. Il est facile de distinguer dan»qnel but ces journaux cher* 
ent, à l'approche des* élections, a agiter les esprits et à inspirer 
% craintes. * . , . 

-7-. L'a conr de cassation a rejeté le pourvoi d'Antoine Lonjon , 

tptre un arrêt de la cour dlassisces du département des Pyrénées- 

-'Itféntale*^ du 16 décembre,, qui le condamne a la p#?ine de mort» 

omme coupable de complot tendant àtïétruire et a clwuiger le goji* 

ernement du Roi et l'ordre de successibilité au trône, a exciter la 

guerre civile en armant les citoyens les uns contre les autres, et de 

manœuvres tendant à ébranler la fidélité de l'armée. 

— M. Goste, rédacteur des Tablettes universelles. , s'étoft peurvt» 
en appel contre le jugement de première instance qur l'a condamné 
à un mou de prison -et à 5o fr. d'amende; H a fait des efforts intr- 
tiles pour se justifier. Les motifs des premiers juges ont été adoptés 
par la. cour, et le premier jugement confirmé. L'imprimeur Chantpie 
n'en avoit point appelé. 

— - Le tribunal de police correctionnelle a prononcé son jugement 
/dans l'affaire de M. Victor» Ducange , prévenu d'avoir attente h la 
morale publique, par la publication d'un Toman , intitulé : PAmouv 
et la guerre. M. Ducange a été condamné par défont à deux moi a 
de prison, k 100 fr. d'amende, et U la suppression des exemplaire* 
*ai.tfs.' ...... 
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•-*-* ptfr «# décrM de S.' M. Ttrâltihuti, 1c comte dTfcilîa , premier 
secrétaire dUtat pat intérim, est déftViti vernir nt nomnié premier mi- 
nistre , en- remplacement thi marquis de'Cata-Irnjo, décédé. 
-** _. Le roi Ferdinand » nqnuné M, l'évéque d Qv?édo grand-croix de 
Tordre rojal de Charlei II). 

_ ^-Op «cri* de Bruxelles que. lot uégcxàatioM- eutae le ndnue du 
Pape «t k gou>vern*ro#ot <k« PagCfftet sont intevrwnsute» peur 4m 
mois, On présume qu'elles ne sneommenecrunt <ju'aprv$ lé refour 
«l«i courrier que Mf r . NazeUi » expédié pour Rome , ii y a quetyfu*» 
joutf. ' . / . 

• — ( Le prinee Préd^ric-AH.tantlre-FnnTçoiy-Ccwistanfm, troisième 
fiU de S. À. P. le duc Guillaume de Wurterabrrg, oncle du roi dé 
Wurtemberg, est mort, dans la unit du aa janvier, d'une fièvre l*i- 



— Le cr -recteur de Bïelcfetd fÂNrinngne) et le candidat enthjU»- 
(i»gie L* ¥ *.» fil» d'un pasteur luftbérieii d'un village dea environ», 
ont été arrêtés,, il y a ai.iclqiiea jours, par un cotomiwoirc de police 
«venu de MagûVbourg. Le brujt court ouil* tant prévenus de mu- 
nies révolutionnaires. Ils ont été conduits « Berlin , escorté» par U 
gendarmerie. . , 

— L«r«que le {éuéral Caunot terrain* se» jouas à M&gdebonrg; qu'il 
«toi* eh niai non» lieu 4e sa résidence, quelques journaux a un u m è* 
rené «u'il a voit laissé de* Mémoires axteétoetnniicpsréuieux snr J* ré- 
-*»!** i en française, depuis 1780 jusqu'à la sceottoV etmte du fcs f j u w * 
n*n>eun iflipémt, apsèt la h#aiUe de Wutorlon* Ce» Mémoires *rrt*t 
imprimés a Londres; un libraire anglais a, dit-on, lait J*au|«iifittoft 
4* njutanseruV 

—Le sénat impérial et ro/ad LombanJo^ Vénitien du snptjème tti- 
Inruaf de jilttjec, séant a ty£rone, a prononcé son jiigenifnt conOe 
Vingt-cinq mdiridas, dtmt.nenf contumaces, accusés de crime de 
Il au»* trahison. Frédéric, comte Con^lomerr*, de Milan, et Jjéx^dre- 
Pfcrïrppe Andryahe, de Paris, les neuf Contumaces ef cinq aiitrerd/- 
tenus, ont été condamné? à rrrrrrt par hr supplice dtr $bet. A défaut de 
preuves régate* , les autres oui été rejif ejf ér; fléaumojn» te séucHes a 
eutauamnés sonouiremeutasix i'aai» du procès, ooiiiorinésneiit à J'an- 
ticJc 537 du Cude. pénal Tous les noble» rreouniis roupaUt* «on* dé~ 
chus, «ûant à leurs personnes , des droits de kl nobleasr autrichienne. 
S* M. Ii R. et A. , i« laquelle- on a sbunuaeeB sentences, aorefemoo* que 
la justice suivroit «on cours reiativement aux contumace*, u remis la 
peine de mort aux Mpt détenue, et Kar eomsnuce» en eeëe de? la prison 
pour toute la. vie, quant à Gonfaionieri et ÀndrjUue ; et pour vingt , 
dix ua> Crois ans pour èejautnes. 

— » L'empereur du Brésil a publié im manifeste sirr la dx«oTniion du 
eongrés. Il annonce qu'il, a cté obligé de prendre cette, mesure pour 
s'opposer aux. projets de ceux qui youloient faire une révolution* dans 



. 1* tin*?. Jmqtfuà mm qVvu**h*£ **©©r*<ni* \e priipa ex«»tt<lc re~ 
&ytflr£ iq x**y$ sou< ta dottiiiaJtJoyL du Portaçaj» et 4} p éprcmyer* i( 
pAuMi^c b{cn des difllitiillés. , - . , , , 

-s-Qn lit dan* le journal anglais *A* CQUrier Vex trait d'un.* lettre 
particulière da BrcsH # 'ou il est dit que M le comte de Gestas, constil- 
Çvnéral de France , e.«t débarqué à ftio«.ra,néjro le i5 novembre der- 
nier, apportant à f étoffèrent dri Brésil' une* tertre a*to«rapfc* de 6. M. 
Lowi» XVÏH, et le oortfa» d« Vordi* dd Sacàfe-Efftfit. 

-i- Une' rrlgate fntaéské^ apporté' à PoKo^kk^ la namelle dfc la 
déKvranoe 4» m d'E^ogns , et d» rliaxtf e«ic*{ 991 ?'«** ftpwv.daft» ta 
«tare paMi*. L'atfifurité a&«4ve de Fer4majj4 auuwilô ét^rec/witiue 
«la»s cette enfante. Un 7> Deum et une «alVe de ,tmih*.« le* hatterin 
«i-de* vaisseaux au mouillage^ oi>t dort né à ce changement toute la 
solennité coïivenirblc.' * . • 1 . . -, 

■ a iwi wu ' Hw if ' f"'n» ■» .!> ■; • 

/^t^^,(fa.^MfMH «*'# /* religion* ou Rfyoutes pbi- 

' fus»pkt<fx*r aux argum**** dvs ItacnfdmLes ? x**Y**çt é* 

P. Théodore Alnxeyda, traduit par M. te cure êe S ai h h- 

&»Ç<|^-duHa,ut-pas.(T),. . <l ', ir ;V ? 

; , («ça,, itK^dyilci.rvç rejoint; p/ûn,t xm'on,. te «T. oç»psp !ï'IJc.p- 
îwe<<et la tr^diji.cuv; U*.ae piquçqftcv ijiç auwre Vj'iijp ].a. Sjgufo 
traitent* «t c'*st par U s/çule. rai»on 4 «u'iiU <fcn.ianden.t cpi'on/je? 
etMn batte. Amsâî 4e *os içu*r* djçs wri vains estfmaWes et ?é- 
1*4 w&cirv devoir a4opÀiyr 1104 «nire ïuéthotite pour cei&bat- 

* Jw» Çiri^i^kw, Lp* uu*<?at çn, ^ijwà l'U^t^irf ,, Fé§ ^iiCj-.es 
y J\fci4#tiw^c,f!u^ clisqus- 

ÔfiWtJ**\àl#*f uti.wiyAt l«m4at w w autre,, ï-è tfw* 41- 
iwyda, Onitorien portugais, homme distingué dans te dernier 
siècle par ses connotssances et ses principes, a imaginé des 
entretiens entre <des personnages, dont îes uns exponoroîent 
Uu>r* iJUfiicuUé^ çf, te^a^tr?* ka cé^c^u4coienU De* hommes 
du iftoiiée, dé* fejpittjNi pRcnnenb part .à ee*. entretiens et »}« 

. ifes* interk>cu4eur«, n<MB-m Théo*] ont, #e «barge de défendis 
ta cause dfe fa rdigiow» èn w tenant tfatis teâ bornes «Fuite 



. (i) t % vc4- tapift; prf* *5 Cr. «t C fr,. 5a cqat» ffanc «V port:.- À Pari*, 
cWf*J>fuwon\iUt'; et.à) ia. librairie ecclc*kisiiquç.d'Adn le Cleie* aa 
bitrcait de ce jowi^kI. « . " ' .' 
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conversation fanûhëre, et sans recourir aux argomens de fa 
théologie. Il passe en revue les points capitaux de la loi na- 
turelle et de la révélation chrétienne, en les justifiant par 
les seules lumières d'une raison droite et d'une discussion sé- 
rieuse. Dans le I er . volume , Fauteur traite de l'existence de 
Dieu , de l'immortalité de l'amc , de la matière et puis de 
nos dogmes , du culte et des pratiques les plus pénibles k la 
nature dans ce que la religion nous prescrit. Dans le II e . vo- 
lume il expose, toujours par forme de conversation, les obli- 
gations de l'homme envers Dieu, envers lui-même et envers 
ses semblables. 

Le Père Àlmeyda montre dans ses entretiens, non - seule- 
ment la connaissance de la religion, mais le talent de mettre 
ses instructions à la portée des simplet. II paroît avoir eu l'ha- 
bitude de traiter avec les incrédules, et les réfute par des 
exemples, des raisonnemens , des comparaisons sensibles. 
Peut-être l'auteur n'est-il pas toujours assez serré, peut-être 
son dialogue n'est-il pas dans la forme la plus appropriée au 
goût actuel. L'estimable traducteur a fait quelques change- 
mens, je ne sais s'il en a fait assez. Sa modestie lui a ait 
craindre sans doute de toucher au travail d'un homme ins- 
truit et estimé; cependant ce qui convient dans un temps et 
dans un pays, n'est pas goûté de même dans des temps et des 
pays différens. Au fond, nos observations ne portent d'ailleurs 
que sur des accessoires peu important. L'ouvrage en lui-même 
est solide ; la traduction ett le fruit des loisirs d'un pasteur es- 
timable que la révolution avoit jeté dans une terre étrangère, 
et qui l'offre a ses*paroissiens comme un nouveau gage de 
son attachement et de son zèle pour leur instruction et leur 
bonheur. 



On vient de publier une gravure représentant le Pape actuel. Cette 
«rayure est faite avec soin ; seulement il semble qu'on a donné an saint 
Père une physionomie un peu sévère, tandis que l'expression de h 
figure du saint Père est pleine de bonté. Cette gravure est .dédiée au 
clergé et aux fidèles de France. L'éditeur est M. Genty. Dans l'ins- 
cription au-dessous de la tête , on a mis S. S. délia tienga; ce qui n'est 
point conforme aux usage* reçus. Le Pape quitte son nom de famille et 
en prend un autre , et c'est par cet autre nom qu'il convient de le dé- 
signer d'abord. Prix, i fr. 5o c, pris à Paris. Chez Genty, rue Saint- 
Jacques ; et chez Ad. Le Clerc , au bureau de ce journal. " 
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Dissertations sur le Prêt de commerce; par feu-M. le 
cardinal de La Luzerne, évêque de Lan grès (i). 

Il y a long-temps que la question du prêt de com- 
merce s'agite dans les écoles, et donne lieu à des écrits 
et des traités en sens divers. Des théologiens, des ca- 
nonistes, des jurisconsultes, desnégocians, ont publié 
des ouvrages sur cette matière, et peu l'ont éclaircie. 
Des discussions prolongées, des digressions oiseuses, 
des décisions contradictoires; ici une rigueur extrême, 
la un relâchement condamnable, tantôt une amertume 
fâcheuse, tantôt de Paudace et de la mauvaise foi, 
tout a contribué à rendre la question plus obscure et 
plus compliquée, et la solution plus difficile. Nous 
avons, ir y. a quelques années, donné une idée de 
cette controverse, et cité les écrits qui étoient venus 
à notre connoissance. Mais depuis la querelle s'est en- 
core ranimée. Une Dissertation qui a paru à Lyon a 
provoqué quelques brochures, et, l'année dernière en- 
core, un notnrel ouvrage a fait pendant quelques jours 
le sujet des' conversations, et est tombé ensuite à plat.» 
Ces écrite récens, comme les anciens, laissoient le plus 
souvent beaucoup à désirer, pour la forme et pour le 
fond; tantôt ils étoient courts et étranglés, tantôt longs 
et diffus, quelquefois aigres, d'autres fois violens et em- 

{►ortés. Ils n'étoient pas propres en général à éclaircir 
a matière et à réunir les esprits. 

Aujourd'hui un nouvel athlète paroît dans la lice; 
son nom, son caractère ,\ses précéderas ouvrages, 



(i) 5 vol. in-8<\ ; prix, a5 fr. et 3i fr. franc de port. A Paris, chez 
Ausnmt ; et à la librairie ecclésiastique .d'Adrien Le Clcre , au bureau 
d« ce journal. 

Tome XXXFllL VAmi de Ut Relig. et du Roi. B b 
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sa réputation de science et de modération, doivent 
également appeler 1 attention sur son livre. C'est un 
évéqne qui parle, et un évéque distingué parles tra- 
vaux, ses services et ses vertus; il a d'autant plus droit 
d'être écouté que cette nouvelle production paroît être 
le résultat de longues recherches et le fruit de l'ex- 
périence, et que le prélat* n'ayant pu de son vivant 
^)ublier ces Dissertations > les a léguées à uni de ses col- 
. ègues, et l'a chargé de les mettre au jour. U'nous a 
donc paru que nous devions considérer cet ouvrage 
avec plus de soin, et qu'il étoit juste, d'en présenter' 
une analyse proportionnée à son étendue et à son 
importance. C'est ee -que uous ferons dans wpe suite 
d'articles où. nous tacherons que la précision n'ôte rien 
à la liaison des matières et à l'enchaînement des preuves; 
'ÏJous commençons par citer une partie, de YAvqnt- 
Propos, qui nous a semblé propre à faire bien cont* 
noitre \r. but de l'ouvrage et JYsprîl de la rédaction. 

*« J'entreprends »îa discussion d'une question tiri^importaiifte 
«t très-étendue. l*a légitimité du contint c<>n nu dans les pièces 
.de commerce sous le nom de prêt de commerce., pq sous 
d'autres dénominations, est, depuis plusieurs siècles, un sufet 
de contestation entre les théologiens. Persuade* , d'après* #et%- 
men que T^i lait de cette question , que le contrat, qûr/e» efch 
le sujet n'a rien de criminel, je crois devoir publier fes tai- 
sons qui m'ont déterminé. S'il est nécessaire de conserver • fa 
utoraie chrétienne sa sévérité entière , il Test également de ire 
«pas l'exagérer. Son exactitude, qu'il est essentiel dé ina in- 
tenir , consiste à se -tqnir dans le juste milieu' entre les* excès 
du relâchement et ceux du rigorisme. Cette vérité, univer- 
sellement reconnue , doit être spécialement appliquée aux ma- 
tières où la cupidité est intéressée. Cette passion a un empire 
si puissant et si funeste sur le cœur humain , que'sôuvént elfe 
•l 'aveugle , et lui foU. adopter des -pyineipes c ontr a ir es à la pu- 
k reté de la morale > et que souvent aussi,. le rendant .plus cou- 
pable encore, elle le fait agir contre les principes moraux 
qu'il r4>çonrn>ît. C'est ce second inconvénient que j'af çrn olv- 
server. au'aujfl jiu nrêt de commerce. Dés docteurs d'un très- 
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grand mérite (je leur rends' volontiers cet hommage, quoique 
je ne pense pas comme eux ) , condamnant ce contra (, plu- 
sieurs, soit négociai!*, soit capitalistes, ne croient pas,, ou du 
moins doutent qu'il soit légitime. Et cependant il en es} parmi 
ceux-là que la déplorable passion du gain entraîne g dp? con- 
ventions criminelles bUns leur opinion : ils se rendent cou- 
pables, sinon par l'infraction de. la loi, au moins certaine-* 
inent parce qu'ils agissent contre teur conscience. C'est ce 
malheureux combat de la conscience et de la cupidité qu'il ^ 
me paroit souverainement impo ( r£aut de faire cesser, ep mon- 
trant que le prêt de commerce n'est ni condamné par l'une, 
ni inspiré par l'autre.; qu'on peut Je défendre sans erreur, et 
Je pratiquer sans péché* 

» Cette discussion m'a entraîné dajis de très-grands détails. 
D'abord, les docteurs opposés au prêt fie commerce le re- 
gajrdanf .comme une usure , et le condamnant comme tel, je 
me suis vu forcé d'examiner ce qui concerne l'usure, et de 
traiter des divers contrats qui y 01H ou qui peuvent y avoir 
rapport. Ensuite ces docteurs soutenant que le prêt dé com- 
suerce est condamné par (toutes les lois, naturelle et ppsjtive, 
divine et, ecclésiastique, il m'a fallu considérer ce contrai sous 
ces. divers rapports > ce qui a donné lieu à un grant) nombre 
de question*. Enfin, les raisons et les. autorités employées par 
ces docteurs étant t résumai liphées, j'ai dû les discuter toutes. 
^^eVois' i/avoïrTdiMis aucun de leurs çcguoiensf et peut-être 
îrofiyera-t^oa que, dans le nombre t feu ai rapporté plusieurs 
qui et oient trop, minutieux pour exiger une, réponse ; mais, 
puisqu'ils ont fait impression sur quelques esprits* ils peuvent 
en faire sur d'autres. 

>» ( Je me flatte aussi de n'avoir pas affoibli leurs difficultés 
en' lés produisant. C'est un abus assez commun^dâns les dis- 
pute* dVnerver, par la manière dont on les présenté , les rai- 
•onneuiens de l'adversaire. On se donne une plus grande fa<r 
çilitê pour y répondre; mais souveu* pu n'y répond pas , ou , 
eu répondant suffisamment à l'argument qu'on s'est propos?, 
on ne réso&i pas d'une manière satisfaisante le véritable ar- 
gument. J'ai tâcbéaVyitejr cet inconvénient; et souvent 7 sur- 
tout lorsque tes difficultés des ad vers -ires me paroiiSoient peu ' 
spécieuses, j'ai rapporté leurs propres paroles. 

* On pourra troovet que j'ai mis trop de longueur dans 
quelques- unes èeg discussions où je suis- entré , et j avoue quu 

Bb 2 
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îc reproche peut être fondé : mais j'ai voulu avant tout être 
clair, et j'ai mieux aimé être diffus qu'obscur. D'autres au- 
roient pu joindre à la clarté que jV recherchée plus de préci- 
fîon ; mais ce défaut est assez indifférent, parce qu'il est uni* 
queutent à moi , et non à la cause que je défends. 

» Je dois parler encore d'un vice bien grave, qu'on a sou- 
vent reproché avec trop de raison aux disputes théologiques, 
et que j'ai remarqué avec peine , spécialement dans les écrits 
publiés sur la matière que je traite. Plusieurs des docteurs sé- 
vères, croyant que les principes opposés aux lçurs et oient l'ai- 
tération de la saine morale, ont traité leurs adversaires avec 
iVhe amertume bien peu chrétienne, lès appelant usuriers, 
usuristes, et leur donnant d'autres qualifications injurieuses.* 
De l'autre côté , quelques partisans du prêt % de commerce ont 
pris, vis-à-vis des docteurs qu'ils combattaient,- un ton de mé- 
pris et de sarcasme, plus insultant encore que l'injure. Je suis 
bien éloigné de me faire un. mérite d'avoir évité une manière 
d'écrire aussi contraire à mon caractère, à mon état et a 
mon estime pour les docteurs que je combats. Mais, prévoyant 
que la matière actuelle pourra encore être le sujet de débats 
entre les théologiens , je ne puis rn'empêcher de les exhorter * 
à cette modération si précieuse, -surtout dans les discussions 
qui concernent la religion ». 

■ Nous nous bornerons dans ce premieÀ article -à «tra- 
cer le plan généraltle l'fruvrage. M. <le :crtïicHnal«de 
La Luzerne commence par donner des notions géné- 
rales sur le prêt, par exposer les différeris systèmes et. 
jléterminer l'état de la question. Cçs préliminaires oc- 
cupent une cinquantaine de pages. Xe corps de l'ou- 
vrage est partagé en six dissertations. Les deux pre- 
mières, qui remplissent le I er . volume, sont employées 
à examiner si le prêt de commerce est contraire à la 
loi naturelle, et s il est condamné par l'Ecriture. Dans 
la lll 9 : dissertation, l'auteur recherche si le prêt dé 
. commerce est proscrit par les saints Pères et par les 
écrivains qui ont fleuri jusqu'au i3 e . siècle $ cette dis- 
sertation, qui- est fort étendue, occupe les deux par- 
ties du tome II j le cardinal, après avoir passé en revue 
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totis les passages des Pères, revient encore sur ce sujet 
dans un dernier chapitre, et répond aux objections 
que Ton peut faire sur chaque Père eh particulier. 
Dans la IV*. dissertation, l'auteur traite cette ques- 
tion : «Le prêt de commerce est-il rejeté par les 
théologiens» ? et dans la v*~, il examine si le prêta 
été anathématisé par les conciles 5 enfin, la VI e . dis- 
sertation est consacrée à chercher si le prêt a élé pros- 
crit par le droit canonique. Ces trois dernières dis- 
sertations occupent les deux parties du tome III. Chaque 
dissertation est terminée par une conclusion qui offre 
le résumé des k raisonnemens et des preuves, et tout 
l'ouvrage est couronné par une récapitulation géné-,- 
.raie, qui eh présente la substance en 4c* pages. 

Il est impossible, même après -un premier aperçu, 
de ne pas reconnoitre que cet ouyrage a exigé d'im- 
menses recherches. L'auteur ne néglige aucun témoi- 
•gnage, ni aucun raisonnement 5 il suit pas à pas la 
tradition dans les differeus temps; il discute une foule 
"de passages et d'autorités. Plein de modération et de 
bonne foi, il ne dissimule aucune objection, et pré- 
sente les difficultés dans ce. qu'elles ont de plus impo- 
«sant. Eufïn, il y observe une méthode, et met dan S la 
discussion une clarté et une simplicité çjui font qu'on 
peut le suivre sans effort. Quoi que l'on puisse pense* 
sur le fond de la question, on ne pourra que louer le 
ton e\la couleur de l'ouvrage. L'auteur, toujours grave, 
paroît ne -chercher que la vérité; il rejette franchement 
quelques argumens des défenseurs du prêt, il rend 
hommage au mérite et à la.sagacité de ses adversaires ; 
il ne s'écarte point de son sujet, et, si ses développe- 
mens semblent quelquefois excessifs, ils sont du rcroins 
renfermés dans les limites de la question , et ne prou* 
veat que l'abondance des matériaux et le désir de ne 
rien omettre % soit des objections, soit des réponses. 
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NOUVELLES ECÇLFM ASTIQUES. . , > 

Pari*. La place de préfet de la Propagande, à Borne, éJoifc 
vacante depuis la mort du cardinal Fontana,en 1822. Pïe.VÙ 
nomma pro-préfet M. le cardinal Consalvi ; le Pape actuel a 
confère aéfiriilîvement à S. Em. là charge importante de pré- 
fet de la Propagande. • 

— Le bref qui cortfète a M.^de Pins, évêqflede Lirooçes, 
les pouvoirs d'administrateur pour L^on, a été enregistre au 
conteil d'Etat. Le prélat a prêté serment entre Lesjnàuifrdu 
ftoij et va inàmédiatemeii^ entrer en foiKrtfoiM. On dit qu'il 
conservé les pouvoirs de grànd-vicaire à- M, l'abbé Courbon, 
qui gouvernoit le diocèse depuis près de vingt ans, et qui -y 
avoit acquis l'estime générale par son zèle et sa prudence daus 
des circonstances difliçiles. 

— Les nouveaux évoques se rendent avec empressement 
dans leurs diocèses. M* PévêqUe de Châl«lns-sur-Marne est 
parti la semaine dernière; M. f'évéqué de Sa inUDtez part 
celle semaine; M. l'évêque de Strasbourg doit', dij*on , se 
sneltre en route lundi prochain. Ce prélat se rendra; d'à bord 
a Besançon, et est chargé de remettre le palliumk M. l'ar- 
chevêque de cette ville; de là il ira dans son- diocèse, qui* 
comme on sait, est tout contîgu à celui de Besançon. M. l*éf 
vêque da Langres a prçté son serinent étitre les mfrins'dtf 
feo*, H «W*4«*ti partir prochainement pour tqngrés. ; ^^ 

— M. de Beauregard , évéque d'Orléans, étoit tombé, i) y 
a trois semaines, dans un état assez inquiétant. Le prélat fut 
administré r et àe^ prières furept ordonnées dans toutes les 
paroi**** de la ville. Nous apprenons aujourd'hui <|t<e tout 
danger a cessé, et on espère. que le respectable éveque pourra 
se livrer de nouveau aux détails du gouvernement de son 
diocèse. 

— On se rappelkque, par nn Mandement du 20 août der- 
nier, M. l'évêque d'Amiens établit dans son diocèse une asso- 
ciation de Frères pour tenir des écoles dans- les cainpagoes'; 
nous annonçâmes cette mesure d'ans* notre. n°. 967,. cl nous 
Ouïes coiMioîlre les principales dispositions que Ja sagesse du 
prélat avoit arrêtées. Mais le prélat a pensé en outre devoir 
procurer à son établissement la protection de l'autorité civile, 
afm de le rendre plus stabte et de prévenir toute coulradic- 
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tïon. M.dc Chabons a donc sollicite une autorisation spéciale 
«16 gouvernement, et S. M. a rendu eii effet, le 3 décembre 
dpr nier, une ordonnance qui approuve tes mesures prises par 
M. l'évêque. On verra ici avec plaisir l'ordonnance même et 
les statuts. 

•. ■ « • • Ordonnanc dn for. 

Louis, par la grâce île Dieu , llci.de France et de Navarre, a tous 
ceux qui ces présentes verront, valut. 

Vu Jes «fafhts rt'nne congrégation cWfe «te Saint- Joseph , destinée 
a fournir aux commune» rurales du département de ta. Somme des 
dere* tàïes et .des instituteurs primaires';' 

Tu ta lettre de notre grand- mai ff* de FUnivcrstté , partant qufc- 
le conseil royal de l'instruction pnHfque a approuvé- ces statuts; 

Vu le* délibérations par lesquelles 4t; conseil -général ctu déparie-' 
Vient a vot£ de? fonds pour lYfabfi setnenr de cette congrégation ; 
.. Vu notre ordonnance du su) féxrier iéi(>, qui règle l'instruction» 
primaire dans tout le royaume; 

Sur le rapport de notre ministre d'Etat secrétaire «u département 
de l'intérieur» • 

Nous avons .ordonné et ordonnons re qui suit: 
. A*t. ->i«r. La congrégation- des Frères «Je Faînt- Joseph, formée 
par Ms r . lYvéqne d'Amiens, dans le but de, fournir aux commune»; 
rurales du dépar»«ner.t de la Somme des clercs laïcs cttles Htotilu^ 
tr«rs primaires , **t anrorisee , aux termes rie Tant. 36 de notre or r - 
donnance du 26 février 18 w6, comme association charitable en fa-r 
veuf de L'instruction primaire. Elle se conformera aux (ois et régie- 
>j » «n* frfatifs à &ntfru'tkm publique v.etJQotamuient aux article» 10, 
Jjti* 1 ? d$ nôtre-susdite ordonnance, en ce qui concerne l'obligation 
Imposée Vtous les instituteurs primairer a obtenir du rectaur jde 
I* Académie le brevet de capacité et f\^ortsfttJon ;nécea*t*C4ta " 

a. Notre conseil royal de lins* niûttQ(*:publjquje pourra:, en sfc con- 
formant aux lois et. réglemens d'administration publique,, recevoir! 
le% le|pi. et. donations jq m î seniént faits en faveiu\ de* ladite associa- 
tion et jle ses écoles, à charge de foire jouir respectivement , *«it~ 
l'association en général, «oit ch;>eiu*e de* écoles tenue* par cHe, <l«ss- 
dits legs et donations, conformément aux. intentions des donateurs. 
et testateurs*- m 

# 3. Le brevet de capacité sera délivré à chaque Frère de l'asso? * 
ciation de Saint Joseph,, sur Je yu de la lettre, particulière d'obé- 
dience, qui lui aura été délivrée, par le .supérieur de ladite* congré- 
gation. 

4.' Notre ministre secrétaire d'Etat au département- de rintéricur,' 
est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. ; 

Dbiffté*n notre cbâjiau, etc. ; •* •. .' . . :4 ,' ;' V^ 

**" StAtutttUla.co^rgi'égfUioui ■ ■ , ■ \ 

Att. i«*. Les membre*; de cette congrégation portirpnfcfe *oro rite* 
Frire* dé Saitit~ Joseph s . . ^ 
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9. Les Frères de Saint-Joseph , en cpialjlé de clercs laïcs, de pen- 
dront immédiatement de l'autorité épiscopale ; ils aideront J es curés 
dans l'administra lion des sacremens, l'enseignement du catéchisme ■> 
lé chant de l'oflice divin, la bonne tenue de la sacristie et de l'é- 

En qualité de maîtres d'école, ils seront soumis aux règlement 
universitaires qui régissent les associations religieuses destinées à 
Tinstruetion des enfans du peuple. 

3. Les Frères de Saint -Joseph feront un noviciat de deux ans,, 
pendant lequel on les appliquera à la lecture, à récriture, à l'étude 
de la grammaire française, de Parithmétique et de la géométrie, 
autant qu'il en faut pour l'arpentage. On les formera au chant de 
l'ég!ise; on les instruira surtout de la doctrine chrétienne, dont il 
faudra qu'ils aient une connoissance approfondie, étant eux-mêmes 
destinés à en donner des leçons aux autres. 

4> Afin de rendre leurs fonctions plus utiles, on les formera à 
toutes les 'vertus de l'état religieux , principalement à la douceur, à 
la patience et au détachement. Après un laps de temps suffisant et 
les épreuves convenables, ils seront admis à faire àes vœux pour un 
temps limité , et conformément à ce qui est prescrit par les lois du 
royaume. 
' 5. La maison centrale ou séminaire de la congrégation sera com- 
posée d'un supérieur, de deux assislans, de deux visiteurs ou ins- 
pecteurs, et d'un procureur ou économe. Le supérieur sera en même 
temps maître des novices. Les assistans seront chargés de leur ins- 
truction : les visiteurs auront l'inspection des écoles. En général le 
régime de la congrégation sera calqué sur celui des Ecoles chré- 
tiennes , dont on suivra aussi la méthode pour le mode d'enseigne- 
nient. ' * *'••-., 

6. Les sujets une fois formés seront, sur la. demande de» autorités 
locale*, envoyés principtfeîitefit dans les campagnes, lis' pourront 
être placés un à un , ou plusieurs ensemble , selon l'importance de 
la paroisse. 

L'économe-général s'entendra avec les autorités locales à' l'effet de- 
pourvoir à leur entretien et à leur modeste ameublement,. Ils ne 
pourront jamais traiter par eux-mêmes avec les communes dans les- 
quelles ils seront envoyés. 

7. Les Frères, pour être admis dans la congrégation, devront avoir 
les qualités ci-après désignées: 

Savoir, une naissance honnête, une réputation intacte; un exté- 
rieur décent, un esprit droit, du goût pour l'enseignement, de l'ap- 
titude pour le chant et les cérémonies de. l'église, et surtout une 
piété solide; lage d'admission sera de 18 à a5 ans. 

Déjà la maison destinée à recevoir les Frères de Saint-* 
Joseph est ouverte dan» la paroisse de Lorigueau près Amiens, 
et on attend de grands avantages pour le diocèse de cet éta- 
blissement. Des jeunes gens éprouvés porteront dans ietcam- 
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pagne» îel secours «l'une instruction solide et d'une vie exem- 
plaire. Ils rendront service aux pasteurs et aux familles, et 
ils contribueront peut-être à opérer dans les paroisses un heu- 
reux renouvellement de moeurs. Il y a même lieu de penser 
que ce moyen sera adopté dans d'autres. diocèses. Déjà on sait 
qu'une congrégation du même genre a été établie en Breta- 
gne par M. l'abbé de La Mennais. D'autres associations à 
peu près semblables se sont formées en quelques provinces , 
et on ne doute pas que les évêques ne portent leur attention 
sur cet objet, quand ils auront pourvu aux besoins les plus 
pressa n s du sanctuaire. Il sera digne en effet de leur, sollici- 
tude, après avoir établi et consolidé leurs petils séminaires'* 
de s'occuper des écoles , et ces deux œuvres marchant de con-» 
cert seront un double moyen de sputenir la religion et de ré* 
gêner les mœurs. > 

' —Nous avons parlé de la mission donnée par M. l'abbé 
Balteaux à Secheval , diocèse de Reiras. Cette paroisse vient 
de recevoir du charitable et zélé missionnaire une preuve- d'in- 
térêt qui ne pent qu'augmenter les regrets qu'a laissés son dé- 
part. Pendant qu il étoit occupé à une autre mission dans le 
diocèse de Châlons, on a reçu à Secheval un envoi de livres 
qu'il a voit charge un libraire de Reims d'expédier. Ces livres 
sont en assez grand nombre, et sont propres à perpétuer le 
-bienfait de la mission.. D'après les intentions du bienfaiteur/» 
ils seront distribués gratuitement^' * 

'—Les élèves du petit séminaire de Saint- Ac1ret?l se dû- 
tinguent en toute rencontré par leur attachement aux priu«- 
cipes et par leur zèle pour les bonnes œuvres. Le 21 janvier, 
les (ils et petits-fils de chevaliers de Saint-Louis, qui se trou<- 
vent dans cet établissement, ont versé une somme de 270 fr. 
pour être offerte a l'association paternelle des chevaliers de 
Saint- Louis. , _ 

i— On vient de publier le Catalogue des livres de la biblior 
ihèque de feu M. Agier. Ce Catalogue n'est remarquable ni 
par le nombre, ni par le mérite des ouvrages, et on peu* 
même être étonné qu'un homme de l'âge de M. Agier, qui 
occupoit depuis long-temps des places, eût si peu de livres* 
même- sur des matières sur lesquelles il avoit travaillé. Le 
choix des livres n'est pas une chose moins singulière : que 
M. Agier donnât la préférence aux productions du parti qu'il 
avoit embrassé; qu'il eût dans sa biblioihkqueYAuguslinus de 
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Yévèqxrr dTfpres, le* Réflexion* morales' âe ÇNiesuel , environ 
cent volumes tur l'Histoire de Port- Royal, et en général les 
principaux ouvrages enfantés par le 'parti -appelant v on etr se*- 
roît peu surpris; mais quelle est cette affectation d'exclure à 
peu près les Jésuites de sa bibliothèque? Les* Jésuites ont^ 
comme on sait, publié des livres estimés dans divers genre*; 
à peine M. Agier a voit-il deux ou trois de leurs ouvrages; Qui 
cr ei roi t qu'il n'avoit ancun de leurs prédicateurs, pas même 
Bon rda loue? Il y a, dans cette omission affectée, tme pué* 
rilité-ei un esprit de parti bieti misérables. Dédaigner fiovr- 
daioue, quel triste préjugé! Les Jémites ont donne beaucoup- 
de livres de piété; M. Agier nie» ftvoit pas tin': ils ont beau- 
coup travaillé sur l*Ecrrtuî*>smnter M.iAgieis qoi< s'en ,éto tt 
occupé Ion g* temps, n'avoit pas un de leurs commentateur*^ 
ni anciens, ni modernes. JE toit-ce scrupule, intolérance, dé* 
daîn? jQ^uel que fut le motif, il accuse le peu de jugement 
d'un homme assez passionné pour se «priver de bons livre* ^ 
parce qu'ifcsétoient sortis d'une* écot* qu'il n'aimoit pas.* En 
tête do Catalogue efct une Notice sous lé titfre à* Aperçu* mut 
la vie et les ouvrages de Mv Agiet. Ce* n'est y dit- on « qu'un 
extrait d'un- plue grand travail qu'on se propose de publier* 
tÀrai leur de» Aperçus, qui et oit oir ami du défunt > tare beau» 
coup ses principe* religieux *t politiques. M. Agier,- drjh-il* 
étoit connu pour être fort uttackè aux éoeiriim ém^taution* 
nelles : l'en sois peu surpris»; l'ami de ML. , étoffe; G. , d#* 
«rcSt étrtidsms tes mêmes çoftieiàrs. M. Agier avoifc é*é pÉ**fc*nr 
<Je la constitution civile du crergé et de toute* îê* éons*itu> 
4 ions politiques q ni «ç sont succédées -depuis trente xns: ai rrsi^ 
if-méri toit bien le titre de constitutionnel. Je voudrais seule* 
mont -qu'on m'expliquât cmtfntent on peut faire croire à son 
al lâchement pour la constitution actuelle, a près s'être montré 
ami de tous les régimes précédens. L'auteur de la Notice fait 
nu méritée M; Agier d'avoir travaillé pour la Chronï<ju**re~ 
Ugieuse / et cite, parmi les -article* donnés pariai- dans ce 
recueil « ths réflexion» sur le mariage >■ sur la dévotion an 
Sacré fïœur, et des critiques «les Maudeioerrs <leM,' le car- 
dinal d* Périgord. La ph*s absiiroVet ki plus- insomnie de ces 
-critiques-est celle do Mandement <k» prélat s*t 4a n*orl de 
M. le ciuc de Béni : M. le cardinal yxiisoit qué*Pa'ssassin «voit 
été égaré patdes doctrines pernicieuses; tuât quoi M. Agier 
répond : On fait grand bruit de ces doctrines; c'est Vcpuw 
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vantail par lequel oh chercha -à égarer h* ignmra** &tt 1rs 
esprits foi blés. Ainsi, M. Agier prenoit la peine «le feslioer 
4es livrée momlrueus qui, dans ces derniers temps; oui prêché 
U révoltes c'est un *f>oci qui fait honneur à 8» sagaràtéret 
qui montre à quel point, sa religion était brro entendue* À la 
Wi «lu même article, M. Agiei* se plaint qu'on yssuv ptiffiier 
de l'attentat de Lonvel- rwmr essayer de rétdWir les anciens 
privilèges. Son article ^uroit mérité de paraît redansle Ctms'~ 
tituiionncl. Enfin s frtfrteui*. de la Notice donne la liste des 
ëWits de Ai. Agier. Celle Me est beaucoup plus complète que 
celle qui se trouverai»» notice n°. q54 » «» est une courte N«— 
liée tuf le magistrat janséniste. Il est juste de réparer nos 
omissions, et de restituer à M-^Agter tout ce qu'il a écritv II 
est donc auteur .d'une Jiistificattoik.de Fra+Paolo , ou Lettrés 
dun prêtre italien à -un magistrat\frttnçais sur le caraotbrt 
et le* sentiment de cet honrehf célèbre* 181 f , m*8°. ; dés Viies 
sur le second avènement de J.~C. , onAiwfyse de f ouvrage de 
JLacvnza, 181-8, in-rfcX j d'une traduction d'Exéchiel, d'une 
autre de Daniel , et' dune des petits Prophètes f qui parurent 
en 1821 et i8t2 , dans le même goûA que ceHes* dtfsate et de 
Jéréntie que nous avions citées; enfin, d'un Commentaire 
s**rV Apocalypse, *t9a& y 2 vol. ki-8 . Tous «es ouvrages sont 
«ans doute marqués a« même goût Là Justificatif* de Fra* 
P/ieZt? éic4t sHroe-d'an homme qui* l'i mi toit dans son mépris 
p^ur le cotfciJe de Trente. Nous ajrons tait eoiwoîjra^l ;j a 
•quelques années, Y Analysé de Voup&ge de Laûuntm&lnmn 
110 savons comment nous l'avions oubliée parmi les OroducW 
Jtons de JM. Agier. On peut areûy doris nos; numéros 63ft et 
638, ce que nous avons dit de cette brochure, on, le tniiléna*- 
risme étoit crûment enseigné. Nous pourrons parlée quelque 
jour du Commentaire sur V Apocalypse , par lequel M* Àgier 
a fini sm carrière. t - et qu'il regardott comme Je complément de 
ses Ira vaux sur l'Ecriture sainte. Il suffira de- dire jcique 1 tau- 
leur a déposé ses préjugés clans tous ses ouvrages sans eicepr 
tion ; et on peut se faire une idée de l'esprit de. ces envisages-, 
quand;, dans la préface de l'un d'eus {les Prophéties éparser) 
on trouve, au commencement, «ne phrase, une seuJephrasé, 
de deux pages et demie, contre les Jésuites T les missionnaires 
et les 11 llrajnou tains. Tel est l'homme q uej'au leur àt^Aperqus 
nous peint. ctumue un module de science et 4* lumièces, et 
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comme une esffece de Përé de l'Eglise. Noâs renvoyons , pour 
le surplus, à noire n*. 954. 

— Parmi les différent tributs d'hommages qui, de toutes 
les parties de la catholicité , ont été payés à la mémoire du 
dernier Pape que FEglise a perdu , on doit distinguer une 
Oraison funèbre de Pie VIT, prononcée dans l'église du col- 
lège d'Alost (Pays-Bas), le 16 octobre 1823, par J.-J. de 
Smet , prêtre. Ce discours , qui été imprimé, offre d'abord 
un texte heureux : Vocavit eum Dominas et ail: Vidi afflic- 
tionem populi mei.... veni et mittam te ut educas populum 
meum. L'orateur a voit divisé son discours en deux parties. Il 
n montré d'abord comment la main de Dieu avoit formé 
Pie YII pour la première dignité de sou Eglise, et comment 
Je coeur de Dieu, l'y trouva' 1011 jours docile à répondre à ses 
divines impressions; c'es|-à-dire qu'il a peint Pie VII avant 
et pendant son ponti6cat. L'état de l'Europe et de l'Eglise, les 
.attaques d'une fausse philosophie, de malheureux essais de 
réforme, et depuis les orages d'une révolution désastreuse ; 
Jes coups portes au saint Siège par une démocratie turbu- 
lente, et ensuite par un usurpateur ambitieux; tels sont les. 
principaux traits du tableau que retrace l'orateur, et qui ser- 
vent à faire mieux connoître les vertus, la. sagesse et le cour 
rage de Pie VIL Ce discours se recommande par plus d'u» 
-genre de mérite : la sagacité de l'observateur, 1» fermeté des 
principes de l'ecclésiastique, le talent de l'écrivain > s'y font 
également sentir, et nous auroîent engagé à en citer qaeîqde 
chose, si déjà nous n'avions parlé' souvent de ce Pontife, et.si 
"nous n'avions présenté des. extraits de Mândemens, de dis* 
cours et d'ouvrages en son honneur. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. S. A. R. Monsieur , informé qu'un incendie a consumé cinq 
maisons dans la commune de Vauchelles-lès-Quesnoy (Somme) a b'\pn 
voulu adresser à M, de Carrière , sous- préfet d'Ahbevîlle , une somme 
de 4oo fr. pour être distribuée à ceux qui aVoient le plu» souffert. 
S. A. R. Madame a également envoyé 3oo fr. avec la uiéme des- 
tination. 

— S, A. S- le prince de Carignan vient d'être appelé à Turin psr 
S. TH. le roi de Sardaigne. C* est dimanche i« f . février,' a onze heures, 
que le prince, accompagné de M. l'ambassadeur d* Sardaigne , tft 
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conduit par If. le baron de Lalive , introducteur des ambassadeurs, 
" a été reçu en audience solennelle par le Roi. Quand Si A. S. a pris 
congé du Roi, S. M. Ta décoré du grand-cordon bleu, et l'a invité 
à-diner. Le prince est arrivé ù six heures moins un qjuart au châ- 
teau , portant le cordon que le Roi lui avoit donné le matin, et le* 
épaulettes de grenadier Français. S. A. S. s'est mise en route lundi 
a février, et arrivera samedi à Turin. 

' — Le 38*. régiment d'infanterie , venant de la Corogne , fort de 

Î[uatorze cents hommes , commandé par le comte de Chérisey , a fait » 
e lundi a février, son enlrée à Paris, où il vient tenir garnison. 
M. le comte de Wall, commandant de la place, à la tête de son 
tétat major, est allé recevoir ce corps à la barrière d'Enfer, et lui a 
adressé un discours qui a clé accueilli par le'cri de Vive le Rot! 
vive le Prince généralissime ! vivent les Bourbons ! 

— Le Constitutionnel se plaint amèrement des démarches du mi- 
nistère pour préparer de bonnes élections. Il voudroit apparem- 
ment qu'on lui laissât le champ libre , et que les libéraux fussent seuls 
à se remuer, à envoyer des circulaires, à mettre leurs agens en cam- 
pagne, .et a user de tous leurs moyens de séduction. 

— Une mesure de sévérité vient d'être prise envers cent quinze 
•élèves-du collège de Louis* le -Grand; ces jeunes gens ônféte ren- 
dus à leurs familles. Depuis long -temps le nouvel administrateur 
de ce collège savoit, par une foule de rapports faits au-dedans, ou 
de propos venus du dehors, qu'il «e tram oit un vaste complot; c'é- 
tait le 27 janvier, a six heures du soir, qu'il de voit éclater. Les élèves 
des différentes sAlles d'études dévoient éteindre les lumières > mal- 
trajler leurs maîtres, descendre ensuite dans les cours-, et se porter 
au logement en proviseur, avec tous :leainstrumens. qu'ils pou rr oient 
trouver soucia main. Le renvoi de quarante-un élèves, deuxJUeure* 

..avant l'exécution projetée du compta t, prévint tous les, raulheiirs 
qu'a uro.it pu occasionner ce soulèvement; cela n'empêcha pas toutes 
fois un commencement d'exécution dans un quartier; mais la bonne 
contenance du maître et l'intervention des chefs de la maison ctoufr 
fèrent cette tentative partielle , qui n'eut absolument aucune suite. 
Le lendemain, au banquet de la Saint-Charlemagne , les élèves ne 
répondirent pas au cri de Vive le Boif Cependant l'administrateur 
du collège Louis -le -Grand sut que, profitant de la sortie, ceux dès 

Jeunes élèves qui étoient encore du complot dévoient se réunir à 
eurs camarades renvoyés, et prendre le moment de la rcritrée du 
jeudi soir pour forcer les portes. du collège, rester dans l'intérieur, 
et commencer les scènes qui avoient été prévenues le mardi. Mais, 
dès le mercredi même, M. le proviseur, instruit encore de tous les 
détails de ce second complot, le prévint également, en rendant a 
leurs familles soixante-quinze élèves. Toutes ses* prévoyances se trou- * 
vèrent justifiées par la ré 11 u ion qui eut lieu au carré Marigny, ans 
Champs-Elysées, et qui se composoit d'élèves expulsés pour l'un et 
pour l'autre complots. 
S. Exe. Ms*. le grand-maltrc de l'Université a écrit à M. la pro- 
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<yî«euf c|ih» le <*od*cil royal" de l instruction publique* approuroit e*-. 
iicretnent toutes les mesure* piiscs par ce fonctionnaire. 

M. 1c provi-cura cru devoir exclure aussi provisoirement des clawet 
du* co-'légc les élèves de la pension de M. Laftaeay , connue sont le 
nom de Sainte~Barbe. . x 

- Le Constitution nef , cri rendant compte de -ces faits » trouve que ce 
sont 1rs maître* qui ont tort;, il anroit voulu qu'on attendit que. la 
révolte éclatât Les libéraux, proiégent et caressent les petites comme 
les grandes insurrections. 

* — Les sieurs Jourdlieuil et Lard i H on, attachés au tribunal de.Di- 
iou; Bfiullcnot ,ft Madon , an tribuna' de Beaunc: Reinon^,. an tri- 
bunal de CUaions^-sut- Seine; Pommier, au tribunal de JVIâeon „ Fêcr 
rand, au tribunal de Tarascon; Asselin , au iribunq} de Douai # 'ei 
DegrangeTduzin, au tribunal de Bordeaux , viennent d'être nommé* 
juges-audileurs. . '»'','.'". ' -' 

' — S. Exe* le ministre de rmT^r'iêur a décerné une médaille »Tar- 
gent à M; Bo*<ion,<birurgiertfle l'hospice de la ville de Beau mont 1 
lur - Oise ,' comme ur A «•«•—*«?•»««— — — r« «•««.—»!«« -j- i~ -~.. 
cine; deux niiiîe six 
l'abri du fléau dévn 
m é ,de* «et -crti niable chirurgien.' 

— La Cour d'a^isea a rendu , le 3i janvier, son jugement ciana l r »£» 
faire JUrochctti. Les jurés, après deux heure* de délibération r ont 
répondu affirmativement à la question de tentative d'homûrbr; sur 
là personne du prêtre grec Isaenarus, mais en écartant tacireonatanev 
«de J;i préméditation j et négaJiv entent à la question concernant la 
tentative d'hoir» iciile sur la personne de Marie-Ursule Fau.^set, femme 
•Scnletcr; en conséquence la coure condamné Antonio iirochetti au* 
travaux forcés à perpétuité, au carcan et à la flétrissure des lettres 
T. P. BroehcUi a entendu cet arrêt avec beaucoup da» sang- froide s 

— Le 23 de ce mois , il a éclaté .sur la ville de Caen et cômautmè 
environftatrtes, un cage accompagné de coups de tonircrre aussi vio- 
lens nue dans le mois de juillet. La foudre est tombée plusieurs jfbfcy . 
mais lieureu^cment sans avoir occasionné aucuns dégâts. 

— L'affaire du général Lapoype, prévenu d'avoir distribué de*- 
.écrits séditieux , a été appelée, le a? janvier, a l'audience du tri- 
bunal de police correctionnelle de J^yon. M e . Duplan , chargé de la 
.défense, a demandé le renvoi de la cause à un mois; mais le tri- 
bunal a ordonné qu'il seroit procédé au jugement » attendu, que 



, Chirurgien ne l hospice de la ville de Beatimonti 
: une n compense pour Ta propagation de la vac- 
srx ceut"q'hatre-viugi-dcux individus ont été mis \ 
vastateur dé \x petite vérole par le zélé et l'actif 



M. Lapoype a voit eu un délai plus que suffisant pour comparôître 
su,r la citation. Après avoir entendu l'exposé de l'affaire., fait p.* 
M. l'avocat du IU>r, le tribunal a condamné, par défaut, AT. La 



poype à quatre mois «d'emprisonnement et <joo fr. d'anrende. 

— ^ Une partie de la garnison de la Corse yient d'arriver à Toulon 
»ttr U gnfiletle la Truite* \v <>3*. régiment de ligne est arrivé auûsi 
«Uns cette ville, et va étie embarqué pour Ba*tia. • ; l 

-— Parmi les sept officier* ^espagnol* qtw sont arrivés k Agen, coinmç 
prUouuicrs de guérrr , du remarqua le colonel EvaristeSan-Migncl. 



insérée dans le Moniteur; ce procès est^remârqnable 

qu'il à avec ceOx' qui ont été juges récuninxent en 

L'exisfcnce de cés'menées révolutionnaires rein oc 
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«— Le epnteil de révi/îon a confirmé les jugcm«ni du af. conseil 
«V guerre *de la division des Pyrénées -Orient al.es, <f«i condamnent 
à !i peine de mort, pour avoir porté les, armes contre In France» 
ta nommés J,-fo. Mignon, j. Eripilty, J. Malabcrt, J.-J. Claude, 
1S. Grégoire et J. Théséro. 

— Les prisonniers espagnols vont bientôt rentrer dans leur pulrie. 
'Il* devront, cet indigne hojiheur aux sentimen* paternels de S. M. ('. 
'Dépi les sous-officièrs et soldats se préparent a se mettre en marche^ 
•*et traverseront incessamment les dénarfcim'ns frontières. 

— Les gardes-du-corp* françaii qui oui lait la campagne dernière 
resteront à Madrid jusqu'au i er . mars. 

• — 0e* lettres de Lisbonne annoncent que 'le gouvernement por- 
tucui* prépare une expédition de dix' nulle hommes pour le Brésil. 

— Nous avons donné dans notre, dernier numéro le jugement rend* 
pn ■première instance, confirmé par la cour d'appel, et, en troisième 
in<tunce,.par le sénat séant a Veron^e, contre plusieurs révolution- 
naire* de la Lomburdic,; voici un^jcxfcrait de la longue procédure 
* ~" * -•-.*-..— - — able nar les rapports 

en France. . 
. i remonte, po.ur la Lom- 

/bardie, à la (in de 18 14, époque où Ja vigilance des autorités autri- 
chiennes déjoua un complot prêta éclater.. En i8i5, Joacbinr Murut 
Voulut se servir des sectes révolutionnaires pour ressaisir le sceptre . 
et, en i8f6;le carbonarisme t.tVadelfi&me étoiént les sociétés qui pfe- 
domiooieiit en Italie. Le centre de la première étoit à Kaples* ce'ui 
de la seconde en France. Ces deux sectes principales ,. en taisant de 
nouveaux prosélytes, tendoient, avec d'autres sectes subalternes, au 
renversement des goûv'ernemens , monarchiques de rXtalie. Uade(- 
Jrsmrr, en 1818, avoir pris le titre àe société clés sijôlimes mâhlvs par~ 
faits; le centre dé la société' tto.it alow.à, Turin, c\ le comité sur 
préme, qui *fyort donné le nom de grand -fir nia ment , se teneit à 
Genève. *\ ;■ \ -' \ '' ' #" ''-■'' "' 

Le comte Frédéric Confalonreri , de'MjIan , et Alexandre-Philippe 
Andryaue, de Paris*, avoient dans cette dernière secte lé grade «<u- 
périeur de sublime élu. Le premier ne fut pas étranger aux' inouve- 
inens révolutionnaires que le parti démocrate excita à Milan- la voim 
publique le désigna comme en étant fauteur principal. Paasé à l'é- 
tranger, Confalqnieri se lia avec les personnes de Londres et de Paris 
les plus connues pour professer le libéralisme; il demeura un an en 
France et' en Angleterre^ et revhit à 'Milan. Le comte fui dès' ete 
moment le principal appui du parti libéral; sa maison en étoit le 
point, de réunion. Contalonieri se ménageoit surtout les moyen* d'in- 
fluer sur l'instruction de la jeunesse. En 1821, les libéraux de France 
recommandoient aux conjurés du Piémont de s'aider principalement 
de Confalonieri , qui reçut en conséquence l'invitation de se rendre 
à Turin. Retenu par une maladie 5 le .cointe^y. .il^pyia-PcccJiio^.soji 
âfn*dé le plin in tune. P*ar suite des intelligences pratiquées avec les 
révolutionnaires, Milan lut baignée comme le cenlre de la confé- 
dération iiaJictinc. CofrfaJonieri » en constitua le chef, et les éon- 
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jurés convinrent de rétablissement a\n gouvernement provisoire, 
qui fût investi de l'autorité suprême , et d'où émanoient les disçd- 
•itioos diverses tendantes à organiser et à diriger l'insurrection. Ces 
manœuvres ont continué, et se sont étendues sur les divers points 
de la Suisse et de l'Italie, jusqu'à ce que Confalonicri , livré aux 
tribunaux, a mis une sorte de jactance à se déclarer coupable de* tous 
les crimes dont il*étoit accusé. . 

Andryane'etoit dans les cent jours aide-de-camp du général Merlin 

?>eau-frère de son frère). Poursuivi pour dettes, en 18m, il quitta 
aris pour se rendre à Genève. 11 existait dans cette ville un parti 
conspirateur sous' le nom de congrès italien, qui s'occupoit particu- 
lièrement des moyens de susciter de nouveaux boulcvcrsemens en 
Italie ; Andryane fut. désigné pour sccopder ses desseins ; muni de tous 
les papiers nécessaires, et de la patente de diacre extraordinaire , 
grade supérieur de la secte , il quitta Genève à la fin de 1822. Dès» 
lors, initié aux affreux mystères de la secte, Andryane savoit que 
le seul but qu'elle se proposent consistoit dans la destruction de la 
religion, dans le renversement de toutes les monarchies, dans l'as- 
sassinat des souverains, et dans la fondation d'une démocratie illi- 
mitée; cette secte impie proscrit toute religion révélée, fait un de* 
voir du régicide; les membres- admis au premier grade^ doivent ab- 
jurer solennellement la religion. Dans le grade de simple maître 
sublime ou maçon parfait, le candidat jure , sous peine de mort , de 
se consacrer entièrement à la propagation de la secte, et d'obéir 
aveuglément à ses chefs. Dans le grade de sublime élu, on célèbre 
quatre fêtes qui répondent aux -époques les plus funestes de la révo- 
lution française, dont la secte vouloit renouveler partout le spectacle 
sanguinaire. Une de ces époques est celle où l'infortuné Louis XVI 
tomba sous la hache du crime. La vigilance et l'activité des auto- 
rités ont surpris Andryane cherchant à propager rétablissement et 
les maximes de la secte dans toute 1 Italie, coopérant en cela aux 
vues ci aux desseins du congrès italien établi à Genève.' Andryane 
a été convaincu légalement et par son propre aveu. 

— Des nouvelles de la Jamaïque , en date du 24 décembre, arri- 
vées au gouvernement anglais, annoncent qu'on vient de découvrir 
une nouvelle conspiration et un projet d'insurrection des nègres de 
la paroisse de Saint -Georges, province de Port-Marie. Des révéla- 
tions faites par un esclave permirent de prendre toutes les précau- 
tions néceessaires, et l'on arrêta huit individus, qui étaient les chefs 
du complot, et qui furent exécutés sur-le-champ. 



Almanach du Clergé de France pour 1824 ; par M» Chat i 11 on (1). 

Nous rendrons compte prochainement de ce volume, qui présente 
des détails intéressons sur l'organisation des nouveaux diocèses. . 

■ ■ ■ — - 

(1)1 vol. in- 1a ; prix , 5 fr. et 6 fr. 25 cent franc de port. A Paris, 
à 1* libèairic teclésiastiqua d'Ad. La Clere, au bureau dt et journal. 
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La Consommation des Siècles prouvée par les f&Ji 
les analogies tirés des livres saints; avec un Examen 
impartial des analogies publiées par M. G., sous 
le nom d'un Solitaire (1). 

Il parut à Versailles, en i8i4> un ouvrage sous ce 
litre : Traité sur V époque de la fin dit Monde, et sur 
les circonstances qui l'accompagneront; par un Soli- 
taire , in-8 6 . L'auteur étpit M. Jean* Augustin Gouazé, 
pieux ecclésiastique, mort A Toulouse, le 3o novembre 
i8iîx, à quarante-cinq ans; il avoit vécu dans la prati- 
que des bonnes œuvres et dans la méditation des vérités 
éternelles, et on crut utile de publier, après sa mort, 
ses conjectures sur les derniers tempsj seulement .on 
en changea le titreyeT: au lieu que le manuscrit de 
M. Gouazé étoit intitulé modestement : Conjectures 
sur la fin du Monde, l'éditeur, qui étoit un pieux laïc , 
demeurant à Versailles, adopta le titre de Traité, 
croyant peut-être servir par-là la mémoire de son ami, 
et donner à son livre plus de certitude et d'autorité. 

L'ouvrage nous fut envoyé, et on en rendit compte 
dans deux numéros de ce journal, les n° - . 47 et 55. 
Les articles signés F. nous furent, fournis alors par un 
ecclésiastique fort distingué, qui nous honoroit de sa 
bienveillance, et qui s'intéressoit à notre entreprise. 
Il a bien voulu, en différentes rencontres, nous aider 
de ses lumières, et sa réputation , si nous le nommions, 
seroit la meilleure garantie de la sagesse de ses juge- 
mens. Ses articles sur le Traité sont remarquables à la 

, (1) a vol. in- 12 ; prix ,5 îr, et 6 fr/ franc* de port. A Paris, chez Ru- 
snnd , nie de l'Abbaye; fct a la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clcre^ 
an bureau de ce journal. 

Tome XXXFJU. VJmi de la Relig. et du Rpt. C c 



fois par l'exactitude tliéologique et par une critique 
pleine de sagacité et de modération. Il fil stuti* le pea 
de solidité de ces conjectures, de ces interprétations, 
de ces analogies dont se nourrit quelquefois une imagi- 
nation pieuse. Il fit remarquer combien il étoit com- 
mun et facile de convertir des traditions suspectes en 
des autorités décisives , et de bâtir sur ces fondemens 
équivoques des .systèmes plus ou moins ruineux. Les 
. .interprétations rabhiniques, les allégories même adop- 
tées par quelques Pères, les bypoinèses qui ne sont 
appuyées que sur quelque passage plus on moin» obscur 
de l'Ecriture, tout cela doit être examiné et pesé par 
une piété éclairée, ^ous savons, qu'en- diflerens siècles 
on s est cru proche de {a fin du monde, et de graves 
auteurs prétend oient trouver dans ce oui se passait 
alors dos indices et des signes des derniers temps* Il 
est donc permis de se défier dej craintes et des pré- 
..dictions que l'on, renouvelle eucore de nos iours, el 
la piété n'oblige point, à adopter toutes Jes .cooiçc- 
turesquç quelques modernes ont formées sur ce poin^ 
d'autant plus que ces conjectures se çomb«Uçnt sou- 
vent 1 uue^ct l'autre >*e*n&e peuvent pas pi us se. eoa- 
.cilier entr'elles qu'avec les règles d'une bonne criti- 

Sie- Telles étaient les réflexions judicieuses de l'habile 
éologlen qui,. dans son second article surtout,. ven- 
versoit toutes les suppositions de M>. Gouazé, et prou- 
voit par l'JEcriture,, par la tradition ^t par La raison, 
la faiblesse d'un système qui repose seul enxeot sur de» 
interprétations arbitraires. et sur de,s Tapprqch.emçss 
fpreés.. . .. • . 

• Kotis osons dire que ces deux artïçles ; de M* F. dé- 
voient, tant par l'exactitude de la doctrine que par la 
sagesse de la discussion^, entraîner, l'asvsen liment ,de 
tout lecteur judicieux j toutefois ils se trouvent atta- 
qués dans le livre de la Consommation des siècles. 
L'auteur de ce livre , qui iiesW pas Jiemmé, et qui 
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se désigne seulement p^ï la lettre- A, adopte presque 
toutes Les interprétations du Solitaire, et s'étonne fie 
la oritique qui en a paru dans ce journal. Il est- même 
probable qu'il en est scandalisé, et il regarde comme 
nue témérité ce qui est dit dans les deux article* cités 
sur ces craintes et Ces menaces de la fin du monde 
dont chaque siècle a retenti. II nous suffiroit de nom- 
mer l'auteur des deux articles pour faire tomber les 
reprocher et les soupçons de M. A. $ mais nous ne pen- 
sons pas que ses conjectures fassent plus de fortune 
que celle* du Solitaire. Tout cela est également bâti 
sur le sable mouvant. 

La Consommai*** des siècles est divisée en deux 
parties; U première, qui est consacrée aux Paràboks à 
est partagée en trois sections. Dans la l r \ de ces sec* 
tiens, l'auteur prouve la nécessité d« jugement gêné* 
*al* et soutient que ce monde doit périr par le feu. 
Drfnsia il", section, il veut montrer que no as devons 
' méditer swr k fin du monde et en etndâer les signe», 
«t k» l'auteur eoutfofrd évidemment deur eboahs très» 
«Kxftresries.rQiMr non* devions pense* à «dire lin dev* 
mère, médite* star le jugennent et «rr le* lignes ter* 
ri blés qui raccompagneront,, cela est certain; tant» M 
n'y « nulle ohAigabcm d'assigner l'époque de la fin du. 
monde, et de former des conjectures pour déterminé? 
ai elle est plus on moins proclre. N*us devons nous 
tenir prêts, comme si le monde devoit finir bientôt; 
tta» nulle part il ne nous est ordonne de fiîer le mo- 
ment de la consommation des siècles. M. A* exagère 
donc, quand il suppose que c'est un devoir peu» nous 
d'adopter ses conjectures $ de plus, H ne nOiffi paroit 
pas raisonner d'une manière piste, quand il pane dés 
craintes et des menaces de la fin du monde, qui^se sont 
répandues en différens temps. Parce que «as craintes et 
ces menaces ne se sont pas vérifiées, on? en peut con* 
dure, ce semble, quTelks étaient' un peu, hasardées, 

Cça* 
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et que les hommes estimables qui ont partagé ces 
craintes avoient été trompés par des signes trop 'équi- 
voques. M. A. en tire une conclusion toute contraire; 
nous devons, dit-il, imiter ces respectables personnages 
dans leurs alarmes prévoyantes. La fin du monde ap- 
proche de plus en plus, et surtout depuis le 10 e . siècle 
nous devons nous y attendre plus que jamais. Enfin 
dans la III e . section, l'auteur expose les signes de la 
fin du monde; ces signes sont surtout l'affaiblissement 
de la„foi, la désolation de l'Eglise, la multitude des 
scandales. Nous ne prétendons pas nier' des maux trop 
réels, mais on croyoit voir les mêmes signes à des épo- 
ques antérieures ; d'ailleurs , comme le disoit M. F. 
dans le second article cité : «je veux pour un moment 
que nous soyons arrivés à ce dépérissement de la foi 
qui doit préparer les voies à l'apostasie causée par les 
persécutions de l'antechrist, et qu'ainsi cet homme de 
péché ne doive pas tarder à paraître; Fauteur n'en 
sera pas plus avancé, à moins qu'il n'établisse clai- 
rement que l'empire heureusement assez court de l'an- 
techrist sera suivi immédiatement de la fin du inonde; 
or, vpilà,ydse le dire, ce qu'on n'étaHîira jamais bien>r. 
{Ami de la Religion, tome III, page 38.) 
. La seconde partie de l'ouvrage de Mi À. forme le 
IP. volume, et est remplie en entier par les analogies 
qu'il prétend trouver dans l'Ecriture pour établir la 
fin prochaine du monde. Mais ici paroissent plus que 
jamais la foiblesse de son système et l'inconsistance de 
ses preuves. La plupart de ces analogies ne sont fon- 
dées que sur des rapports bien frêles et bien fugitifs ; 
on peut les avancer,. on peut les nier. sans témérité. 
Ainsi M. A. convient que quelques-unes des analo- 
gies de M. Gouazé né sont guère concluantes; on 
pourra de même lui contester les siennes. Il paroït 
Avoir voulu multiplier, ces analogies, dans l'espérance 
\de compenser par le/ nombre ce qui manque à Ja force 
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probante de chacune; je craindrois% au contraire,' que 
cette multitude de rapports hasardés et de rappro- 
chemens équivoques ne nuisît à l'ensemble, et 'ne mon- 
trât trop à\ découvert le peu de solidité de tout lé 
système. 

Au surplus, je conviendrai à mon tour d'une chose , 
c'est que l'ouvrage est plein de piété. L'auteur con- 
noît parfaitement l'Ecriture $ il est animé des vues les 
plus droits, il tient le langage d^une foi vive et d'une 
ardente charité, il est tendrement touché dés égarer 
mens de ses frères, et il voudrqit les rappeler à de 
meilleures voies. Si &es conjectures sont souvent in- 
certaines, ses sentimens sont toujours édifians. Je lui 
pardonne même volontiers quelques expressions asseï 
peu mesurées peut-être relativement à la critique du 
Traité du Solitaire ; niais ces expressions au fond ne 
tombent pas sur moi , 'qui suis étranger aux articles 
dont il se plaint, et celui auquel elles pourroient s'ap- 
pliquer est fort au-dessus de pareilles attaques. Enfin 
je crois même-que M. A. vend justice à mes inten- 
tions 5 dans d'autres endroits il parle dn journal avec 
quelque indulgence, et en cite même des extraits avec 
.éloge. 

Nous avions cru d'abord que l'auteur étoit le même 
qui publia, il y a quelques années, à Lyon, le livre 
intitulé les Précurseurs de t Antéchrist; quel qu'il soit, 
il annonce qu'il se propose de mettre au jour une 
Explication des Prophéties, et principalement de l'Apo- 
calypse. , 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. M. le cardinal Zurla, qui a été. nommé vicaire de 
S. S. , a été sacré, le 18 janvier, sous Je titre d'archevêque 
-d'Ephèse. La cérémonie a eu lieu dans l'église de Saint- 
Ignace 5 c'est M. lé cardinal délia Somaglia qui cloit le consé- 
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er*te«r, astialé de IVJM. délia Porta Rodianï et Mattei , pa- 
triarches de, Constantin* pie et d'A nlioch'e. 

P^Rlft. Des nouve'les ccmiradictoiVes nous laissent quelque- 
inquiétude sur la «nié du Pape. Le Diario du, qi janvier dit 
que l'état du saint Père est de plus en plus consolant, que les 
humeurs ont repris leur cours accoutumé, et qu'il né resté 
plus à surmonter qu'une faiblesse qui n'a cependant pas em- 
pêché S. S. âe çeoevotr quelques prélats. D'un autre télé-, 
• un journal* ordinairement bien informé ^annonjpoîl que + d'ft- 
f$t des lettres de Rome du 26, le Pape était t^es-riual. J_,e 
même. journal ajoute que M. le cardinal ConsaJvi étoit mort. 
Ji'état de S. tëm. étoit depuis JongHemps inquiétant, el, des 
l'année dernière ? ]es médecins a voient jugé que la maladie 
organique dpift elle étoit attaquée étoit incurable. 

* — M. le cardinal de La Fare, qui étoit tombé malade en 
fumant par le Dauphiné à son retour de R«roe, est arrivé 
dans son diocèse. S £m. est mieux ,,mais pareil avoir encore 
besoin de nepo$ et de ménagemms. 

, -r-L^ jeudi 5, M, l*évéque de tStraabourg a eu une au- 
dience, particulière, du Roi. X^e dimanche précédent, ce préJajt 
a voit célébré la messe et prononcé un petit discours dans une 
réunion pieuse. Dimanche prochain , if doit aller visiter l'as- 
sociation de Saj'nt- Joseph. * • -"**, 

*-* Il y ftieq jeudi dernier, à^Safint-Rocft, une assemblée de 
charité ^»our Je* besoins des associations pieuses de la pajrëisse. 
M. l'abbé Fa jet a prêché, et cinq daines ont fait la quête. 
Apre* le «f noon, Jçs associés se sont réunis an presbytère, 
*>us la présidence <\a M. le curé, et jp»t délibéré s*»r les 
moyens de. soutenir les différentes oeuvra de charité établies 
sur la paroisse. M. Je curé reçoit les dons des personnçs r qui 
n'auraient pu se rendre a l'assembtée. 

*—• On avoit pourvu, par l'établissement de l'association de 
Saint- Joseph , au sort des jeunes gens, qui viennent dans la 
capitale pour y apprendre une profession ; mais il ne parois* 
soit pas moins nécessaire de procurer un asile aux jeunes filles 
qui arrivent journellement à Paris dans le ^esstîin de s'y pla- 
cer, et qui peuvent s'y perdre au milieu de tant d'occasions 
dangereuses. "Des religieuses dites de Lorette ont formé de- 
puis quelque temps, à Bordeaux, un établissement de ce 
-£4Htu#-; elles y reçoivent gratuitement toutes les filles qui ont 
atteint l'âge de quinte *«s, et dont la conduite a été sans re- 
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proche. Elles les .admettent à l'épreuve pendant uii mois , et 
les gardent ensuite jusqu'à ce qu'elles puissent les placer trm~ 
yen^blement. Les Soeurs pourvoient à cette dépense par les 
secours de la charité, ou par le produit du travail de ces Biles. 
Elles Irur donnent l'exemple de l'application, du désintéres- 
sement et de la piété, et, après lés avoir placées , ejles con- 
tinuent è entretenir avec elles dés relations et à les aider de 
leurs conseils, prêtes à les reprendre, s'il en éfoit besoin. Or» 
a entrepris de former à Paris un établissement du trieme 
genre, l^os daines de Lorelte , dont le zèle et les services ont 
été appréciés à Bordeaux par M. l'archevêque de cette ville 
et par les autorités civiles, sent venues à Paris, ois M. l'ar* 
chevêque leur a permis de former une communauté. Leor 
maison est dans la rue des Vieilles-Tuileries, n°. 33. Déjà 
elles onjt réuni plusieurs jeunes filles, et elles ont iotéressé h 
leur oeuvre des personnes charitables et zélées. XI les espèrent 
qu'on; secondera leur entreprise, soit en leur procurant de) 
l'ouvrage pour occuper les jeunes filles, sot' en "contribuant à> 
la dépense de la maison par des dons en argent , en effets, etc. 
Le bien qui peut résulter de l'œuvre, et le mal qu'elle peut 
eptpécher, sont des motifs, suffisans pour la faire prendre et* 
considération. 

— Ce qui vient de se passer au collège -de Louis -le* 
Grand/ montre de plus en plus combien il importe de fur* 
M.fîer le ressort de* ta religion* dàrt* tous Je* «établiîrsemen* 
d'instruction publique. Dans' celui-ci végnoit une discipline; 
entéfieure estes sévère, tout au dehors, paroissoit' marcher 
régulièrement; mais cette exactitude apparente n'étoit point 
animée, dit-on, par d'autres motif* que. ceux de- la crawle 
deê punitions el d'une contrainte assidue. On né sait par* 
quelle fatalité, malgré les efforts d'une autorité prévoyante y 
cette maison n'avoit pas subi nous les changeraest» qufon 
a voit travaillé à y introduire, et qu'appelaient les amis de la 
religion. Lies exercices de piété y étoient courts se L froids, 
le* instructions w»re%; point ou peu de communications en«+ 
trè les aumôniers et les élèves. On assignoit: toutes les se* 
moines un espace de temps fort court pour les confession» 
des jeuhts gens; hôrsde là ils ne voyoienl point les aumôniers. 
Ils n'avoient point avec ces ecclésiastiques ces entretien», fri* 
niiliers oi* lame d'un jetine homme s'ouvre r ct'0*ti il/est pkrs 
iùé d'y faire entrer des irripressiuns et dis iculruxens de jjeh> 
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gion. Les jeunes gens* abandonnés à eux-mêmes, ne sentoietrt 
qu« le joug, et on ne leur présentait rien qui l'adoucît. La re- 
ligion tenoil »i peu de place dans Tordre de leurs journées , 
qu'elle ne leur paroissoit pas devoir en occuper beaucoup dans 
leurs affections. C'est ainsi que la route étoif anciennement 
tracée, et on la suivoit par habitude. Le mal avoit résisté aux 
mesures prises par l'autorité. Un jeune aumônier, placé par 
elle, et digne de cette confiance par son talent et sa douceur, 
avoit été paralysé dans les essais de son rèle. Sans doute ce qui 
vient d'arriver montrera là nécessite d'achever une réforme 
salutaire. Que la religion ne soit pas considérée comme un 
accessoire inutile ou comme un fardeau lyrannique, mais 
comme la base nécessaire de l'éducation; que des instruction* 
suivies, que des entretiens fréquens la fassent connoître et 
aimer; qu'on favorise les relations entre les aumôniers et les 
élèves; que l'on établisse même quelques prédications ex- 
traordinaires pour remuer une jeunesse indifférente' : déjà 
d'heureux exemples ont prouvé le succès de ce moyen. Unr 
ecclésiastique, envoyé par M. le grand- maître dans plusieurs 
collèges de province, y achève en ce moment une tournée dont 
les résultats ont été satisfaisant; les maîtres, les parens, les au- 
torités même en ont rendu les témoignages les plus consolant 
du fruit des retraites. 11 ne nous appartient pas d'indiquer les 
autres moyenj de ranimer la pratique de Ja religion dans les 
collèges. Nous savons que d'heureux efforts ont été faits; nous 
savons aussi tenir compte des obstacles. La pente d'un siècle 
corrompu, l'indifférence religieuse de tant de maîtres, l'in- 
crédulité de tant de parens, tous les moyens de séduction 
qu'on offre à une jeunesse ardente, des réglemens et des ha- 
bitudes nés de la révolution, tout cela contrarie et relarde une 
amélioration désirée ; mais nous aimons à nous persuader que 
la sagesse et le zèle réunis prépareront des temps plus heu- 
reux, là atténueront le mal, ici augmenteront le bien, et don- 
neront à l'instruction publique une direction générale con- 
forme aux intérêts de la religion, aux besoins de la patrie, 
aux vues paternelles du Roi , aux vœux de tous les gens de 
bien. Ce service couronneroit dignement la réputation et les 
travaux d'un chef déjà environné d'une si haute estime et 
d'une si juste célébrité. 

— » Les évoques ne sauraient rester étrangers aux intérêts 
même temporels de leur pays, et leur caractère sacré .ne les 



(409) 

dépouille pas de lellrs droits et de leurs affections comme 
membres de la société civile. Aussi deux illustres prélats des; 
temps modernes, Bossuet et Fénélon , n'ont point cru s'écar- 
ter de leur ministère en traçant des règles de politique pour 
les rois et pour les peuples. M. l'archevêque d'Albi a pensé, 
à l'exemple de ces grands hommes, qu'il devoit des conseils 
à son troupeau dans les circpnstances pu va se trouver le 
royaume. Ces conseils ne lui sont inspirés par aucune vue 
humaine, mais par les motifs les plus purs et les plus dignes 
d'un si sage pasteur. Sa Lettre pastorale du 27 janvier ren- 
ferme des considérations tout-à-fait applicables au temps où 
nous sommes et à la disposition des esprits ; nous en citerons 
le passage suivant: . . 

«c L'état d'anarchie, de violence et d'oppression sous leauci la 
France a gémi si long -temps, a exaspéré les esprits, engendré des 
haines, fomenté des divisions, inspiré des préventions, "formé des 
partis : il est vrai que la sagesse du Roi , la vigilance, et la fermeté 
des magistrats, la douce et salutaire influence de la religion, ont 
calmé les têtes et paralysé les efforts des méchans. Mais il reste en- 
core des âmes corrompues que la raison n'a pu persuader, l'auto- 
rité a a pu réduire, la douceur n'a pu gagner. De paisibles électeurs 
dont le cœur droit et simple est étranger à toute intrigue, peuvent, 
avec les intentions les plus pures, se laisser séduire par les^ophû- 
t« nies, ou entraîner par les déclamations hypocrites des. factieux cpû 
les obsèdent» et faire des choix directement opposés a leurs prin- 
cipès, à leurs inclination* les plus chtats, et à leurs isrtèréts les plus 
sacrés. 

» Il est de notre devoir de les avertir du piège qu'on leur tendra, 
de les prémunir contre les 1 discours insidieux , les écrits séditieux,, 
les insinuations perfides de ces prétendus amis du peuple, qui, sous- 
li prétexte d'une liberté chimérique, l'cntrainent à la révolte, et 
• de leur rappeler que c'est dans une conscience droite et éclairée 
qu'un homme sage doit former son opinion et fixer son choix , et 
non d'après des désignations factieuses. 

» Puisque la divine Providence, par un prodige inouï de son in- 
finie miséricorde, a sauvé la France en la. replaçant sous le sceptre 
doux et bienfaisant de son Roi légitime, et en rétablissant l'auguste 
. famille des Bourbons dans ses droits imprescriptibles ; puisque notre 
glorieux monarque a voulu dans sa profonde sagesse donner a son 
peuple un gouvernement paternel , tout Français doit reconnoître 
dans ce nouvel ordre la volonté, de Dieu , qui tient entre ses mains 
îè cœur des rois. Quiconque veut avilir l'autorité royale , quiconque 
raéconnoit, altère, ou atténue le dogme précieux de la légitimité, 
trouble l'ordre public, résiste a la volonté de Dieu, est l'ennemi de 
sa patrie, et par conséquent indigne de siéger dans le sénat fran- 
çais. Celui-là seul mérite cet honneur, qui veut ce que veulent le 
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Bm rt ies bons Français; or, Messieurs, la France et. tosj aug«*t* 
chef iculeut le maintien de la religion et de la npnarchie sur k 
trône de* lis. le rétablissement des bonnes nia tirs et de.8 convenances 
sociales, l'union et la concorde dans toutes les classe* de la société; 
rt* veilleur la liberté sans licence, la subordination sans bassesse, la 
force publique sans oppression; ils veulent la science et le* vertu* 
dam le clmgé, 1a justice dons. Je* tribunaux.* l'honneur et le coim 
rago <lant les armées } ils veulent enfin la paix avec les Etats «voi.ins,, 
•VW* rjfn perdre des glorieuses prérogatives qui distinguent la France 
parmi les nations de l'Europe ». 



NOUVELLES, POLITIQVM, 

Pams. M. \o marquis d'Avaray, maréchal de. cdrtfp, ewl nommé lieii 4 
tenant-général. 

— MM. le prince Théodore BeonflVeroont et lé comte de MaiMy; 
airies-dr-camp de S. A. R. M*', le duc de Bordeaux , sont nommés 
licutcnans-coloncls. T . ' ... 

-^- Une feuille libérale crie -tout les matin* tontre la faction du 
privilège, et vent inspirer aux électeurs une vive peur du privilège. 
Un écrivain distingue , qui a fart d'excellentes réflexions dans un de 
no* meillcirrs journaux snr ces alarmes feintes, remarque, .cdmine 
tinc smgntartté, que çcnx qni déclament le pins contre les privilèges 
ont cependant au«si lenrs privilèges. Ainsi un journal ti % cxi«te q"'c« 
Vertu à\m privilège que re flor.Jui accorde conformément. Il 1a loi, 
«*t les électeur* ont le privib'ige de votée ait détriment do resta de 
ti nation. Lt* Constitutionnel' M h?s -électeur* libéraux ne devraient 
donc pas avoir une si vive horreur des privilèges. 

— On avoit publié dans le Constitutionnel unt lettre de Manassés 
JC. , Israélite, ou prétendu tel, qui tendoit. à inspirer aux.Jmf* dea 
^alarmes, et à les engager à servir la cause des libéraux : v un autre 

Juif, Josué D. , fait, dans un autre journal, .une déclaration cou^ 
traire, et proteste* de son dévoîîment au Roi ; et tic son entière con- 
fiance dans les vues bienveillantes d'un Prince protecteur de tou$.jsçs 

sujets. 

^ — M. de Casfclbajac , «directeur-général des haras, de l'agriculture 
et du commerce; M. Hnwird, inspecteur -général des écoles véiérir 
uairès, et M. Jacob, maître de dessin à l'école d'Alfort, ont eu. ■ bon* 
nenr de présenter à S. A. R. M» r . le duc d'Angoulèmc, fondateur 
du cours de dessin dans les écoles vétérinaires, les dessins des élèves 
t^es deux écoles. S. A. R. a manifesté sa satisfaction sur les progrès 
f'cs élèves dans cette nouvelle branche. d'instruction appliquée à l'art 
vétérinaire, et a retenu deux dessins représentant les chèvres angora 
Wcs en Sicile, et données à l'école d'AliorJt par S, A. R. M me . la 
duchesse de Berrî. 
- — «D'aprèi un* ordonnance royale, le temps de captivité connut 
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j*ri«fw*»<*r de gu***c i*r*icompté*léwriniit«rmHr «Ti Anvc* «iridié 4.1ht 
Jfs «eruce* 'effectif* donnant droit à la solde de rrtrtfifel pëwdorret 
demi-solde sur la cais«e des invalides de In tnurinc, a*»K marin* et 
autres individus entretenu* ou mm entretenus qui aift-nftt été faits 
prisonniers an service de l'Etat. Oe temps sera égaiewi-cnt compté * 
.tont marin pris sur un bâtiment français' armé en rourse , comme aer- 
v*ce effectif, pour l'obtention drs demi-soldes et. pension», d'afwès 
la loi du Ï3 mai 1791. et seulement comme bénéfice pour les solde* 
de retraite /ainsi qu'il est établi par les articles 8 et 9 du règlement 
rUt 'Mj août i8o3. 

Les dispositions de ta préfente ordonnance sont applicables bmk 
demi-soldes, pensions et soldes de retraite qui n'ont pas encore été 
réglées. 

— Le Moniteur public deux ordonnances j la première, datée du 
i«». février, rapporte une autre ordonnance du, ? juillet 1817, par 
laquelle le directeur de la caisse àcs" dépôts et consignations éto& 
autorisa à faire payer un tiers pour cent de remise aux avoués près 
les fribnnàtrvdu département dé -la Shi rie,' sur' le mon tant des con- 
signations qu'ils foisoieiit verser à ladite ç^se. 

La seconde, du a» janvier, est rêlativeW IYxariien- des candidats 
au* places «félèves du collège royal «le la mâtine, qiii< se fcr«l désc*- 
stift» par le* eiusnkmfacim de l'Ecole, roywic Polytechnique, dan» 
Ifnw les lieux où ilfc *e rendent chaque acmée. Ltn candidat* devront* 
«lire Agés de 14 ans révolu.*, an moins, et de 17 ans an plu».- TeanVctn- 
didat devra produire, entr'autres certificat*, un >certiuV#vt des auto» 
rjté&du lieu de so»« domicile , constater 4ju'il est aligne it'âtro admis 
au collège souples rapports des prin<cif>es religieux „ du, UévoùmtHtt 
an Ror et de: la bonne ^conduite. Le^prix, 4 e l a pc«*fcin, annuelle* 
«fui .devra être p^e par trimestre et <Tava«ce , est u\c. Hoo J*V| ejt 
celui du trousseau de 600, fr. - ,;■:■.,..: 

- '— • La cour de cassation , section oriminelie, s'est occupée ^ le jeudi 
5 février, -ee l'affaire des transfuge* f runçaist * La délibération &est 
prolongée puadant plus de trois heures. La cour «ad rai», e* Brje<- 
mkr lieu» le pourvoi de M. le procureur?- général de Montpellier 
rpnlre les trois jugenjens par lesquels le a e . conseil de guerre <|e le 
division des Pyrénées-Orientales s'est .déclaré incompétent a l'égard 
da nommés C<rreJ, Bazia et Pages» non militaires à l'époque ou il* 
jpnt passé sous le* drapeaux des révolutionnaires espagnols. En consé- 
quence tas jugemens d'in compétence ont été cassés, et,le,s sus^nom- 
méY renvoyés devant le i er . conseil de guerre de Perpignan. Qvant 
aux vingt -un tranfoges à l'égard desquels le w. conseil nlç guerre 
/était déclaré cpmpétcnt, parce qu'ils étaient militaires au moment 
où ih ont déserté pour passera Ferme mi, et qui ,ont été condamnés 
à la peine capitale» la cour a rejeté leur pourvoi. 

— WL Bricegne, payeur^géjiétalde J'arme* d'Espagne , vient d'être 
fttinmd rfccvcur-général dû département de la Haute-Saône. 

— Les journaux de provinces sont remplis de rféiair? sur l'accueil 
qu'un fait de tous côtés à nos troupes revenant d'&fKignc. Les au- 
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tonte* et les habitons les reçoivent avee an égal «m prestement* et 
leur donnent deê repas et des fêtes en témokage de joie et de re- 
connoiwance. 

"~L^' ^ e ^anwlèze , maréchal-de£logis au régiment des chasseur» 
des Vojg €8j a consacré en entier à la souscription ouverte pour l'ac- 
quisition de Chambord , une somme de 357 fr. , qui lui a été allouée 
comme prime de réengagement. Cet acte de désintéressement an- 
nonce les sentimens les plus nobles et les plus français. 

""" F II e ^pêche biographique, en date du i« r . de ce mois, a an- 
noncé 1 arrivée à Toulon de la frégate la Fleur^de-Lis , commandée 
$. ar » .-' TouFel, Cr capitaine de frégate- Ce bâtiment vient de Cadix, 
a ou il a conduit à Toulon trois cent quatre-vingt-cinq sous-officiers 
et soldats dont le temps de service est expiré. 

— Deux vol$sde nuit viennent d'avoir lieu, à quatre jours d'inr 
tervalle, dans la cathédrale de Metz. Les voleurs paraissent s'y être 
introduits en brisant des vitraux à la croisée collatérale de gauche ; 
ils ont forcé les trônes des pauvres» et enlevé l'argent qui «y trou- 
Toit renfermé. 

~® n "vient de décowvrir a Cfony -un cercueil en plomb , dans 
une des chapelles de l'ancienne abbaye de cette ville ; cette tombe, 

Î>laeée au fond d'un caveau, et murée dans son pourtour, renfermoit 
es restes de Jaeques d'Amboise , évéque de Clermont, quarante- 
huitième abbé de Cluny, mort l'an i5ï<>. Jacques d'Amboise étok 
frère du cardinal. d'Amboise. 

— La diligence de Lyon à Nîmes a été arrêtée par des brigands', 
sans la nujtdu 19 au ao janvier, entre Lapnlu et Pierrelatte. Les 
voleurs ojit fait, pendant près» d'une heure 4 , les efforts les plus >rio* 
lens pour forcer le coure-fort en fer; toutes leurs tentatives ont été 
inutiles; ils se sont emparés seulement de 207 fr. 5o c. appartenant 
aux voyageurs, et aoo fr. adressés à Montpellier. La gendarmerie a 
déjà arrêté dans les environs trois individus, armés de earabines, et 
que de fortes raisons font croire avoir fait partie de la bande. 

— René-Mathurin-Bonaventure Bégaud s'étoit pourvu en cassation 
contre un jugement du tribunal de police correctionnelle de Bourbon- 
Vendée , du 20 décembre dernier, qui le condamne à. deux ans de 
P rw ° n , e t 4»ooo fr. d'amende, pour cris séditieux et par récidive; mais 

ÎLi • ^ c ' a ï^ ûon-recevable dans son pourvoi , faute par lui d'avoir 

Sroduit la quittance de consignation d'amende, prescrite par l'art. 420 
u Code d'instruction criminelle . 

— La petite ville de Cassis (Bouches-du- Rhône) va faire élever 
un monument à la mémoire du célèbre auteur du foyage du jeune 
Jnacharsis , l'abbé Barthélémy. 

— Cinq mille sept cent soixante-dix prisonniers espagnols, prove- 
nant des divers dépôts des 19e. , ao*. et ai», divisions militaires, vont 
rentrer dans leur patrie par Baronne, où ils passeront par colonnes; 
à compter du 17 février. D'après l'ordre fixé pour leur marche » ce 
passage durera jusqu'au 9 avril. , 
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* — Dans sa séance du a6 janvier» le a*, conseil de guêtre de» Py- 
renées- Orientales a condamna à mort, comme convaiucus d'avoir 
porté les armes contre la France, Antoine Giraud , fusilier au 3«. ré- 
giment de ligne; Sébastien Bcttner^ musicien gagiste dans le 16 e . de 
ligne; Louis -Joseph Lustaux., fusilier au 3a e . de ligne, et Laurent 
Deschamp, fusilier au 5«. de ligne. 

— La police de Varsovie a ordonné , en Vertu d'un décret impé- 
rial, à tous les juifs qui sont dans cette ville, de cesser d'habiter les 
principales rues, et de se" retirer dans les quartiers les plus éloignés. 

— La santé de S. M. Britannique ne lui a pas permis de faire en per- 
sonne l'ouverture du parlement. ïl a été ouvert par les commissaires 
lords Livcrpool, Eldou et Bathurst. Le lord chancelier a lu le discours 
de S. M. Il exprime une grande satisfaction sur l'état florissant du re- 
venu, l'aclivité des manufactures, la prospérité du commerce et l'a- 
mélioration de l'agriculture, et assure que S. M. pontinue à recevoir 
de toutes. les puissances étrangères lés assurances les plus amicales à 
l'égard de l'Angleterre» 

— Le feld- maréchal comte de Wrède est mort à Stockholm, le 
16 janvier .dernier. C'est lui qui a ouvert les premières négociations 
pour le choix, du roi actuel, en qualité de prince royal de Suède. 

. •— Une leftre particulière de Pétersbourg parle des trésors littér 
raires qu'a rapportés de la Chine l'archimandrite Hyacinthe, direc- 
teur pendant treize ans de la mission ecclésiastique russe à Pékin. 
On nomme parmi les livres chinois qu'il a rapportés et traduits, une 
Histoire de la Chine, en 9 volumes in-folio; une statistique de cet 
empire avec des cartes géographiques en cinq idiomes; plusieurs Traités 
sur la géographie du Ti^ei et de la Petite-Bucharie; tijttè collection' 
des lois données par les empereurs aufc patrons de lat^Taitarie , et 
beaucoup d'autres ouvrages d'une haute importance. 



Il paroît décidément que les libéraux sont partagés dans 
s leurs juge mens sur YHistoire ecclésiastique de M. G. Les uns 
lui savent bon gré d'avoir cherché à fié tri r Fénéion, le duc 
de Beauvilliers et les Jésuites, et voient un triomphe pour la 
philosophie dans ses accusations contre les hommes les plus 
respectés et contre. M me . Guyon; les autres, plus modérés, 
«ont révoltés de tant de préventions et de haine , et s'étonnent 
de voir 1 un écrivain se consumer en efforts malheureux pour 
renverser des réputations qui doivent être chères, non pas seu- 
lement à la religion, mais encore à l'humanité et à la patrie. 
Nous avons vu que , dans la cinquante-troisième livraison des 
Tablettes universelles, on avoit applaudi aux déclamations 
de M. G., et qu'on s'en etoît servi comme d'un texte pour 
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livrer k «Ht indigne persiénage*, non~seinVment Fénéton et lés 
Jésuite», mai* la religion, formotfoxie , lès dévots et La mo- 
rale chrétienne; Cet article, il faut le dire, n'a pas été du 
goût de tous les lecteurs des Tablettes , et 4 dans la .livraison 
suivante, il a paru une réclamation non signée contre le ju- 
gement de M. R, L'auteur de la réclama trou paroit avoir lu , 
avec attention U voliune de M. G. , el voici le jugement qu'il 
en porto. Noua ne crierons pas toute sa lettre, parce qu'il y a 
.des choses qui ne vont pd» à noire objet; mais tout cetjue 
nous citons a y trouve t * ' ~ 

« Cet homme ( Hf. G. ). attaque , avec 1 une violence oui des- 
cend souvent jusqu'aux invectives les plus grossières, les plu* 
belles réputations dit siècle de Lotis AIV, Fénélon et ie duc 
de Beauvilhera. f! reproche à Bossofet d'avoir trop dbrtné à 
l'urbanité.... Il justifie le neveu de Bossnet d'avoir traité Fé- 
tié Ion êé bêle férvte: Mâasitlot» n'est pa» mieux- traité; Kau- 
teur lui impute «Vs' maxime» de rébellion, parce qu'il a dit 
qu'on monarque ne peut exiger de la soumission des" peuples 
que ce on* les lowr lui. permettent d'exiger; que c**st la Toi % 
et non f homme, oui doit régner, et que le Roi de France ue 
commande pas 2» des enclaves. 

h Vous m* deu*anderez pourquoi je me donne la peine de 
copier et à voua fermui 4e lire une telle réunion d'âfttoV- 
«Mtés.j. S'il étoif possible 4e détruire la réputation de Féh#- 
Ion , ce ttrtm enlever iM r e*pèce bord a nie uh nom qu'elle se 
platt à citer avec orgueil de génération en génération', et pri- 
ver la France d'un de ses plus beaux omemens ». {Tablettes, 



cinquante-quatrième livraison. ) 
Ai*» parle «Ut Irarptl «le M. C 



parle «Ut Ira^ptl de M. Gn. on éerwàit? «fui te montre 
d'ai lie*/* *&**?< pe* religteittt, et qui s'explique cm termes fart 
méprisant au* te-oonrtpfe «Vt» rhëofogWi» etde»Jëstartes. Une 
.nuire fouilie: libérale a eus» dernièrement reridu compo? do 
.livse de M. G. ©* trouve,, dan* le Courrier français dit jeodi 
18 décernée* u» article su» cet ouvrage.* Noua soa t*e* fort 
loin 4' Approuver tout dan* cet arficae; cependant nous rap- 
pottefona la j^^tnaont du potmaaliste, parce qu/tf- nous» :r paru 
£M ac kéViser aascfz bien en. général les assertion* vraiment 
éfeanges de M . Cr. 

a. Ce livre , pt eetfit* en enéirrv peut élce appelé cm factum 
contre* FéwHon H MaasiMon.,.. Péuéioii est coupable de bevia- 
coup de cri*» os.,.. Ce ne sont pas aculeinc** ses excessives 
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phkauthns de tolérance à l'égard dV» reHgîorroaires de Sirin- 
longe (pog- 76), ni ses liaison* mystiques- avec 'MP*. Guyôri , 
ni ses erreurs, quoique -graves et dangereuses, stir le quié- 
tisme ; ce sont ses offenses conire Bossuet courant cetre affaire'* 
sa hauteur, son infleiibilité comparées à fa loyauté du ban 
abbé Bossuet, oui ne I appela bête féroce qne par comparai- 
son , et seulement pour indiquer la manière dont il dzvoil être 
poursuivi (p*g. 260); c'est Porgueil hypocrite de. sa soumis- 
sion , dans laquelle le paiteur, s'humi liant publiquement sous 
la censure pontificale, et se déclarant plus docile que ta der- 
nière brebis du troupeau, far s oit éclater d'autant mieux sa 
mauvaise foi et son opiniâtreté (pag. 279 et snrv^) ; ce sont 
enCm les idées de réformes politiques présentées dans son Exa* 
tnen pour la conscience d'un roi, et dans sets Mémoires clan» 
deslins; c'est surtout le Télémaqitê, cette producffôn i tri mo- 
rale et séditieuse contre laquelle l'auteur reproduit longue- m 
ment les accusations des Faydit., des Çuetideville, et autres 
écrivain* d'une pareille. autorité.... 

•n Et cfs attrayantes peinturés des Eucha ris, âcs Calyp^o, 
combien, sous la plume d'un prétre^ne présentent-elfes paà 
d'indécence? Pudeur respectable, sans doute, en un grave 
historien de l'Eglise, et qui le serottbien plus encore, Si lui- 
ràême i(pag. 60 et suiv. , 355, etc*) n'eût déchiré beaucoup 
trop de voiles, en peignant les extases mystictvs^rsuelles! du 
Vère Lacornbe et de Hft£*. GuyowVQn fst/ en drotfede lui dfre, 
ce me semble : Vous qui jugez si sévèrement les. autres, com- 
mencez par vous observer voils-mêniel Ne blesser point la 
morale de tous res honnêtes gens, en approuvant J»d'u- 

J licite avec laquelle l'évêque de Genève louoit cette tourne 
t - *. Gttyon dans deé lettres destinées à être vue*. d'etTe, tan- 
dis que dans celles qu*il croyoil qu'on ne Fui montrerait pas 
il en écrivoit.beaticoup de mal. Ne vous écrier point qulï n'y 
a rien là qui ne soit usijié dans le commerce de la vie sociale, 
et qu'on <m sent là raison et la C0uveua.iic£ (pag. 35t) : c'est 
révolter trop ouvertement les hommes d'honneur, c'est four- 
nir trop naïvement (Jes armes aux déclamations des libertins 
contre la bonne foi sacerdotale. N'offensez ni la charité, ni 
les intérêts de l'Eglise , en rappelant de mutuelles .accusations 
de Bossuet e4. de Fénélon , dont fa conséquence nécessaire se- 
roit de détruire î'bonneur 00 la: probité de l'un ou*de loutre; 
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et; ne vous fâches pas contre M. le cardinal de Hausse t, qui, 
par d'ingénieuses explications, s'éloit efforcé de les atténuer. 
Vraiment vous aurez ménagé à l'Eglise un beau triomphe, eri 
la contraignant à rougir de ses plus illustres défenseurs; 

» On se demande, après avoir lu ce triste livre, quel profit 
l'auteur a pu en espérer pour la religion. Son but est de prou- 
ver que c'est l'esprit d'impiété qui a causé tous les malheurs, 
tous les excès de la fin du dix-huitième siècle, et c'est sur les 
nobles et sur les prêtres qu'il en fait peser la responsabilité. 
Avant que le dix-huitième siècle eût commencé, dit-il, Tin- 
crédulité, née depuis quelque temps dans les conditions supé- 
rieures, y avoit grandi, et s'étoit fortifiée clandestinement 
pour se répandre bientôt parmi, le peuple, dont en même 
temps les gens du grand monde eorrompoient les mœurs y et 
des ministres de l'Eglise a voient eux-mêmes porté atteinte à 
la pureté de la foi. (Disc. prél. , pag» 7). Un philosophe ne 
diroit pas mieux ». 

De ces jugeinens divers, il résulte que le livre de M. G. est 
apprécié par des hommes de toutes les opinions. Des libéraux 
eux-mêmes en. sont révoltés; les amis de Fénélon et des Jé- 
suites en sont scandalisés : il n'aura pour lui que quelques in- 
crédules, qui l'approuvent par calcul; et ce suffrage même 
tournera peu à sa gloire. Nous ne reviendrons donc plus sur 
son premier volume; nous supprimons même une lettre 

3ui auroit pu servir de suite à celle que nons avons déjà citée 
e M. Jordany. Cette lettre, plus forte et plus développée 
que la première, expose très-bien tous les défauts de i 'ou- 
vrage de M. G. , et nous en eussions enrichi notre Journal, si 
elle nous fût parvenue plus tôt. L'auteur blâme avec raison les 
détails minutieux où se traîne M. G., son érudition indigeste, 
ses recherches fastidieuses, ses notes éternelles; et en effet, il 
est clair que cet historien a entassé sans choix dans son vo- 
lume tout ce qu'il a trouvé. Les historiens judicieux ne pré- 
sentent au lecteur que ce qui peut l'intéresser* et conservent 
dans leurs porte- feuille» une foule de menus détails qui leur 
ont servi dans leur travail : mais M. G. entasse tout, et, 
comme nous le disoit un académicien de beaucoup d'esprit, 
cet homme- là ne veut pas perdre ses copeaux; mot ingénieux 
qui caractérise très- bien la manière, diffuse de M. G. , et l'im- 
portance qu'il attache à ses plus minutieuses recherches. 
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Almanach du Clergé pour 1824; par M. Châtillon (1). 

Cet Almanach acquiert plus d'intérêt à mesure qu 
4e France prend une assiette plus stable, et que Je 
des diocèses augmente. On y trouve cette année, pou 
mière fois, les grands-vicaires , les chapitres et les séi 
des diocèses établis en 1823, de sorte qu'on peut se fi 
jourd'hui une idée plus complète du personnel du cl 
ne reste plus que cinq ou six diocèses dont les princ 
blissemeos ne soient pas terminés; ces diocèses sont, 
Châlons, Langres, Montauban et Perpignan : encore il est 
probable que l'administration d'Aire est aujourd'hui com- 
plète, ce diocèse jouissant de la présence de son évêque; 
Châlons, Langres et Perpignan auront bientôt le même 
avantage. L'église de France louche donc au moment de voir 
l'exécution entière des promesses qui lui avoirul été faites, 
et qui peuvent avoir tant d'influence sur ses destinées futures. 
Tous les sièges pourvus d'évêques, tous les chapitres établis, 
les séminaires formés, les écoles ecclésiastiques encouragées, 
c'étoit le plus puissant moyen de faire cesser un état de lan- 
gueur affligeant et de réparer les pertes du sacerdoce. 

Un tableau imprimé à la fin du présent volume indique 
d'une manière fort détaillée le nombre des prêtres dans les 
différens diocèses , et les espérances du clergé pour l'avenir. 
Le nombre total des prêtres en activité de service est de 
35,2^5; celui des prêtres jugés nécessaires pour les besoins est 
de 4^,822; il manquerait donc plus de i3,5oo prêtres. Dans 
le nombre des prêtres employés dans le ministère, il y en a 
13,679 qui ont plus de 60 ans, et cela seul fournit matière 
aux plus tristes réflexions; car combien de ces prêtres paie- 
ront dans peu d'années le tribut à la nature ! combien dont la 
carrière sera avancée par leurs tribulations passées ou par 
leurs fatigues présentes! combien qui laisseront dans leurs pa« 



(1) 1 vol. in- 12; prix , 5 fr. et f> fr. 25 cent, franc de port, A Paris, 
à la librairie ecclésiastique d'Ail. Le Clerc, au bureau tic ce journal. 
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roisses un vide que l'on ne pourra remplir! déjà il se trouve 
235o prêtres qui, par leur âge ou leurs infirmités, ne peuvent 
plus être employés dans le ministère, et il est mort, l'année 
dernière, 1 160 prêtres en activité de service. Il est vrai que 
Ton assure qu'il y a eu, en 1823 , i363 prêtres ordonnés; de 
sorte qu'il sembleront que le déficit qu'ont laissé les prêtres 
Morts «levi oit être comblé. Mais il ne faut pas trop se presser 
de tirer cette conclusion. A la vérité quelques diocèses privi- 
légiés ont vu le nombre des nouveaux prêtres surpasser l'état 
de leurs portes ; tels sont les diocèses de Bayeux, de Lyon, du 
Mans, ih Montpellier, de Nanci, de Rennes, de Saint-Brieuc, 
ckrSlraibourg, etc. Mais dans beaucoup d'autres la différence 
est en sens contraire ; dans le diocèse de Beauvais on a perdu 
19 prêtres, on n'en a ordonné que 5) dans celui de Nîmes on 
en a perdu 16, .on n'en a ordonné que 3. II y a seize diocèses où 
les ordinations sacerdotales ne se sont pas élevées à io. Espérons 
que la présence des évêques, leur zèle et leur activité prépare- 
ront peu à peu des résultats plus consolons. On remarque déjà 
avec quel empressement la plupart se sont occupés de former, 
non-seulement leur grand séminaire, maïs les écoles prépa— 
ratoires; aux établissement déjà- existons ils en ajoutent d'au- 
tres, et beaucoup de diocèses ont aujourd'hui àeu\ petits sémi- 
naires ; mais ces écoles ne donnent encore que des espérances. 
D'après le tableau que présente M. Châtillon; il a été ordonné 
1200 diacres et i3oo sous-diacres dans le cours de Tannée 
dernière, et le nombre des* élèves dans les diverses écoles" 
ecclésiastiques se monte à plus de 35, 000 ; nous n'avons pas 
besoin de faire remarquer qu'il peut y avoir pour l'avenir 
bien du mécompte dans le calcul. L'expérience ne faft que 
trop voir que les premières vocations ne durent pas toujours, 
et que beaucoup d'en fans abandonnent pour différentes causes 
une carrière longue et semée de difficultés. Nous ne remar- 
querons plus dans le tableau général de M. Châtillon que le 
nombre des religieuses, qu'il porte, pour tout le royaume, à 
18,644? Paris seul en a 1206, Rouen 800, Lyon 739, Bayeux 
611, Valence 5*]3 t etc. Honneur à ces diocèses qui ont con- 
servé précieusement des institutions respectables et utiles; 
d'un autre côte, nous voyons avec douleur qu'il y a des dio- 
cèses bien pauvres sous ce rapport. Or* en cite quelques-uns 
o|i il ne se trouve que 11, 6 ou même 4 religieuses. 

A la suite de l'état de chaque diocèse, M. Châtillon pré* 
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sfcntè Ordinal remènt le tableau des congrégations et établisse* 
inens de piété et de charité qui y existent; il parott que» 
taalgré ses recherches, il n'a pu réunir encore tous les ren- 
seignemens nécessaires. 11 y â tel diocèse sur lequel il né 
donne que peu ou même point de détails; il y en a d'autres, 
en retour, qui offrent des notices plus circonstanciées. Ainsi 
on voit qu'à Angouléme>on à établi , depuis la mort de l'évé- 
que , une Ecole de Frères , une maison d'Ursulines de Çhan- 
vagnes, et une autre de Sœurs de Saint- André; des per- 
sonnes pieuses ont favorisé ces étabKssemens, et deux frères * 
MM.d'lsle,ontcédé gratuitement l'ancien couvent des Carmes. 
Dans le diocèse de Besançon il existe, dit-on* cent établisse* 
mens. L'état des communautés dans le diocèse de Bordeaux 
est très-satisfaisant; outre les missionnaires et les Frères des 
Ecoles, il y a une Congrégation d'hommes sous le nom d'/rt- 
siitut de Marie, qui se livré à l'instruction de la jeunesse et 
au soin des ouvriers; cette oeuvre paroît avoir quelques ràp-* 
ports avec celle de Saint-Joseph. Il y a eu tobt 4$ maisons 
religieuses dans le diocèse, en y comprenant les institutrices, 
les hospitalières , les dames de Lorette, dont nous avons parlé 
dernièrement. Enfin il y a en outre dahs ce diocèse des asso- 
ciations pieuses pour les missions, pour les petits séminaires, 
pour la distribution des bons livres , pour là visite des hôpi- 
taux , et pour différentes bonnes havres; t des jeunes gens font - 
partie de ces- associations, et donnent à Bordeaux les mêmes 
exemple* de zèle et de charité que ce ut dont nous avons parlé 
quelquefois à Paris. On ne peut méconnoître dans cette mul- 
titude tTétahltssemens à Bordeaux le résultat des soins d'un 
prélat qui fait la joie d'un grand diocèse et l'ornement de 
notre église. 

. \J Almanach présente aussi quelques renseignemens sur les 
établissement de piété dans les diocèses d'Evreux, de Greno- 
ble, de Limoges, de Lueon , de Nanci, de Nantes, de Nîrnes, 
de La Rochelle > de Valence, etc. Nous ne pouvons nous ar- 
rêter sur ces objets, qui offrir oient cependant quelque chose 
de consolant, L'article de Paris est, sous ce rapport, à peu 
près le même que l'année dernière. 

Les dons et legs dont l'acceptation a été autorisée en r8a3 
forment 6ç)i articles différens, dont la somme totale s'élève 
à 1,912,160 fr. Nous .né répéterons point ce que nous avons 
dit 1 a 11 née dernière (iv\ 882 ) du montant de ces legs, dont 
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les uns n'offrent aucun produit, tels que des ornemens, et 
dont les autres sont de. s charges imposées poux fondation*. 
M. Châtillon remarque que les dons^ faits depuis 1802 ne don- 
nent à peine que 5oo,o0o fr. de revenu , qui, repartis entre 
4ooo établissemens, ne donneroient pour chacun que 120 fr. 
de rente; ce qui n'est pas exor bilan L 

Une partie assez intéressante de cet ALmanach est le re- 
cueil des lois, ordonnances et décisions sur les matières ec- 
clésiastiques. L'éditeur donne avec beaucoup de soin le ta- 
bleau de tout ce qui a paru à ce sujet en iBaS. Nous ci- 
terons ici principalement ce qui a rapport aux écoles ec- 
clésiastiques nouvellement formées; une ordonnance du 12 
février, qui autorise la cession faite à M. l'évêque de Renfles 
de l'ancien collège de Saint-Mécn pour y établir une école 
ecclésiastique; une. autre ordonnance <hi 12 mars autorise 
l'acquisition d'une maisQ» pour . agrandir le petit sémi- 
naire d'Agen. Une ordonnance du 19 du même mois rend, 
l'ancien séminaire de Strasbourg à sa destination. L'école ec- 
clésiastique de Moissac (Taçn et Garonne) a été autorisée le 
2 avril. L'ancien séminaire de Saint-Charles, d'Avignon, a* 
été rendu à sa destination par ordonnance du 9 avril. M. l'é- 
vêque de Bayonne a été autorisé, le i4 mai, à former une 
seconde école ecclésiastique à Qléron ; et Al. l'évêque de Quiin- 
per a obtenu le même avantage, le ?,5 juin , pour un établis- 
sement à Pontcroix. L'église des Carmes, à Tarbes, a été 
rendue au culte, et sera une chapelle de secours pour la pa- 
roisse de Saint-Jean. Le 3 septembre, une ordonnance rend, 
l'archevêché de Reims à sa destination . après que les établis- 
semens qui l'occupent auront été transférés ailleurs. Le même 
jour, M. l'évêque de Montpellier est autorisé à former une 
seconde école ecclésiastique à Saint-Pons; et le 1 er . octobre, 
M. l'évêque d'Angers à en former une à Combrée. Le même 
jour, l'ancien couveut des Augustins de Brou a été, d'après 
le vœu de toutes les autorités, affecté au séminaire de Belley. 
Le 10 décembre, des secondes écoles ecclésiastiques sont au-» 
torisées à Guerrande pour le diocèse de Nantes , et à Pons 
pour le diocèse de La Rochelle; dans ce dernier lieu, le cou- 
vent des Cordeliers est abandonné pour former l'école. Par 
ordonnance du 17 décembre, une semblable école est auto- 
risée dans le collège de l'Arc, à Dole, pour le diocèse de 
Saint-Claude. 
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Nous avons cru devoir présenter Tensemble de ces conces- 
sion», pour montrer ies avantages qu'a obtenus le clergé pen- 
dant Je cours de Tannée dernière. Le tableau de la législation 
dressé par M. Châtillon renferme aasst des circulaires rela- 
tives aux dépenses dû clergé. Urie de ces -circulaires, qui est 
datée du I er . avril , est longue' et détaillée; c'est une inslruc- 
lion du ministre de l'intérieur sur' le paiement des dépenses 
du clergé. Il seroit peut-être à désïrer 'que cette instruction 
lût plus répandue; elle éviterait aux ecclésiastiques des em- 
barras et des démarches inutiles. Cette instruction détermina 
le traitement des curés et dessefvans, le mode de paiement, 
les formalités à obseuver, les indemnités pour les prêtres auxi- 
liaires et les vicaires, les secours pour les prêtres âgés , les- re- 
ligieuses et les paroisses, etc. Nous' pourrons donner tin ex<- 
Irait de cette instruction pour l'utilité de nos abonnés qui n'tiu- 
roient pas VAlmnnach du Clergé; nous nous bornerons au- 
jourd'hui à quelques citations. 

» Le traitement des curés, dit l'instruction, est fixé, savoir, 
ceux de première classe, à 1600 fr. , pour lès curés âgés de 
soixante-dix ans accomplis, et non pensionnaires; et à i5oo ft\ 
pour les curés âgés <$e soixante^dix ans et pensionnaires, et 
pour ceux au-dessous de cet Age. Le traitement dos* curés de 
j*ccondc classe est fixé, pour les curés âgés de soixanre-dix 
nos, non pensionnaires, à 1200 fr.; vl pour les curés âgés de 
soixante- dix ans, pensionnaires, et pour ceux au-dessous de 
cet âge, â 1100 fr. La pension ecclésiastique est déduite du 
'•irai tentent êei curés. Les curés septuagénaires seulement peu- 
vent cumuler pension et traitement jusqu'à concurrence de 
?5oo fr. Le traitement des desservans âgés de moins de 
soixante-dix ans est de *}5o fr. ; celui dés desservansseptuagé- 
-naires est de 900 fr. , à compter du jour où. ils ont accompli 
leur soixante-dixième année. La pension est déduite du trai- 
tement ». 

Mous permettra-t-on de reproduire ici un vœu que nous avons 
déjà exprimé, et que forment tous ceux qui s'intéressent au bien 
«le la religion ? N'est-il pas temps que le traitement des desser- 
vans soit porté pour tous à 1000 fr. ? c'est, nous osons le dire , 
une mesure nécessaire pour l'honneur du ministère ecclésias- 
tique, encore plus que pour le bien-être de ceux qui en se- 
roicut l'objet. Le traitement actuel est insuffisant , il est re- 
connu tel ; il ne peut procurer h un ecclésiastique une subsis- 
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lance honnête,* il le place dans la dépendance de ses patois- 
siens, il lui ôle la facilité de secourir les pauvres. On se ré- 
crioit autrefois contre l'insuffisance des portions congrues; 
combien la fixation actuelle parott-elle plus modique , quand 
on songe à l 'augmentation du prix de tous les objets de pre- 
mière nécessité depuis plus de trente ans? Cette augmenta- 
tion est telle qu'il y a des objets qui ont doublé dans cet espace 
de temps; tout ce qui concerne les vêtemens est à peu près 
dans ce cas. Les denrées sont aussi beaucoup plus chères , et 
ce renchérissement, quoique .moins fort dans les campagnes, 

? r est cependant sensible. Partout le gouvernement a augmenté 
e traitement de ses employés, et ils se plaindraient avec rai- 
son , si on vouloit les remettre au taux d'il y, a quarante ans ;- 
Jes desservans n 'au voient-ils pas droit de réclamer la même^ 
.bienveillance ou plutôt la même justice? Lorsqu'on voulut 
opérer la révolution, on fil espérer aux curés de les affran- 
chir de la cupidité des gros décimateurs , qui jouissoient 
d'amples revenus, et ne laissoient aux pasteurs qu'une mo- 
dique portion congrue : ceux qui ont profité des dunes ne 
pourroientrils pas se montrer aujourd hui généreux envers 
ceux qui les ont perdues? et le trésor public, qui a hérité du 
clergé, n'est-il pas tenu à le dédommager, au moins en par- 
tie, des sacrifices «qu'on lui a imposés? Assurément, ce n'est 
pas être trop exigeant que.de demander i ooa fiv de traitement 
pour un ecclésiastique qui s& dévoue à un ministère pénible, 
a un isolement absolu, à des privations journalières, et qui a 
bien le droit d'attendre de l'Etat le prix des services qu'il lui 

rend. ' ' ' . f . 

Nous passons sous silence ce qui, dans l'instruction minis- 
térielle, est relatif aux indemnités, aux secours et aux autres 
objets de dépenses qui concernent le clergé. Nous nous pror 
posons d'y revenir : nous remarquerons seulement aujour- 
d'hui que le ministre recommande aux préfets d'employer 
tous les moyens pour éviter de déplacer les ecclésiastiques 
lorsqu'il s'agit du paiement de leurs mandats.. Cette attention 
est bien due à des hommes dont le caractère ou l'âge deman- 
dent des égards, et dont les fonctions pourroient d'ailleurs 
souffrir de leur absence., 

Qn trouve encore dans VAlmanach d'aulresscirculaires mw 
pistériejles. 11 y en a une sur les<conseiIs de charité, laquelle 
y eut aussi <Hre utile. L'çdileur est plus en état que personne % 
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par sa place,. de connoître cca pièces, et c'ett rendre .service 
aux ecclésiastiques de les publier. ... 

La variété des objets qu'embrasse ce voliime, l'exactitude 
de la plupart des d oc u mens, l'esprit qui a présidé à la Tédac- 
tion, tant contribue à mériter à M. Châtiliop un accueil fa- 
vorable de la part du clergé. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. . 

Paru. Nous donnerons, dans un prochain numéro, des 
détails sur la mort de M. le cardinal Consalvi, qui a suc- 
combé le 26 janvier, à midi, et la maladie organique dont il 
«toit atteint. Les mêmes lettres annoncent que M. le cardinal 
Severoli,- évêque de Vkcrbe, étoit fort malade . et avoit reçu 
les sacremens. Ce cardinal est âgé de soixante-sept ans,, et 
l'qn sait qu'il eût été élu Pape dans le dernier concln.ve, sans 
l'opposition d'une cour puissante en Italie. Léon XII Ta voit- 
fait p*o-datàire. Quant à Ja santé du Pape lui-même, le 
Diatio du 24 continue à dire que S. S. s'a van ce. vers son. par* 
fait rétablissement; elle a voit reçu une députatioft d'une ville 
de ses Etats. 

•«— Le dimanche 8,. joup où on célébrovt dans l'église Saint- 
Séverin la fête de ce saint patron de la paroisse, M. l'arche- 
vêque de Paris est allé officier dans cette église. Le prélat a 
été reçu et complknenté pa^M^ le curé, à la porte de l'é- 
glise, et a ensuite célébré Ja rtiesse, assisté de ses g ronds - 
vicaires. Les reliques du saint étoieni exposées à la vénéra- 
lion des fidèles. Le soir, M . l'abbé Borderies a prêché. L 'église* 
çloit remplie d'un grand nombre de fidèles* La lendemain, les 
reliques ont été placées derrière l'autel, sous la coupole du 
sanctuaire. 

-~- Le même jour, M. l'évoque de. Strasbourg a célébré la 
messe dans la chapelle de l'Association de Saint-Joseph. L'as*. 
semblée éloil nombreuse, et oftroit beaucoup de maîtres et 
d'ouvriers* Le prélat a traversé les salles, nu milieu d'une 
foule recueillie, et, après la messe, a: adressé la parole aux 
associés. Il les a Êélicûés de leur oeuvre, du ban esprit qu'ils y- 
apportent, et do zèle qu'ils ont pour se soutenir les uns les 
autres dans la carrière de la vertu. M.Févêque a présidé à la, 
ré< eption de quelques associés , et a paru charmé de. l'ordre- 
qui règne dans celte édifiante réunion.. 
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— Le mardi 10 février, il a été célébré, dans l'église des 
Missions-Etrangères, au nom des pauvres Savoyards, un ser- 
vice pour le roi ai Sardaigne Victor-Emmanuel. M. l'arche- 
vêque d'Arles a fait l*absoute. ftL l'abbé Dumarsais a prêché 
après le service, et la quête a été faite par M"". d' Ambrai et 
Delavau. 

— L'administrateur en chef de l'Asile royal de la Provi- 
dence,, ancien écuyer honoraire de feu Marie - Joséphine- 
Louise de Savoie , reine de France, a fait célébrer la se- 
maine dernière, dans la chapelle de cette maison, un ser- 
vice solennel pour Sa Majesté Victor -Emmanuel, roi de 
Sardaigne, frère de cette auguste Princesse. Nous ferons 
observer à cette occasion que cet établissement) reconnu par 
ordonnance du Rot du ?4 décembre 1817» honoré de -ses bien- 
faits et de ceux de son auguste famille, n'est ni hôpital, ni 
hospice, mais une maison de retraite pour les individus des 
deux sexes, âgés de soixante ans au moins. Il est dirigé par 
un conseil particulier, sous l'autorité de Son Exe. le ministre 
de l'intérieur. Pour connoître les conditions et réglemens, il 
faut s'adresser à l'agent comptable de l'Asile, au bureau d'ad- 
niinistration, rue Saint-Honoré, u°. 290 , où doivent e4re dé- 
posées lés" demandes de places adressées soit au conseil, soit 
à l'administrateur en chef. Cette maison de retraite, dont l'ad- 
ministration intérieure est confiée à quatre Sœurs hospitalières 
du diocèse de Nevers, est autorisée à recevoir des legs, do- 
nations ou fondations de lits. 

— Les religieuses Carmélites de la rue de Vaugirard , qui 
conservent un religieux respect pour leur sainte fondatrice, 
sou bai (oient en obtenir quelque relique. Elles s'adressèrent , 
pour cet effet, à M. l'abbé d'Olmo, ecclésiastique espagnol, 
aujourd'hui résidant à Paris, et aumônier de l'hospice des Mé- 
nages. Ce respectable étranger écrivit à son ancien ami, Don 
Xavier Cienfuegos , évêque de Cadix , prélat si recomman- 
dable par ses vertus, son zèle et sa charité, qui s'est prêté 
avec une admirable condescendance aux désirs des Filles du 
Carme!. Le bon évêque a obtenu des religieuses du couvent 
de Saint- Joseph de Séville une lettre autographe de sainte 
Thérèse de Jésus. Cdtte lettre est datée de Valladolid , le 24 
juillet 1579, la sainte étant alors âgée de soixante-trois ans; 
elle est , de plus , accompagnée d'un certificat de la prieure 
et de toutes les religieuses du couvent de Sai nt- Joseph <le Sé~ 
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ville, ati nombre de dix-neuf. Elles remarquent que la lettre 
citée ne se trouve que dans les dernières éditions espagnoles 
des Lettres de la sainte. Elfes envoyoient en même temps, à 
Jeurs Sœurs de Paris, quelques autres reliques, et un modèle 
exact do la chaussure prescrite par la réforme de sainte Thé- 
rèse. La caisse renfermant ces objets fut confiée à M. Mar- 
chand, sous-intendant de l'armée française à Puerlo-Réal , 
ijui, ne revenant pas immédiatement en France, en chargea 
M. le vicomte de La Hitte, aide-de-camp de M« r . le duc d'An- 
gouMme. Ce brave et estimable officier, qui a été plusieurs 
fois mentionné avec honneur dans les bulletins de l'armée, 
a remis fidèlement le dépôt, dont les Carmélites de la rue de 
Vaugirard jouissent maintenant, et qu'elles regardent avec 
raison comme une acquisition précieuse pour leur maison. 
Tout ce qui vient de sainte Thérèse a droit d'intéresser des 
âmes pieuses, et surtout des Carmélites. 

— Tout le diocèse de Sainl-Flour a ressenti la perle que 
-vient d'y faire la religion. M, Henri-Anne Brugier de Roche- 
brune, grand- vicaire du diocèse, a été frappé subitement, et 
enlevé à un clergé qui le regardoit comme son père. Il étoit 
âgé de soixante -seize ans, et on peut dire qu'il gouvernoit le 
diocèse depuis quarante-huit ans. Dès avant la révolution, il 
étoit grand-vicaire et archidiacre. Dans les temps les plus fâ- 
cheux, le clergé et les fidh\cs lui témoignèrent une égale es- 
time et une égale confiance. II étoit le conseil et le guide de 
beaucoup de gens de bien. En 1817, le Roi le nomma à l'évê- 
ché de Saint-FIour, et ce choix comb[oit les vœux, du diocèse; 
mais M. de Rochebrune, alors mal portant, et redoutant d'ail- 
ieurs un tel fardeau, refusa les honneurs de l'épiscopat. Il 
resta chargé des détails de l'administration pendant la vacance 
du siège. M. l'évéqne actuel de Saint-FIour le continua comme 
grand- vicaire j mais M. l'abbé de Rochebrune cessa peu à peu 
de prendre une part aussi active a l'administration. Occupé 
presque uniquement de son salut, il se félicitoit d'avoir plufc 
de loisir pour se préparer à l'éternité, et passoit des heures, 
entières en prières. Il avoit été dernièreihenî. incommodé pen- 
dant quelques jours ; il paroissoit mieux le 3o janvier, et se mit . 
au lit vers onze heures, sans que rien annonçât sa fin pro- 
chaine : un instant après on l'entendit seùpirerj il n'étoit plus. 
Toutes les classes ont honoré sa mémoire par leurs regrets. La 
f orale s'est constamment portée dans sa chambre : on vouloil 



( 4*5 ) 

voir son corps, ri on se dûputoitce qui avoii été- 5 soirusàgev 
On l'a exposé dans une chapelle de la cathédrale, pour satisfaire 
à l'empressement des fidèle». M. l'évêquc a voulu qu'on l'en- 
terrai avec la plus grande pompe, et toutes les autorités ont 
assisté au convoi comme les babitans. On au soit- désiré pour- 
voir le mettre dans les caveaux de» la cathédrale; mais, en at- 
tendant les autorisations. d'usage, on l'a déposé dans le cime* 
tière. Nous reviendrons sur cette perte; nous recevons à l'in? 
«tant de deux côtés à la fois de nouvelles Notices sur l'homme 
respectable- dont la mort afflige en ce moment si justement 
tout un diocèse; 

— Nous avons parlé de la loi portée sur les mariage* a Ge- 
nève, et des représentations faites à cet égard par les catho- 
liques et appuyées par des puissances. Ces représentations ont 
eh leur effet, et le conseil de Genève vient d'adopter un projet' 
d'après lequel les lois et usages relatifs à la religion cal h ob- 
lique, qui et oient en vigueur au 29 mars i8i5, seront main- 
tenues , et à dater du 1". mars prochain, les mariages des car 
tboliques dans les po poisses cédées par le traité de Xur.in, dit 
16 mars 1816, ne seront valides qu'autant qu'ils auront été 
prononcés devant le ministre du cul le compétent. Le conseil 
d'Etat est invité à préparer des mesures pour introduire l'u- 
niformité dans la législation matrimoniale, et pour étendre 
ait reste du canton l'obligation de la bénédiction nuptiale.. 
Noirs reviendrons sur cette twpor tan te décision, qui est d'au» 
tant plus remarquable qu'elle part d'un gouvernement pro- 
testant, ot qu'elle contraste avec la législation qui s'est m ain* 
tenue, malgré toutes les réclamations, dans un Etat catho- 
lique. IN 'est- il pas permis d'espérer que cette législation 
disparaîtra enfin devant le vœu do la religion,, l'intérêt de la 
société et l'exemple de nos voisins? 

— La congrégation du Mont-Cassin, de l'ordre do Saint-* 
Benoît, étoit célèbre en Italie par le nombre de ses monas- 
tères, par les grands hommes qu'elle a produits, et par les 
services qu'elle a rendus à l'Eglise et aux lettres. Les guerres 
et les révolutions dernières lui ont porté un coup terrible et 
ont anéanti plusieurs maisons. Depuis quelques années il sVn 
est reformé quelques-unes. A Parme, un décret de l'archi-i 
duchesse; en date du 19 octobre 1816, rétablit le monastère 
de Saint- Jean , cf chargea les : religieux de diriger le collège 
des Nobles , qui avoil élu supprimé* Les Bénédictins rcnlic-» 
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•rent, en effet, dans leur couvent le s»5 août 181 7, et,, te 1$ 
novembre suivant, jour de la fête de tous les saints de leur 
ordre, ils reprirent leur habit. Le Père Gai ba ri ni prononça^ 
dans celle occasion, un discours sur les services que l'ordre 
de Saint-Benoit a rendus à l'Eglise et à la société"; il y cita 
. beaucoup d'hommes distingués en Italie et ailleurs , et vengea 
le cloître des reproches de ses détracteurs. Ce discours , qui 
est intéressant et bien fait, se trouve dans les Mémoires de- 
.religion, de morale et de littérature, excellent recueil qui 
s'imprime à Modène, et dont nous aurons à parler prochai- 
nement. Depuis 1817, la piété des souverains et le «fele des. 
peuples ont fait rouvrir cinq autres monastères de la même 
congrégation ; savoir, un à Césfene, deux en Toscane, à FJo*- 
rence et à Sienne, et deux dans le royaume de Naples, à 
Gava et au Mont-Cassin , sans compter un petit hospice à Na- 
ples • dans l'ancien local de Saint-Séverin. On espère que ces 
monastères seront suivis de plusieurs autres, qui rendront à 
un ordre antique son éclat et les moyens de servir l'Eglise 
comme autrefois , soit dans les fonctions du ministère , soit 
.dans la littérature ecclésiastique, ' 



NOUVELLES PÇUTIQUES, 

P/pia* S, A. R. 3VJoMir.ffn a daigne envoyer a M. Le Brun dcsCha»- 
mettes, sous-préfet de l'arrondissement' de Coulommicrs, département 
de Seine et Marne , une somme de 3po fr ? destinte a secourir les 
babitans d'une maison de cette ville, incendiée dajis la nuit du 7 
au 8 janvier dernier. Ce secours est indépendant d'une somme de 
3oo francs, envoyée par S. A. R. au même magistrat, dans les der- 
niers .jours de décembre dernier, pour être distribuée aux iridi- 
gens. 

— S. A. R. MoiwiEuh, à qui un bienfait n'est jamais demandé* en 
▼ain, provenu par M. lé baron de Chaulieu, préfet de la Loire, des 
besoin* qu'éprouvoit la ville de Montbrison pour rétablissement des 
Frères de la Doctrine chrétienne, a daigné lui accorder un secours de 
800 fr. - - 

— Les corps d'officiers des 7». , 8« ♦ 38». régimens de ligne et du 
6*.^ d'infanterie légère, formant la garnison actuelle do Paris, et 
arrivant tous quatre d'Espagne -, ont eu l'honneur d'être présentés , 
Je dimanche 8 février, par M. le lieutcnant-général comte de 'Cou- 
tard, commandant la première division militaire, et M. le comte 
de Wall, commandant de la place, à LL, A A. Ri». Movsikur , 
Mapamb, M^t. le duc d'Angoulêmc et Mw. -la duchesse chî JUcn-i. 
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Le prince généralissime a paru très- satisfait de. ravoir ses frères 
d'armes, à qui il a adresse les paroles les plus flatteuses. Ces corps 
ont eu l'honneur d'être reçus, le lendemain , par S. M. 

% — M. le proviseur du collège royal de Henri IV, a versé , à la 
mairie du doHzième arrondissement, une somme de looo fr., produit 
dune cohVcte pour les pauvres, faite parmi les maîtres et les élèves 
de cet établissement. Plusieurs des institutions qui en .suivent les 
classes ont contribué ù cette bonne œuvre j les autres out fait leur 
•offrande à part. 
r — M. le comte d'Àlbignâc, lieutenant-général des armées du Roi, 
commandeur des ordres royaux de Saint -Louis et.de la Légion- 
jd Honneur, et de Tordre saxon de Siint-llenri, ancien gouverneur 
de l'école militaire de Sainl-Cyr, de i8i5 à i8,a3, et qui a voit été 
ministre de la guerre du royaume de Westphalie , .a succombé, le 
3i janvier, a lipération de la pierre, au milieu de ses parens, de 
se* amis, et après avoir reçu en chrétien les consolations puissantes 
•de la religion. M. le comte d'Albignâc étoit âgé de quarante - huit 
•ans. 

— La société royale des Bonnes- Lettres a > dans sa séance dernièrr , 
•distribué une couronne à l'auteur du poème qui avoit rem portéle prix 
.de. poésie proposé parla société, et dont le sujet étoit Y Armée fran- 
çaise en Espagne. La solennité de cette séance et l'intérêt de curio hé 
qu*irf«ph*c un jeune talent/ avoit attiré une foule considérable qui 
assiégeoit les portes de la société, bien avant l'heure "de Ptmverhire 
des salons. M. le vicomte de Chateaubriand, président de la société, 
les ducs de Doudeauville et de Fitz-Jaroes, le maréchal comte Mo- 

, litor, le général d'Ànibrugeac, d'autres personnages les plus distingués, 
et plusieurs généraux et officiers qui se sent fait remarquer dans la 
dernière campagne, assistoient à cette séance, qui a «commencé à 
finit heures et demie. M. Lucre-telle , après un rapport sur le con- 
cours, qui a vivement intéressé l'auditoire, a annoncé que le prix de 
' i,5oo fr. avoit été accordé au poème de M. T)enain. M. Lacretcllc a 
fait l'analyse de plusieurs autres pièces envoyées au concours, qui 
ont obtenu d'honorables mentions, et dont M. Mennechet a lu les 
fragmens. M. Desprès a lu ensuite en entier l'ouvrage couronné; 
il a été souvent interrompu par de jintc*applaudisscnicns. La séance 
a été terminée aux. cris redoublés de vive le Roi! 
— M. le lieutenant-général comte d'Orsay va partir pour aller, ;i Vit- 
* .toria, remplacer M. le général Jarain dans le commandement de la 
deuxième ui vision de l'armée d'occupation. 

— M. de Gabriac, premier secrétaire de légation près la cour d'Es- 
pagne « est nommé ministre plénipotentiaire à Stockholm. 

— Le conseil royal de L'instruction publique s'est -occupé , dans la 
séance du 7 février, des désordres qui ont eu lieu au collège royal 
de Louis- le-Grand. Le 'conseil a arrêté qu'aucun des élèves rendus 
à leurs familles', à l'occasion des derniers évèriemens, ne pourra 
être admis comme pensionnaire ni comme externe dans ce collège. 
A l'avenir , nul élève exclu d'un* collège de Paris, pour cause de 
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révolte et de désobéissance concertée, ne pourra être admis comme 
pensionnaire ni comme externe dans aucun établissement publie ou 
particulier de cette ville. 

— Sur la demande de M. le préfet de la Gironde, S. Exe. le 
ministre de l'intérieur a accorde Une médaille d'argent au sieur 
Salles, brigadier dans les chasseurs de la Meuse, qui se fit remar- 
quer par son zèle et son courage dans l'incendie qui eut lieu a Li- 
bourne, le 3 septembre 1823. 

— Le Moniteur, dans sa partie officielle, publie une seconde 
ordonnance du Roi qui fixe à dix le nombre des élèves de l'admi- 
nistration de la marine. Les élèves devront être âgés de dix-huit 
ans au moins, et de vingt-deux ans au plu*; ils justifieront, par pièces 
authentiques, qu'ils ont terminé leurs études dans la Faculté des let- 
tres , qu'ils ont acquis le grade de licencié en droit , qu'ils possè- 
dent une des langues espagnole ou anglaise, qu'ils ont une conduite 
régulière et professent des sentimens honorables; leurs parens devront 
s'engager à leur faire, pendant quatre ans, une pension annuelle 
de 800 fr! Chaque année, il sera ouvert, dans le courant de sep-i 
tenibre , au port que. le ministre de la marine désignera à cet effet, 
un concours pour l'examen des élèves qui auront servi quatre ans 
en cette qualité. L'article a de l'ordonnance rapporte l'acte du 19 
avril 1804. 

— Nous avons donné dans notre n«. g85, page 3 16, quelques détails 
sur l'accusation de complot dirigé contre la femme Cnauvet, accusée 




d'abord M. le marquis de LaFayctte, qu'il a invité à passer dans la 
salle des témoins j M. de La Fayette « ost levé , et a fait observer à la 
cour qu'on lui donnoit un titre (celui de marquis), qull a cessé de 
porter depuis le décret de l'assemblée constituante, du mois de juin? 
1790. Sur IVrdre subit et précis de M. le président, l'huissier s'est 
repris et a appelé M. de La Fayette, père,. et M. de La Fayette, fils. 
Selon les explications données par les témoins, quiavoient manqué à 
la première assignation , la cour a rabattu le défaut. 

Après des di bats assez longs, et le discours de M. l'avocat-général 
de Broé , que l'on a écouté dans un religieux silence , et qui a fait la- 
plus vive impression sur.l'auditoire, M. de Belbocuf, président de la 
cour, a fait le résumé; la délibération du juri a duré trois quarts 
d'heure. La femme Cnauvet, déclarée non-coupable sur les deux 
questions, a été acquittée. La cour s'est occupée immédiatement des 
accusés contumaces; sur la réquisition du ministère public, la peine 
de mort a été prononcée contre Sauquaire-Souligné , comme ayant 
pris part à une conspiration, et aux nommés Gaspart- La tocat, Cnau- 
vet, Coudert, Matthieu et Hyppolitc Ballnnd, ces derniers convaincus 
seulement d'avoir porté les armes contre la France. 

— Le Constitutionnel entretient chaque jour ses lecteurs de la circu- 
laire de M. le garde-d es-sceaux , et leur promet encore de faire ihecs- 



samtiient la revue ttes circulaires nombreuses et étonnantes de MM- les 
procureurs du Roi des departeraens j il auroit bien plus d'affaires encore 
s'il vouloit rendre un compte succinct des circulaire des menées et au- 
tres occupations du comité directeur. Ce journal libéral termine en 
assurant que là circulaire de M. de Peyronnètest inconstitutionnelle' i 
nous présumons qu'il Veut dire qu'elle est contraire, aux plans, aux 
principes et à l'espoir du Constitutionnel. 

— Le chevalier de Çologha, grand rabbin, a écrit aux journaux 
en réponse à la lettre de Matasses C. , insérée dans le Constitutionnel. 
M. de Coîogna conjecture que Manassés, nom ignoré de tous les 
Israélites de France \ n'est qu un ennemi des Juifs, qui s'cffijrcc de les 
faire paroitrè ingrats envers le gouvernement paterâel de l'illustre fa- 
mille des Bourbons; il ajoute que Manassés né paroit respirer qu'in- 
tolérance , tandis que les Juifs se reposent tranquillement sut' les pro- . 
messes dû plus sage et du meilleur des rois. 

— La policé de Toulouse a arrêté un des prisoim^rs de guerre c*- 
pagnols qui sont dans cette \illc. "Cet indivi.fu a éveillé l'attention dé 
l'autorité par son mari vais esprit. Les informations qui ont été prises 
sur les autres prisonniers constitutionnels leur ont été- favorables 

—-Les journaux de Toulouse annoncent que l'école de Sorèzc, dont 
M. perlus est propriétaire et directeur, va être réorganisée et confiée 
a des mains chrétiennes et pures. La réforme de cette école devra être, 
complète au mois d'août prochain, tout le personnel renouvelé» et la 
direction des études confiée à un homme qui* présenté par le pro- 
priétaire de rétablissement, puisse être agréé par l'Université* 

~ Une dépêche télégraphique annonce que la frégate la Clofinde, 
commandée par <M; Pofjgny, lieutenant dé vaisseau, est arrivée 
le 5 de ce mois a Brest, venant de Cadix; elle a ftnnéïié cent cin- 
quante, sous- officiers -et soldai*, 'dont le temps de service est éx^irêV 

Déjà plusieurs, luilimcns ont .été envoyés dans des ports espdgnbl* 
dans l'unique objet de rendre plus prompte ment à leurs familles j 
en leur évitant les fatigues d'un long voyage, les soldats <]ui ont 
achevé leur service. Cette conduite noble et paternelle dii gouver*. 
ncment envers ces braves a produit le meilleur effet dans l'armée 
d'occupation. N 

• — Le roi d'Espagne vient de signer un acte par lequel il reconnoit 
devoir & la France une somme de^34 millions. Certains journaux -ont 
été induits en erreur, lorsqu'ils ont annoncé que S. M. Ferdinand avoit 
assigné au paiement de cette dette le produit dés salines de l'Arragon 
et celui des douanes de Miranda ; il n'a affeété aucuns produits on re- 
venus publics de l'Espagne. C'est une simple feconnoissance sans hy- 
pothèque, sans. même aucune indication dea moyens de paiement dans 
l'avenir. Quand tous les détails concernant noire intervention auroift 
été pubjiés, on jugera combien la conduite de la France a l'égard de 
la Péninsule a été noble et généreuse. , 

— On assure que douze mille Irlandais vont aller en Espagne $ 
pour former de* régimens de cette nation comme il y en avpit au- 
trefois* 
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«-*■ Dans îa réponse que M. Canning a faite, à la chambre dei 
commîmes d'Angleterre, à l'interpellation qui lui a été adressée par 
M. llobbotisc, dans les ternies usités du radicalisme, on a remarqué 

3 ne, tout en blâmant l'invasion de l'Espagne, l'honorable secrétaire; 
'Etat ne pouvoit s'empêcher de reconnaître combien la conduite de 
l'armée française a été régulière, et que l'histoire nojFroit pas d'exciii* 
pie d'une discipline aussi parfaite» 



Lettre àe sir Lébpold ******, gentilhomme anglais, sur son 
retour à l'église catholique , adressée à sa mère (i). 

Celai qui parle dans cette Lettre offre encore un exemple 
de ces conversions éclatantes qui ont consolé l'Eglise dans ces 
derniers temps. Sir Léopold ****** est un jeune gentilhomme 
anglais élevé dans le protestantisme; il fit successivement deux 
voyages d'Italie, et le dernier surtout, en 1818, lui laissa des 
impressions favorables à la religion catholique. Etant venu à 
Paris, en 1822, il s'y lia avec un jeune chevalier de Saint- 
Louis, M. d'A»..., qui lui procura des instructions agréables 
et des connoissances utiles. M. d'A..*. le mit particulièrement 
en rapports avec quelques ecclésiastiques , dont les entretiens 
et les exeraples.affoiblirent les préventions de l'étranger. Les 
deux amis se rendirent, le 18 octobre 1822, à l'abbaye du 
Gard, dans l'intention d'y passer quelque temps. Sir Léopold 
y étudia dans le silence de. la retraite les preuves du christia- 
nisme d'abord, et ensuite celles de ha religion catholique, et 
ses recherches, secondées par les conseils de son ami et par 
les exemples de foi, de dévouaient et de courage qu'il avoit 
sous les yeux, le conduisirent enfin à rentrer dans le sein de 
l'unité. Etant revenu à Paris, il fit abjuration , le 24 décem- 
bre i822,*dans la chapelle du couvent des religieuses de la 
Conception, rue de la Madeleine» Quelques journaux parlè- 
rent dans le temps dé cette cérémonie, qui ne fut pas moins 
édifiante par les dispositions de sir Léopold , qu'imposante par 
le concours des personnes distinguées. M. Poynler, évéque 
catholique de Londres, qui se trouvoit alors à Paris, reyut. 
l'abjuration du jeune gentilhomme. M. le nonce apostolique, 



(1) In-8°. } prix, 2 IV. et 2 fr. 5o cent, franc de port. A Paris , chez 
PonlhÛMi ; et à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clerc, au bureau de 
ce journal. 
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plusieurs évéqucs et ecclésiastiques , des4amcs d'un iiaut 
rang, des protesians convertis, MM. de Halle r et d'Harman* 
sen, des Anglaises qui sont aussi rentrées dan6 le sein- de 
l'Eglise , ajoutèrent par leur présence à l'intérêt de cette dé- 
marche. M. l'évêque de Londres parla en anglais et en fran- 
çais. Sir Léopold se retira peu- après à Fontainebleau , et c'est 
de là qu'il adressa à sa mère la présente lettre, datée du 16 
août 1823. 

Cet écrit pourra servir de suite à la Lettra si touchante de 
M. de Haller, et à celle qui a para dernièrement sous le nom 
d* M. 'Laval, et qui, dans sa brièveté, est un petit chef- 
d'œuvre de force et de précision. Il règne dans la Lettre de ' 
sir Léopold un ton de candeur et un abandon qui intéressent 
le lecteur.- Il raconte avec simplicité toutes les voies par les- 
quelles Dieu l'a ramené, il nomme avec estime toutes les 
personnes qui ont coucou ru à l'éclairer, il fait surtout l'éloge 
du vertueux ami dont le zèle et la chanté ont ménagé son 
retour, il rend compte des réflexions et des raisonnemens par 
lesquels il est parvenu à reconnoître la vérité. Cette exposi- 
tion familière et naïve 4 fait impression sur celle à laquelle 
elle étoit adressée. La mère de sir Léopold a été touchée des 
aveux et des motifs que renfermoit la Lettre de son fils, et 
elle a depuis imité sa démarche et s'est réunie à l'Eglise. C'est 
pour l'un et l'antre une grande consolation de se trouver unis 
par les sentimens d'une même foi , comme ils le sont par les 
senti mens de la nature. Des considérations graves ont empê- 
ché sir Léopold de se nommer; ses parens sont protesians, et 
il peut avoir à craindre leur disgrâce et la perte des avan- 
tages sur lesquels il a droit de compter. Mais sa Lettre ^ an- 
nonce que sa résolution est indépendante de tous motifs hu- 
mains , et il montre une foi et un courage qui doivent appeler 
sur lui P estime et l'intérêt. de toutes lés âmes pieuses. 
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